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CABLEA DE PARIS. 


PIE CES. 5 US 7777 CA 27 VES. 


Mon! Agonie de trente-huit heures ; ou Reeit de 
ce qui mest arrive, de ce que j at vu et entendu 
pendant ma detention dans la prison de 7 Abbaye 
St. Germain , depuis le 24 Aout jusqu au 4 J bre. 
1792; par FOURGNIAC SAINT-MEARD , ci. 
devant Capitaine- Commandant des Chasseurs 
du wien, e e du * 8 


HA TR E PR EMI ER. 5 
Quatorze ks au comit6 40 ourteillance ae ry 
commune. 


1 comité me fit arriter le 22 Aoũt; je kus 
emmene à la mairie à neuf heures du matin „ 
ol je reſtai juſqu'a onze heures du foir. Dey 
Meffieurs ,. sans doute membres de ce comité, 
firent -entrer dans une falle ; 3 un d'eux areas 


— 


5 5 
Y 


—_— my BY — «et FAIR * 2 
Ln 


de ſatigne , $'endormit. Celui qui ne "dotorait 
pas, me demanda i 1 $* 'etais M. RD" "Saint- | 
Meard. 

Je eee oui. 

| As8eyez-v0Us8. —— Nous comes. tous. gar: Jed 
Savez-vorus Pourguor on vous a arrete ? 
| Un de ceux qui m'ont conduit ici m'a 41 | 
qu'on me ſoupconnait d'etre le redaQteur d'un 


journal anti-conſtitutionnel. 


SOUPCONNE nest pus le mot; car je sais que 
le Gautier qui passe pour etre redacteur du Four- 
nal de la Cour et de la ok es! on ide dg 


1 


On a ſurpris votre facilite a eroire . Monſieur ; 
car ſon exiſtence phyſique eſt auſſi facile a e 
que fa qualité de e 

Fe dots croite. . 

Rien que la verite ; car vous Ces juste, puisque 
vous etes juge : dailleurs, je donne ma parole 
d' honneur. 

Eh! Monsieur, il n est plus question de paroles 


d honneur. 


Tant pis, Monſieur, car la mienne eſt bonne. 
On vous accuse. d'avoir ete sun les frontieres , 


il y a diæ ou onze mois; dy avoir fait des re- 


crues, que POUS- da, Ee" aux emigres : d 
votre retoul on vous à GITELE et vous VOUS eres 
Sauve. de Prion, | 

S'il m'etait permis de penſer que ce fit une 
denonciation ſerieuſè, je ne demanderais qu'une 
heure pour prouver que je ne ſuis pas ſorti de 
Paris depuis VINGT-TROIS MOIS, — Et ſi. PA 

On! je sais, Monsieur, que vous aper de Tes- 
yrit, et que, par volre Argen, vous trouoe- 
. 

Permettez moi de dire, que le mot ASTUCE 1 
de trop 15 1 eſt, deen Ly d ee gar 


3 


| 


0 


noũs He parlonz que des denoneiationis qu ona 
faites contre moi. 

Connoissez-vous M. Derosoi, i naducleu de 7M 
- Gazette, de Paris ? 
| Beaucoup de reputation , mais pa⸗ antrement; 
1 ne Fai meme jamais vu. 

Cela m'etonne-, car on a trouve dans ses F | 
des lettres que vous lui avez Ecrites. 

On nien a trouye QUUNE ; car je ne lui en al 
Ecrit QU"UNE, par laquelle je lui annongais Tenvor 
d'un diſeours que je fis aux chaſſeurs de ma com- 
pagnie, à Vepoque de l'inſurrection de la garni- 
ſon de N ancy, & qu'il fit imprimer dans la Gazette 
de Paris. Voila l' unique coxreſpontlancs ou Ju 
eue avec lui. 

Cela est ora, et je dois meme. vous dire gue 
cette lettre ne vous compromet pas. 

Aucune de mes lettres, aucun de mes 6crits, | 
& aucune de mes actions, ne penvent. x me com- 
N KEEN 

Je vous ai vu chez Mae. Vaufleury ; je Vous at 
vu aussi avec M. Peltier, redacteur des Acies des 
Ann 9. 

Cela doit etre , car je vais quelquefois chez cetta 
dame, & je me promene ſouvent avec Peltier. 

N'etes-vous pas chevalier de Saint-Louis . 

Oui, Monſieur. | 

Pourquoi nen porter vous pas la croiæ ? | 
La voila ; * Vai toujours Pore pes fix 


Cen est asse pour aujourd' 2 Je val rene 
dre compte au comite que vous etes ici. 

_ Faites-moi le plaifir de lui dire auſſi qua, it 
me rend juſtice, il me renverra libre; car je ne 
ſuis ni redacteur , ni recruteur , ni confpirateur * 
ni denonciateur. | 

Un moment après, trois foldats me firent figng 

| 1 2 
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ANF > 
de les ſuivre. Quand nous fümes dans la cour , 
ils m'inviterent a monter avec eux dans un fiacre, 
qui partit apres qu'tls eurent donne l'ordre au 
cocher de nous mener a $4 hotel du fauxbourg mon: 
Germain. 


CHAPITRE DEUXIEME. 
Diæ Jours a 7 Abboye 


[. A a Photel indiqus par mes compagnons 
de voyage, qui ſe trouva <tre la priſon de I'Ab- 
baye, ils me preſenterent , avec mon billet de lo- 
ement au concierge , qui , apres m'avoir dit-la 
Phraſe d'uſage , il faut esperer que cela ne sera pas 
long, me fit placer dans une grande falle qui ſer- 
vait de chapelle aux priſonniers de Tancien ré- 
ime. I'y comptai dix-neuf perſonnes couchees ſur 
des lits de ſangle on me donna celui de M. Dan- 
gremont, a qui on avait coupe la tete deux j 8282 
auparavant. 

Le meme jour, & dans le moment que nous 
allions nous mettre à table, M. Chantereine, co- 
lonel de la maiſon conſtitutionnelle du Roi 1e 
donna trois coups de coùteau, après avoir dit: 
Nous sommes tous destines 4 tre MASSACTES...... 
Mon Dieu, je vais a vous — 1 mourut deux 


minutes apreès. 


Le 23.— Je compoſai un mémoire, dans lequel 
je demaſquai la turpitude de mes denonciateurs; 
Jen envoyai des copies au Miniſtre de la juſtice, 
a ma ſection, au comite de ſurveillance, & a tous 
ceux que je ſavais PLEA interꝭt a 1 injuſtice = 
J-Eprouvals, 


| ES) 

| VERS.CINQ HEURES DU $SOIR, -- On nous ; donna 
pour compagnon d'infortune , M. Deroſoi, ré- 
dacteur de la Gazette de Paris. — Auſli-tot qu'il 
m'entendit nommer, il me dit, apres les compli- 
mens d uſage : -— Eh! Monsieur, gue Je suis heu- 
reum de vo trouver l.. Fe vous aime depuis long- 
zems, et Je ne vous connais cependant que par 
Taffaire de Nancy permettez d un malneureur 
dont la derniere heure $'avance , depancher gon 
cœur dans le votre. — Je lembraſſai. Il me fit &n- 
ſuite lire une lettre qu'il yenait de recevoir, & 
par laquelle une de fes amies lui mandait: 

„Mon ami, preparez-yous a la mort : vous 
„ tes condamne, & demain..... Je m'arrache l ame; 2» 
„ mais vous ſavez ce au je vous al Pe 
„ Adieu. 

Pendant la 2 de cette lettre, je vis coulex 
a des larmes de ſes yeux; il la baiſa pluſieurs fois, 
& je lui entendis dire a demi voix: — Hellas ! elle 
en s0uffrira bien plus que moi, — Il ſe coucha ſur 
mon lit, & degoùtés de parler des moyens qu'on 
avait employés pour nous accuſer & pour nous 
arr8ter , nous nous endormimes. Des la pointe dy 
Jour il compoſa un memoire pour {a juſtification, 
qui, quoiqu'ecrit ayec Energie, & fort de choſes , 
ne produiſit aucun effet favorable, car il eut la 
tte tranchee le lendemain a la guillotine. 

Le 25.— LES COMMISSAIRES de la priſon nous 
permirent enfin de nous procurer le : Journal 0 
du ſoir. 


* 


OO Un nouveau priſonnier nous en porta pluſieurs 4 vn entre au- 
tres, intitulè: Le Courier Frangais, dans lequel je lus ce que mes lee · 
teurs peuvgnt eres-bien fe diſpenſer de lire. 

„ MM, Saint-Meard & Beaumarchais ont été arreres ; le premier 
Etait auteur du journal "pg qui paraiſſait ſous le titre de Jour- 
nal de la Cour & de la Ville. Il a étè capitaine au regiment du Roi; 
& ce qu'il y a de remarquable , c'eſt qu'il eſt proprietaire de la terre 
que le fameux Montagne poſſedait près de Bordeaux. M. Saint-Meard 


Jouit de plus de 40, ooo Uyres de rentes, ? 3 
a 4 


— 


„ 

On avait place dans la ſacriſtie de la chapelle 
qui nous ſervait de priſon, un capitaine du regi- 
ment des gardes Suiſſes, nomme Reding, qui, 
lors de affaire du 10 Aofit, recu un coup de 
feu, dont il eut le bras calle : il avait en outre 
Tegu quatre coups de ſabre ſur la tete. 8 
citoyens le fauverent, & le porterent dans un 
Hotel garni, d'où on fut Varracher pour le conſti- 
tuer priſonnier à Abbaye, oil on lui remit le bras 
pour la Seconde fois. — ai ete bien ſouvent étonne 
dans le cours de ma vie, mais jamais autant qu'en 
Tegardant une sorte de garde malade: Je reconnus 
en elle une perſonne avec laquelle j avais été in- 
timement lie pendant douze ans. — Les particu- 
daritès de cette anecdote incroyable , n ayant rien 
de commun avec ma narration, je passe d 4 ordre . 
le mon rect. 

Le 26, A MINUIT. — Un officier eminicipal en- 
tra dans notre chambre, pour inscrire nos noms, 
gt le jour que nous avions été arretes. Il nous fit 
efpérer que la municipalite enyerrait le lende 
main des commiſſaires pour faire ſortir ceux, 
contre leſquels il n'y avait que des dénoncia- 
tions vagues. -— Cette annonce me fit paſſer une 
bonne nuit; mais elle ne ſe realiſa' pas; au con- 


traire, le. nombre des priſormigee ne "kit qua au- 
gmenter. . 


Je pardonne à ce fabriquant de nouvelles de m'avoir donne cette 
terre, quoiqu'elle appartienne a M. de Segur; & plus de 40,000 liv. 
de rentes, quoique je n'en aie jamais eu la moiti, meme avant la 
revolution. — Je fais plus; je ne ſuppoſe pas qu'il ait eu de mauvai : 
ſes intentions juſques-la: mais je ne peux pas croire qu'il en eit de 
bonnes, quand il a choiſi le moment ou j*etais ſous le glaive de la 
| Joi. pour publier que jetais journaliſte anti-: conſtitutionnel; car quoi: 

gu il fut ci-devant Feuillant, (c eſt. d- dire, tres-conſtitutionneſ ) il ſavait 
que le fieur Gautier était rèdacteur du journal en queſtion. Enfin, 
comment s'accordera-t- il ſur la fortune conſiderable qu'il m'a donnè e, 
avec Pauteur des Revolutions de Paris, qui aſſure que je eravaillais 
hp journal. pour gagner ma vie. Sil avait ajoute à cette balour- 

iſe , que je n'avais ay travaille pour la faire arracher à perſonne , 

aurait dit une verite 1 & je hai aurais pardonne ce menſonge. 


17 * 


Le 29. Nous entendimes le bruit Fun con 
de piſtolet qu'on tira dans Vinterieur de la priſon ; 
auſli-tot on court precipitamment dans les eſca- 
liers & les corridors; on ouyre & on ferme avec 
vivacitè des ſerrures &. des verroux; on entre 
dans notre chambre, où un de nos guichetiers 4 
apres nous avoir comptes „ nous dit d'etre tran- 
quilles „que le danger était palle. — Voila tout ce 
<qu'a voulu nous dire ſur cet een & bruſque 


5 & taciturne perſonnage. 


Le 28 & le 29, — Nous ne fumes diſtraits que 
par Varrivee des voitures qui amenaient 4 chaque 
inſtant des priſonniers, Nous pouvions les voir 
d'une tourelle qui communiquait dans notre cham- 
bre, & dont les fen&res donnaient fur la rue 
Ste. Marguerite. — Nous avons payé bien cruelle- 
ment par la ſuite le plaifir- que nous avions den- 
' tendre & d'appercevoir ce qui ſe pallait ſur la 
place, dans la rue, & ſur-· cut ee le guichet 
de notre priſon. 

e 30, A OE BEURES. DU. SOIR. —- = On: ft 
coucher dans notre chambre un homme 4 496 d'en- 
viron quatre-vingt ans; nous apprimes le lende- 
main que C<tait le fieur Cazotte, auteur du pottne. 
d' Olivier, du Diable amoureux , etc, La gaiets 
un peu folle de ce vieillard, fa fagon de parler 
orientale, firent diverſton a notre ennui: il cher 
| chair tres-ſcrienſement 3 a nous perſuader, par L hiſ- 
toire de Cain & d' Abel „que nous étions bien plus 
heureux que ceux qui jouiflaient de la libert. II 
paraiſſait tres-fiche que nous euſſions Fair de nen. 
rien croire; if vaulait abſolument nous faire cons. 
venir que notre fituation n'etait qu une mana- 
tion de Fapocalypse, etc. etc...... Je le piquai au 
vif, en lui diſant que, dans notre poſition, on 
Etait beaucoup plus heureux de croire à la pre- 
Seligen qu'à tout ce qu il diſait. Deus gen- 
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: 5 68) 
aarmes qui vinrent le chercher pour le conduire 
au tribunal criminel, terminerent wee diſcuſ- 
ſion. 1 
Je ne perdais pas un e pour me procurer 
les atteſtations qui pouvaient me ſervir a prouver 
les verites que j; avangais dans mon mémoire.— 
T'etais aide par un ami, mais par un ami comme 
zl n'y en à plus ; qui pendant que mes com- 
pagnons d infortune Etaient abandonnes des leurs, 
travaillait jour & nuit pour me rendre ſervice. 
Il oubliait que, dans un moment de fermenta- 
tion & de mefiance, il pouyait courir les memes  * 
riſques que moi; qu'il ſe rendait fuſpect en 8'in- 
tereſſant a un priſonnier ſuſpect : rien ne le re- 
tenait; & il ma bien prouve la yerite de ce pro- 
verbe : — [adyersite est la pierre de touche des 
amis. — C'eſt, en grande partie, a ſes ſoins & a 
{on zele que je ſuis redevable de la vie. Je dois au 
public, a moi-meme , & a la yerite de nommer 
ce Lewes homme : c eſt M. Teiſſier „ negociant , 
rue Croix des Petits-Champs Eid WO 
LES DERNIERS JOURS DU MOIS D'AofT-—me 
rappellerent la cruelle ſituation on je m'etais trouve 
a Taffaire de Nancy; je faiſais travailler mon ima- 
gination pour comparer les riſques que je courais 
avec ceux que j'avais couru les MEMESs JOURS , 
Jorſque Varmee , compoſee des regimens du Roi f 
de Mestre-de- Camp , de Chateauvieuz, & de quel- 
ques bataillons de gardes nationuuæ, me nomma 
ſon general, & me forca de la conduire. a Lu- 
neville , pour enleyer aux Carabiniers le general 
Malſeigne. | . 
LE PREMIER SEPTEMBRE. — On fit ſortir de 
priſon trois de nos camarades, qui furent bien 
MOINS inne de leur geliyranes 5 a; us ne Tax 


(u eit ge la famille de MM, Teiſſer de Londres. 
rar Ne, 6 8 . ' Pw An: „ 


Se ek 


« 9 
vaient été de leur n ; ear ils Eraient Jon 

lus zeles patriotes de leurs ſections. On en fit 
ſortir quelques autres des chambres voilines , no- 
tamment M. de Jaucourt, membre de aſſembise 
legislative, qui, quelque tems avant, avait t gonnẽ 
ſa en de depute. 4." 80 


CHAPITRE 'TROISIEME. 
Commencement de mon agonie de zrente - lui 
heures. 


Sx: DIMANCHE, 2 SEPTEMBRE. — Notre gui- 
chetier ſervit notre diner plutõt que de coutume 3 
ſon air effaréè, ſes yeux hagards nous firent pre- 
ſager quelque "choſe de ſiniſtre. A DEUX HEURES 
11 rentra: nous lentourames ; 1 fut ſourd à 
toutes nos queſtions; & après qu'il eut, contre 
Ton ordinaire, ramaſſè tous les couteaux que nous 
avions ſoin +" placer dans nos ſerviettes, il fit 
ſortir bruſquement la mn de Lolicier 
Suiſſe Reding. | 
A'DEUX HEURES ET DEMIE. — Le-bruit aww 
ble que faiſait le peuple, fut epouvantablement 
augmente par celui des tambours qui battaient 
la generale , par les trois coups de canon d'a- 
larme , & par le rockin W 'on OHA de toutes 
e 2h, 1 
Dans ces momens deffroi N nous vimes paſſer 
trois voitures, efcortees par une foule innombra- 
ble de femmes & d'hommes furieux , qui criaient: 
a la Force 3 la Force. (®) On les conduiſit au 


0 ous ne ted pas encore que ces mots, d la Force, etaient 
Lavertiſſement qu'on donnsit quand on cnvoyaje des — à la mort. 
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cloitre del Abbaye, dont on avait fait des prifons 
pour les pretres, Un inſtant apres, nous enten= 
dimes dire qu'on venait de maſſacrer tous les. 
eveques , & autres eccleſiaſtiques qui, diſait-on, 
avaient été parques dans cet endroit. | 

VERS QUATRE HEURES. -— Les Cris dechirans. 
d'un homme qu'on hachait a coups de ſabres, 
nous attira a la fenetre de la tourelle, & nous 
vimes, vis-a-vis le guichet de notre priſon , le 
corps d un homme etendu mort ſur le pave; un 
inſtant ' 9 on en maſſacra un __— —ainſ de . 
Laite. 

Il eſt de taute impoſſibilitè d 'exprimer rhorreur 
du profond & ſombre ſilence qui regnait pendant 
ces executions; il netait interrompu que par les 
cris de ceux qu'on immolait, & par les coups de 
labres qu'on leur donnait ſar la tete. Auffi-tôt 
qu'ils étaient terraſſés, il s'elevait un murmure , 
renforce par des cris de vive la nation, mille 
fois plus effrayans pour nous que les horreurs du 
ſilence. | 

Dans l'intervalle d'un maſſacre a Fans: nous 

entendions dire ſous nos fenetres : I ne faut pas 
gu ul en echappe un seul ; i faut les tuer tous, et 
Sur-tout ceuæ qui gont dans la chapelle, ou il n * 
2 que des conspirateurs. C'etait de nous dont on 
parlait, & je crois qu'il eſt inutile d'affirmer 
que nous avons defire bien des fois le bonheur 
de ceux qui etaient renfermés dans les plus ſom- 
pres cachots, 
Ious les genres Wia ton plus effrayans 
nous tourmentaient & nous arrachaient 4 nos lu- 
gubres reflexions : un moment de ſilence dans la 
rue était interrompu par le bruit qui ſe faiſair dans 
Tintérieur de la priſon. bo 

A CINQ HEURES. -— Plugeurs voix appellerent 
fortement M. Cazotte; un IG apres nous en- 


(u). 


8 paſſer fur les eſcaliers une foule de per- 
ſonnes qui parlaient fort haut, des cliquetis q ar- 
mes, des cris d hommes & de femmes. C'etait 
ce vieillard , ſuivi de ſa fille, qu'on-entrainait, 
_ Lorſquil fut hors du guichet, cette eourageuſe 
fille ſe precipita au col de ſon pere. Le peuple 
touche de ce ſpectacle, demanda fa grace, & 
I'obtint. | | 
VERS SEPT HEURES. — Nous vimes entrer deux 
hommes, dont les mains enſanglantées etaient 
armees de fabres; ils etaient conduits par un, gui- 
chetier qui portait une torche, & qui leur indi- 
qua le lit de Vinfortune RE DING. Dans ce mo- 
ment Hreuæ , Je lui serrais la main, et je cher- 
chais @ le rassurer. —- Un de ces hommes (*) fit 
un mouvement pour Fenleyer ; mais ce malheu- 
reux Larreta, en lui diſant d'une voix mourante:—-, 
Eh! Monsieur , J'ai assez souffert ; je ne crains 
pas la mort; par grace, donnez-la moi ici. Ces 
Paroles le e e nb; ; mais {on camarade 
en le regardant , & en lui diſant, allons done, 
le decide; 3 11 Tenieva, le mit ſur ſes epaules, & 
fut le porter dans la rue, où il regut la mort... 
Jai. les yeuz si pleins de larmes, que th ne Vols 
plus ce que j'ecris, 
ous nous regardians fans proferer une parole; | 
nous nous ſerrions les mains; nous nous embral- 
fions..... Immobiles, dans un morne hlence , & 
les yeux fixes, nous regardions le paye de notre 
priſon que la lune eclairajt- dans Iintervalle de 
I'ombre, formee par les triples barreaux de nos 
fenẽtres. Mais bientot les cris des nouvelles vic- 
times nous W eg note en Wy 


| WR je ſuis parvenu à le e ale que je ſuis ſorti de 
priſon. Il y a apparence qu'il avait de bonnes intentions; car je ſais 


qu'il a ſauve la vie à un jeune homme d lan u unier 23 
u chambre on j*erajs, , 7 N IM 


nonga M. CHAN TEREIN , en ſe plongeant un 
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& nous rappellaient les dernieres paroles que pro- 


coureau dans le coeur : —- Nous sommes Tous des- 
tines a etre massacres J. . ' | 

A Mixurr. — Dix hommes le fabre a la main, 
precedes par deux guichetiers qui portaient des 
torches, entrerent dans notre priſon , & nous or- 
donnerent de nous mettre chacun aux pieds de 
nos lits. Apres qu ils nous eurent comptes , ils 
nous dirent que nous repondions les uns des au- 
tres, & jurerent que sil en echappait un ſeul, 
nous ſerions tous maſſacres, Sans etre entendus par 


M. le président. — Ces derniers mots nous don- 


nerent une lueur d'eſpoir; car nous ne ſavions 
Pas encore fi nous ſerions entendus avant detre .. 
tuès. . . 

LE LUNDI, A DEUX' HEURES DU MATIN. — 
On enfonga a ' coupsredofibles une des portes de 


la priſon : nous penſaàmes d abord que c<tait celle 


du guichet qu'on jenfongait pour venir nous maſ- 
ſacrer dans nos chambres; mais nous fümes un 
peu raſſurès quand nous entendimes dire ſur 1 ef- 
calier, que c'etait celle d'un cachotfou quelques 
priſonniers 8'etajent- barricades. ---Pen après, nous 
apprimes qu on avait Porge tous ceux 755 on y 
avait trouves. 

A DIX HEURES. --- L'abbe Wr eon det 
ſeur du Roi, & Vabbe DE CHAPT-DE-RASTIGNAG 
parurent dans la tribune de la chapelle qui nous 
ſervait de priſon , et dans laquelle ils etaient en- 
tres par une porte qui donne sur Lescalier. -— Ils 
nous annoncerent que notre derniere heure ap- 


prochait, & nous inviterent de nous recueillir 


pour recevoir leur benedicton. — Un mouve- 
ment electrique, qu'on ne peut definir, nous 


Précipita tous a genoux, & les mains jointes, 


nous 1a regumes. Ce moment, W conſo- 


9 


a 
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lant „fut un des plus!... . que nous ayons éprou- 


ves, — A la veille de paraitre devant I'Etre-Supre- 
me, agenouilles devant deux de ſes miniſtres, 
nous preſentions un ſpectacle indefiniſſable. L'age 
de ces deux vieillards, leur poſition au deſſus de 
nous, la mort planant ſur nos-tetes & nous en- 
vironnant de toutes parts ; tout repandait ſur cette 
ceremonie une teinte auguſte & lugubre; elle 
nous rapprochait de la divinite; elle nous rendait 6 
le courage; tout raiſonnement 6tait ſuſpendu, & 
le plus froid & le plus incredule en regut autant 
d impreſſion, que le plus ardent & le plus ſenſi- 
ble. --- Une demi-heure apres ces deux Pretres 


furent maſlacres, et nous entendimes leurs cris !.... 


Quel eſt I homme qui lira les details ſuivans ſans 
que ſes yeux ſe rempliſſent de larmes, ſans &prou- 
ver les criſpations & les fremiſſemens de la mort? 
— Quel eſt celui dont les cheveux ne ſe dreſſe- 
ront pas d'horreur? _ 

Notre occupation la plus importante &tait de 
5 quelle ſerait la poſition que nous devions 
prendre pour recevoir la mort le moins doulou- 
reuſement, quand nous entrerions dans le lieu 


des maſſacres. Nous envoyions de tems a autre 


quelques-uns de nos camarades a la fenetre de la 
tourelle , pour nous inſtruire de celle que pre- 
naient les malheureux qu'on immolait, & pour 
calculer d'apres leur rapport, celle que nous 
ferions bien de prendre. — Ils nous rapportaient: 
que ceux qui étendaient leurs mains ſouffraient 
beaucoup plus long-tems, parce que les coups 
de ſabre étaient amortis avant de porter ſur la 
tete ; qu'il y en avaient meme dont les mains & 
les bras tombaient avant le corps, & que ceux 
qui les plagaient derriere le dos devaient ſouffrir 
beaucoup moins. ... £h bien! c'etait ſur ces hor- . 
ribles details que nous delibèrions. . Nous cal- 


(143 
culions les avantages de cette derniere poſition ; 
& nous nous conſeillions reciproquement de la 
prendre quand notre tour d'etre maſſacres ſerait 
Fenu;. ©. $Id | be 
VRS MIDI. — Accablé, ancanti par une agita- 
tion plus que furnaturelle, abſorbé par des ré- 
flexions dont Thorreur eſt inexprimable, je me 
jettai ſur un lit, & je m'endormis profondement. 
Tout me fait croire que je dois mon exiſtence 
a ce moment de ſommeil. Il me sembla que je 
paraissais devant le redoutable tribunal qui devait 
me Juger ; on Mecoutait avec attention, matgre le 
bruit affreus du tocsin, et des cris que je croyais 
. entendre. Mon phaidoyer fint, on me renboyait libre. 
Ce reve fit une impreſſion fi bienfaiſante ſur 
mon eſprit, qu'il diſſipa totalement mes inquié- 
tudes, & je me reveillai avec un preſſentiment 
qu'il ſe realiſerait. —- J'en racontai les particula- 
rites a mes compagnons d'infortune , qui furent 
Etonnes de l'aſſurance que je conſervai depuis ce 
moment juſqu'a celui où je comparus devant mes 
terribles juges. )%%Fͤööͤͤͤ 8 
A DEUX HEURES. — On fit une proclamation 
que le peuple eut Fair d'ecouter avec defaveur ; 
un inſtant apres, des curieux, ou peut-etre des 
gens qui youlaient nous indiquer des moyens de: 
nous ſauver, placerent une échelle contre la fene- 
tre de notre chambre; mais on les empèclia d'y 
monter, en criant, .@ bas, d bas, c'est pour leur 
porter des armes. 1 . 
Tous les tourmens de la ſoif la plus dévorante 
ſe joignaient aux angoiſſes que nous éprouvions à 
"ON chaque minute. — Enfin notre guichetier BER- 
of TRAN PD ( parut ſeul, & nous obtimes qu'il nous 
(*) C'erait la faute des circonſtances & non la ſienne, ni celle du 
concierge le citoyen LAVAQUERIE , qui, pendant que j'ai ere & PAb- + 
| _ rempli les devoirs que l'humanité impoſe à un honnece 


22 \ 
* 
, not ts 
= 
wor > os ＋ e 
7 r a — — — — * 


15907 


| pee une cruche d' eau; nous la bames are 


autant plus d'avidite „ qu'il y avait VINGT-SIX 
HEURES que nous nen avions pu obtenir une 
ſeule goutte. Nous parlames de cette negligence 
a, un federe ; gui vint avec dautres personnes 
faire la visite de notre prison, il en fut indigne 
au point, qu'en nous demandant le nom de ce 
guichetier, il nous aſfura qu'il allait Vexterminer, 
11 Faurait fait, car il le disait; & ce ne fut 
qu'apres bien des ſupplications que nous obtimes 
ſa grace. 
Ce petit adouciſſement fut bientõt trouble par 
des cris plaintifs que nous entendimes au deſſus 


de nous. Nous nous appergumes qu'ils venaient 


de la tribune; nous en avertiſſions tous ceux qui 
paſſaient ſur les eſcaliers. Enfin on entra dans 


cette tribune, & on nous dit que c etait un jeune 


officier qui 5 6tait fait pluſieurs bleſſures, dont 
pas une n'etait mortelle, parce que la lame du 
coiiteau dont il s'etait ſervi ẽtant arrondie par le 


bout, n'avait pu penetrer. — Cela ne ſervit qu 


hater le moment de ſon ſupplice. 

A HUIT, HEURES, — L'agitation du peuple ſo 
calma, & nous entendimes plufieurs voix crier: 
— Grace, GRACE, POUR CEUX. QUI, RESTENT. — 


Ces mots furent applaudis, „mais faiblement. Ce- 


pendant une lueur d'eſpoir s empara de nous; 
quelques-uns memes. crurent leur delivrance & 
fun e „ quis, avaient déja mis leur paquet 
ous le bras; mais bientot. de nouveaux cris de 
mort nous replongerent dans nos angoiſles. 
Javals forme une liaiſon particuliere avec le. 
fleur Mauſſabré, qu'on avait arrete. parce qu ii 
avait été aide-de- camp de M. de BRISs AC. — II 
avait ſouvent donne des preuves de courage; mais 
la crainte d'etre; allaſſine lm. avait comprime le 
cœur. Jetais cependant parvenu a diſiper un pe 
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ſes inquietndes , lorſqu' il vint fe Jetter dans mes 
bras, en diſant: Mon ami, je suis perdu, je viens 
d entendre prononcer mon nom dans la rue. —Jeus 
beau lui dire que cetait peut etre des perſonnes 
qui s intéreſſaient a lui; que d ailleurs la peur ne 

1eriflait de rien; qu au contraire elle pouvait le 


perdre : tout fut inutile. II avait perdu la tte au 


oint, que ne trouvant pas à ſe cacher dans la 


chapelle, il monta dans la cheminee de la ſacriſ- 


tie, on il fut arrete par des grilles, qu'il eut meme 
Ja 8 de vouloir caſſer avec {a tete. Nous Tin- 


 vitimes a deſcendre : apres bien des difficultes il 


Tevint avec nous; mais ſa raiſon ne revint pas. 
C'eſt ce qui a cauſe ſa mort, dont j Je parlerat dans 
un moment. 
Le ſieur EMARD, qui, la veille, m'avait donné 
des rerffeignemens pour faire un teſtament olo- 
graphe, me fit part des motifs pour leſquels on 


Tavait arrete. Je les trouvai fi injuſtes, que pour 


Ini donner une preuve de la certitude ou j etais 
qu'il ne perirait pas, je lui fis preſent d'une mé- 
daille d' argent, en le priant de la conſerver pour 
me la montrer dans dix ans..... S'il lit cet article, 
il lui rappellera ſa promeſſe: Si nous ne nous 
ſommes pas vus, ce n'eſt pas ma faute; car je ne 
ſais on le trouver, & il fait on je ſuis. | 
A ONZE HEURES. — Dix perſonnes armèes de 
ſabres & de piſtolets, nous ordonnerent de nous 
mettre à la hle les uns des autres, & nous con- 
duiſirent dans le ſecond guichet, place a cote de 
celui ou etait le tribunal qui allait nous juger. — 
Je m'approchai avec precaution d'une des ſenti- 
nelles qui nous gardait, & je parvins peu-à-peu 
a lier une converſation avec lui. Il me dit dans 
un baragouin qui me fit comprendre qu'il ẽtait 
Provengal ou Languedocien, qu'il avait fervi huit 


ans dans — de Lyonnais. — Je lui parlai 
PATOIS ; 


IT OT 


— 


PATOIS deli parut lui faire plaiſif, & Vinterer que 


Javais de lui plaire, me donna une eloquence 


gaſconne ſi perſuaſive , que je parvins a Vintereſſer 

au point d'obtenir de lui ces mots, qu'il eſt im- 
poſſible d'apprecier quand on n'a pas ẽté dans le 
guichet on J'etais. — Ne 76 cougne:chi pas, me 
pertant .ne peinsi pas que siasque un treste ; au 
contrairi , t6 crësi un boun gouyat (0. — Je cher- 
chai dans mon imagination tout ce qu elle pouvait 
me fournir pour le confirmer dans cette bonne 
opinion; j'y reuſlis, car jobtins encore qu'il me 
laiſſerait entrer dans le redontable guichet pour 
voir juger un priſonnier..... Jn vis juger deux, 
dont un fourniſſeur de la bouche du Roi, qui 
6tant accuſe d' tre du complot du 10, fut con- 
damne & execute; l'autre qui pleurait, & qui ne 
pronongait que des mots entrecoupes, était deja 
deshabille, & allait partir pour la Force, lorſqu'il 
fut reconnu par un ouvrier de Paris, qui atteſta 


qu'on le prenait pour un autre. — Il fut renvoye 


à un plus amplement informe.— Jai appris depuis 
qu'il avait ete proclame innocent. 
Ce que je venais de voir fut un trait de lumiere 
qui m'eclaira ſur la tournure que je devais donner 
a mes moyens de defenſe. — Je rentrai dans le ſe- 
cond guichet, ou je vis quelques prisonniers qu os 
venait damener du dehors. — Je priai mon Pro- 


vencal de me procurer un verre de vin. II allait— 


le chercher, lorſqu'on lui dit de me reconduire 
dans la chapelle, ou je rentrai, sans avoir pu de- 
couvrir le motif pour lequel on nous avait fait 


descendre, jy trouvai 10 nouveaux priſonniers , 


qui remplacaient cinq des notres precedemment 
Juges. — Je n'avais pas de tems a perdre pour com- 


) Traduction. Je ne te connais pas, mals pourtant je ne penſe 


PAS que tu ſois un traſtre; au contraire, je crois que tu es un bon 
enfant. | | | 
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poſer nn nouveau memoire : j'y travaillats, bien 


convaincu qu'il n'y avait que la fermete & la fran- 
chiſe qui pouvaient me ſauver, lorſque je vis en- 
trer mon Provencal, qui, après avoir dit au gui- 
chetier: — (*) Bacte la porte, d la tournante sule- 
ment , et attens me en defore ; — $'approcha de 
moi, & me dit, apres m avoir touche la main: 

(*) Beni per tu. — Baqui lou bin que mas da- 
mandat : — beu...... Ten avais bu plus de la moitié, 
lorſqu'il mit la main ſur la bouteille, & me dit: 
— Sacrisdt , moun amic , coume y bas; n'en bolt 
per you: d ta SAntat..... Il but le'reſte. — Ne poudz 
pas damoura dans tu loun ten ; me rapele-te de ce 
que te dis i. — St ses un caloutin ou be un couspi- 
rateur d'au castel ds mousu Betot, sias flambat ; 
me si ne sas Pas un treste , nage pas po ; te 
e de ta biste, — 

„ Eh! moun amie, suis bien surt de nesta pas 
„ accusat de tout aco, me passi Hunt esta un tantinẽt 
„ aristoucrat. | 

Coy re caco; OR Juges sabent be quia Jounestes 
gens Per-tour. — Lou . es un ſeouneste 


ae , que n'est pas un sot.— 


Traduction. Ferme 1a porte ſeutement a la clef, & ud af 
en dehors. 


(#*) --- Je viens pour toi. - Voila le vin que tu m' as demands : 
bois... .. Sacre. ...., mon ami, comme tu y vas; Jen veux pour 
moi : A ta ſantE...., Je ne peux pas demeurer long-temps avec toi z 
mais rappelle-toi de ce que je te dis. --- Si tu es un pretre , ou un 
'conſpirateur du chateau de M. Veto, tu es flambé; mais fi tu wes pas 
un traftre , n'aie pas peur; je te réponds de ta vie. 

» Eh! mon ami, je ſuis bien ſür de wetre nr” accuſe de tout cela; 
5 mais je paſſe pour etre un peu ariſtocrate. | 

Ce weſt rien que cela; les juges ſavent bien 2 il y a des honnètes 
gens par- tout. Le preſident eſt un honnete homme, qui n'eſt pas ſot. 

„ Faites-moi le plaiſir de prier les juges de m'ecouter; je ne leur 
„ demande que cela.“ — 4 

Tu le ſeras ; je ren W --- Or ca adieu, mon ami; --- du cou- 
rage. Je vas m' en retourner à mon poſte; --- je tacherai de faire Ve- 
nir ton tour le plut6t qu' ii me ſera poſſible, --« Embraſſe - moi; je ſuis 
& as de bon cou, | 
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2 „ Pazet me lou plasei de prige los Juges de 


„ Mescouta; ne damandi caco. 

Lou siras , ten respoundi. — Argo adissias, 
amic , dau courage ; men bau d mon poste ; — 
taquerei de, fa bene toun tour lon plu leu que 
sira poussible. — Embrasseme; scui d tu de boun 
4&0. — 

Nous nons embraſſimes, & il ſortit. 

II faut avoir été priſonnier a Abbaye le 3 Sep- 
tembre 1792, pour ſentir Vinfluence qu'eut cette 
petite converſation ſur mes eſperances , & com- 
bien elle les ranima. 

VERS MINUIT. — Le bruit ſurnaturel qu'on n'a- 


vait pas diſcontinue de faire depuis 36 heures, 


 commenta a sappailer ; nous penſames que nos 
juges & leur pouvoir executif (*) excedes de fa- 
tigue , ne nous jugeraient que lorſqu ils auraient 
Pris quelque repos ; nous étions occupès à arran- 
ger nos lits, larſqu'on fit une nouvelle proclama- 
tion, qui fut buce generalement. — Peu après, 
un homme demanda la parole au peuple, & 
nous lui entendimes dire tres -diftinctement : * 
Les prerres et les conspirateurs gui restent, ef 
gui sont ld, ont, graisse la patte des juges : voild 
pourquoi ils ne le jugent pas. — A peine eut-il 
acheve de parler, qu'il nous ſembla entendre 
qu'on Vaſſommait. — Le bruit & agitation du 
peuple devint d'une vehemence effroyable. Le 
bruit augmentait à chaque inſtant, & la fermen- 
tation était a ſon comble, lorſqu' on vint chercher 
M. Dkrox. . . ., ancien garde - du- corps, dont 
bient6r apres nous entendimes les cris 401 mort ()z 


. 3 C'eſt ain} qu'on nommait les Tueurs, | 

() On vint auſſi chercher un officier ſuperieur de la nouvelle ma- 
fon du Roi, de la part d'un des commiſſaires de la commune, qui 
stait dans une chambre au deſſus de la notre, Nous demandames is 
mime faveur 3 3 mais mutilement. b | 
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„ | 
peu aprés on arracha encore de nos bras deux d& 
nos camarades, ce qui me fit preffentir que mon 
Heure fatale approchait. FF 
Enfin le mardi, à une herfre du matin, apres 
avoir ſouffert une agonie de trente-ſept heures, 
qu'on ne peut comparer meme a la mort; apres 
avoir bu mille & mille fois le calice d'amertume , 
la porte de ma priſon $'ouvre : on mappelle: je 
parais. Trois hommes me ſaiſiſſent, & m'entrai- 
nent dans Taffrenx guichet. | 
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CHAPTTRER OUATRIEME. 


| Derniere cri de mon agonie. 


XA lueur de deux torches, j'appercus le ter- 
rible tribunal qui allait me donner ou la vie ou la 
mort. Le préſident, en habit gris, ſabre a fon 


| core, était appuye debout contre une table, ſuc 


laquelle on voyait des papiers , une ccritoire , des 
pipes, & quelques bouteilles. Cette table était en- 
touree par 10 perſonnes, aſſiſes ou debout, dont 
deux ętaient en veſte & en tablier; d'autres dor- 
maient etendus ſur des bartcs. Deux hommes en 
chemiſes teintes de ſang, le ſabre a la main, gar- 
daient la porte du guichet; un vieux guichetier 
avait la main ſur les verroux. -- En preſence du 
preſident, trois hommes tenaient un priſonnier 
On me placa dans un coin du guichet; mes 
gardiens croiſerent leurs ſabres ſur ma poitrine, 
& mavertirent que ſi je faiſais le moindre mouve- 
ment pour m'evader, ils me poignarderaient.— 
Je cherchais des yeux mon Propengal, lorſque je 
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vis deux gardes nationaux preſenter au les 
une reclamation de la ſection de la Croiæ- Rouge, 
en faveur du priſonnier qui était vis-a-vis: de lui. 
II leur dit, que ces demandes étalent inutiles pour 
les traitres. — Alors le priſonnier 8'eeria : — C'est 
affreux ; votre Jugement est un assassinat, — Le 
preſident lui repondit : — Jen at les mains la- 
vees ; conduisez (% M. Maill...... — Ces mots. 
pronances , on le pouſſa dans la rue, on je le 


vis maſſacrer Bot Touverture de la porte du gu: 


chet. 
Je me ſuis trouve ſouvent dans des poſitions 
dangereuſes, & j'ai toujours eu le bonheur de 


ſavoir maltrifer mon ame; mais dans celle-ci! — 
Leffroi inſeparable de ce qui ſe paſſait autour de 
moi, m aurait fait fuccomber , fans ma converſa- 
tion avec le Proyengal, & ſur- tout ſans. mon rèye 
qui me revenait tonjqurs a Iymagination. 

Le preſident s'affit pour ecxire , & apres qu'il 
eut ( apparemment ) enregiſtre le nom du mal- 
heureux qu on Peda, Jeutendis dire 2: un 
autre. 

Auſli-tot je fus trains devant cet expeditif- & 
fanglant tribunal, en preſence duquel la meilleure 
protection etait de n en point avoir, & où toutes 
les reſſources de l'eſprit étaient nulles, fi elles 
n etaient pas fondegs ſur la verité. Deux de mes 

ardes me tenaient chacun une main, & le wol- 
LS par le colet de mon habit. 

(Le preſident m'adressant la parole: 

„Votre nom, votre profeſſion ?” 

( Un des juges. ) 

„ Le moindre menfonge way perd. We 


0 Je erus m'appercevoir que le deen en pronongait cet arrét & 
sontre-cœuỹ.ht: pluſieurs Tueurs talent entres dans le gulenet, & y 
auen beaucoup ge fermentation, - ; 
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Ton me nomme JoURGNIAC SarvT-Miarn . 
Jai ſervi 25 ans en qualité d'officier , & je com- 
Parais à votre tribunal avec aſſurance d'un homme 


qui n'a rien a ſe reprocher , qui par conſequent 
ne mentira pas. 


(LE PRESIDENT. ) | 4 
„ C'eſt ce que nous allons voir; un mo- 
„ ment (*)...... Savez-yous quels ſont les motifs de 
„ votre arreſtation? | 
Oui, monſieur Ie preſident, (* & je peux 
croire, d'après la fauſſete des denonciations faites 
contre moi, que le comité de ſurveillance de la 


commune ne m aurait pas fait empriſonner, ſans 


les precautions que le salut du peuple lui comman- 
dait de prendre. 

On m'accuſe d'8tre le redacteur du journal 
anti-Feuillant , intitule : de la Cour et de la Ville. 
— La verite eſt que cela n'eſt pas. — C'eſt un 
nomme GAUTIER, dont le ſignalement reſſemble 
11 pen au mien, que cen eſt que par mechancete, 


qu'on peut m'avoir pris pour lui; — & fi} je Pou- 
vais fouiller dans ma poche... 


Je fis' un mouvement inutile pour prendre 
mon porte-feuille; un des juges s en apper- 
gut, & dit a ceux qui me tenaient; LACHEZ 
MonstEuR. — Alors j je poſai ſur la table les 
atteſtations de pluſieurs commis , facteurs, 
marchands, & Propriétaires de maiſons chez 
leſquels il a loge, qui prouvent qu il etait 
redacteur de ce journal, & ſeul e 
taire. 


On regarda les ECroux & les denonciations qu'il fit enſuite paſſer 
aux juges. 


(**) A mon grand deplaifir, on detournait ſouvent attention du 
preGdent & des Juges. --- On leur parlait à Poreille, on leur portait 
des lettres; une entr' autres qu'on remit au preſident, & qu'on avait 


trouvee dans la poche de M..... 2 mare chal· de- camp, adreſſee a 
M. SERVAN, miniſtre de la guerre. | 


0 


(Ui des Juges). 

2 Mais enfin il n'y a pas de fen fans Farce ; 
„ il faut dire pourquoi on vous accule de cela. 
Ceſt c6 que j allais faire. Vous .ſavez, Meſ- 
leurs, que ce journal était une eſpece de trone 
dans jequel on depoſait les calambours, quoli- 
bets, epigrammes 7 plaiſanteries bonnes ou mau- 
vaiſes qui ſe faiſaient a Paris & dans les quatre- 
vingt-trois departemens. — Je pourrais dire que 
je nen ai jamais fait pour ce journal, puiſqu'il 
n'exiſte aucun manuſcrit de ma main; mais ma 
franchiſe qui m'a toujours bien ſervi, me ſervira 
encore aujourd'hui, & j ayouerai que la gaieté 
de mon caractere m'inſpirait ſouvent des  16es 
plaiſantes, que j envoyais au ſieur Gautier. Voila ,, 
Meſſieurs, le SIMPLE rẽſultat de cette GRANDE 
denonciation, qui eſt auſſi abſurde que celle dont 
Je vais parler eſt MONSTRUEUSE. On m'accuſe 
d'avoir été {ur les frontieres, d'y avoir fait des 
recrues, de les ayoir conduit aux EIMIYTES..... | 
Il s'6leva un murmure general, qui ne me de- 
eoncerta pas, & je dis en hauffant la voix: | 

Eh Meſſieurs, Jai la parole; je prie M. le PTC» 
kdent de vouloir bien me la maintenir ; jamais 
elle ne m'a été plus neceſlaire. 

( Presque tous les juges dirent en riant : * 

„ Ceſt juſte, c'eſt juſte : ſilence. 

Mon denonciateur eſt un monſ}re; je vais Prone 
yer cette veritè a, des juges que le peuple n aurait 


pas choisis, $i ne les avait pas cru capables de 


discerner [i innocent d avec Je coupable.—Voila , 
Meſſieurs , des certificats qui prouvent que je ne 
Mis pas ſorti de Paris depuis VINGT-TROIS MOIS. — 
Voila des declarations des maitres de maison, chez 


leſquels j Jai loge depuis ce tems, qui atteſtent la 


meme. choſe. 
On etait occupẽ a les examiner ,— lorſque nous 
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fumes interrompus par Varrivee- dun pri- 
ſonnier qu, prit ma place devant le président. 
— Ceux qui le tenaient, dirent que c'etait 
encore un pretre qu'on avait denichs dans 
la chapelle. Apres un fort court interroga- 
toire, il fut envoye a la Force. — Il jetta 
ſon briviaire ſur la table, & fut entraine- 
hors du guichet, ou il fut maſſacrg. Cette 
expédition faite, Je reparus devant 1 tri 
bunal. 

if Un des Juges. ) 

„ Je ne dis pas que ces certificats ſoient G 


bo mais qui nous prouvera qu'ils font vrais? * 


Votre reflexion eſt juſte , Monſieur; & pour 
vous mettre a meme de me juger avec connaiſ- 
fance de cauſe, faites-moi conduire dans un ca- 
chot, juſqu'a ce que des commiſſaires, que je prie 


M. le preſident de vouloir bien nommer, en 


alent verife la Wen — 8 als ſont faux, je mérite 
la mort, 
( Un des Juges J qui, pendant mon interro- 
gatoire , pare s Interesser d moi, dit d demi- 
Wir:) i 
is Un coupable ne parlerait pas avec cette affu« 
Tance. 
(In autre .) 
„De quelle ſection etes-yous? * 
De celle de la Halle au bled. 
( Un Sas national , qui A Ctait pas du nombre 


3 


des juges.) 


„„ Ah! ah! je ſuis auſſi Us cette ſeftion. Chen 


qui demeurez vous? 


Chez M. Tn „ rue Croix des Petits 
Champs. | 


(Les traits de ſa figure ont graves "dun mon cceur 3 & ſi Pai 


e bonheur de le rencontrer, je Pembraſſerai, & je lui eemolgneray 
reconnaiſſance avec bien du RE 


49 


i- (Le r national.) | 
tt, 5, Je le. connais ; nous avons meme fait 5 
uit „ affaires enſemble; & je peux dire fi ge certificat 
ns „ eſt de lui. , „ (1 le regarda , et di:) Meſ- 
a- ſieurs, je certifie que c eſt la ſignature du citoyen 
ta TEYSSIER, * | 
16: Avec quel plaiſir jaurais ſaute au cou de cet 
te ange tutelaire! mais j avais des choſes ft impor- 
2 tantes & 11 ſerieuſes a traiter, qu'elles me detour- 
nerent de ce devoir; & a peine eut-il acheve de 
parler, que je fis une exclamation qui rappella 
* attention de tous, en diſant: Eh! Messieurs , 
a dapres le temoignage de ce brave homme , qu 
__ prouve la faussete d'une denonciation qui pouvalt 
if. me conduire d la mort, quelle idee POUvEZ-vOUS. 
a- avoir de mon denonciateur 2 
ie (Le juge qui paraissait 5 'interesser a moi.) | 
Tor. „ Ceſt un gueux; & sil était ici on en ferait 
te „ juſtice. —Le connaiſſez-vous? * 

. Non, Monſieur, mais il doit ëtre au l de 
3. ſurveillance de la commune, & Javoue que ſi je 
11. le connaiſſais, je croirais rendre ſervice au public, 
5 en Tavertiſſant, par des aſſicies, de s en 1 
. comme d'un chien ourage. 

5 ( Un des juges. ) 
: „On voit que vous n'etes pas faiſeur des Jour- 
„ nal, & que vous n'avez Pas fait des recrues. 
1 Mais vous ne me parlez pas des propos aristo- 
re »» Crates que vous avez tenus au Palais Royal, chez . 
; „ des libraires. | 
en Pourquoi pas? Je mai pas craint davouer ce 

Dy que q ai ecrit; je craindrai encore moins davouer 

„ ce que j ai dit, & meme penſe. — Tai toujours 


conſeille Yoheiſſance aux loix , & jat preche 
d'exemple. Javoue en meme tems que j al pro- 
bo HU fite de Ia permiſſion que me donnait la constitu- 
. tion, pour dire que je ne la trouyais pas Ps n 
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patee que je eroyais m appercevoir qu'elle nons 


Plagait Tovs dans une poſition fauſſe. Si c'eſt com- 


mettre un crime d'avoir dit cela, alors la conſ- 
titution elle: mème m' aurait tendu un piege, & 
cette PERMISSION qu'elle me donnait de faire 
connaitre ses defauts, ne ſerait plus qu'un guet- 
a-pens. — Jai dit auſh que preſque tous les nobles 
de Vaſſemblee conſtituante, gui se sont montrès 
St zeles patriotes, avaient beaucoup plus travaillé 
pour ſatisfaire leurs interets & leur ambition, que 
pour la patrie; & quand tout Paris paraiſſait en- 
one de leur patriotiſme, je diſais: ILS VOUS 
ROMPENT. — Je m'en rapporte a vous, 
Meſſieurs, Vevenement a-t-il juſtifie Videe que 
Javais d'eux? -— Jai ſouvent blame les manceu- 
vres laches & mal-adroites de certains perſonna- 
ges qui ne voulaient que la constitution, rien que 
Ia constitution, toute la constitution. Il y a long- 
tems que je prevoyais une grande cataſtrophe ,- 
Teſultat neceflaire de cette constitution; reviſee 
par des egoiſtes qui, (comme ceux dont j ai deja 
parle ,) ne travaillaient que pour eux, & ſur- tout 
du caractere des intrigans qui la defendaient. . . 
Dissimulation , cupidite et poltronnerie étaient les 
attributs de ces charlatans, --- Fanatisme, intrepi- 
dite & franchise, formaient le caractere de leurs 
ennemis. . . II ne fallait pas des lunettes bien lon- 
gues pour voir qui devait Temporter. 
(Lattention qu'on avait a m'ecouter, & d 
' Jaquelle j avoue que je ne m'attendais pas, 
m'encourageait, & j allais faire le reſume de 
mille raiſons qui me font preferer le regime 

' republicain à celui de la constitution; Jallais 
'TeEpeter ce que je diſais tous les jours dans 

la boutique de M. DESENNE,, lorſque le con- 
cierge entra tout effarè, pour avertir qu'un 
priſonnier ſe ſauvait par la cheminee. Le 
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preſident lui dit de faire tirer far lui de 
coups de piſtolet; mais que, s il s'echappait . 
le guichetier en repondait ſur ſa tète.— 
C'erait le malheureux Manſſabre. On tira 
contre lui quelques coups de fuſil, & le gui- 
chetier yoyant que ce moyen ne reuſhiflait 
pas, alluma de la paille. La fumèe le fit 
tomber a moitié etouffe ; il fut acheve de- 
vant la porte du guichet.) 


Je repris mon diſcours, en diſant: — Perſonne, 
Meſſieurs, n'a defire- plus que moi a reforme des 
abus....... Voila des brochures que j'ai compoſces 
avant & pendant la tenue des-etats-generaux;; elles 
prouvent ce que je dis. _— toujours penſe qu on 
allait trop loin pour une constitution, & pas aſſez | 
Pour une republique. — Je ne ſuis ni Jacobin, nt 
Feuillant. Je n'aimais pas les principes des pre- 
mers, quoique bien plus conſequens & plus 
francs que ceux des ſeconds , que je deteſterai juſ- 
qu'à ce qu'on ait prouve qu ils ne ſont pas Ia 
cauſe de tous les maux que nous avons eprouvés. 
Enfin nous ſommes debarraſſes deux. Et... 

(Un juge, dun air impatient.) | 
„„ Vous nous dites toujours que vous n'etes 
Pas ga, ni ga: qu ętes-vous donc? 

Tetais franc royaliſte. 


(Is eleva un murmure general, qui fut mi- 
raculeuſement appaiſe par le juge qui avait 
Vair de s'intéreſſer a moi , qui dit, mot 
pour mot: ) 


+» Ce neſt pas pour juger les opinions que nous 
„ fommes ici; & 95 your an” Juger les reſul- 
„ tats. G6 


£ 


— Les genies de Rouſſeau & de Voltaire reunis, en plidune ma 


cauſe, * pu mieux dire? 


„ 
A peine ces prècieux mots furent-ils prononets, N 
que Je m'ecrial : — Oui, Meſſieurs, j'ai ete franc 
royaliſte, mais je n' ai jamais été payé pour Vetre: 
J'etais royaliſte, parce que je croyais qu un gou- 
vernement Monarchique convenait a ma patrie; 
parece que j aimais le Roi pour lui, & franchement. 
— Fai conserve ce Sentiment dans mon cœur ſus- 
GU ai 10 Qout. | 


— 


(Le murmure qui seleva avait un fon: plus 
flatteur que l'autre; & pour entretenir 
juſqu'a la concluſion la bonne opinion 
qu'on avait de moi, j ajoutai:) 
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it Te nai jamais entendu parler des complots que | 
1 | Par Iindignation publique. Toutes les fois que 
14 Jai trouve Yaccaſian de ſecourir un homme, je 
4 1 ; Lai fait, fans lui demander quels etaient ſes prin- 
7. cipes ...... Voila des journaux, () meme patrio- 
tes, qui prouvent ce que ai l'honneur de vous 
dire. — Jai toujours été aimé des payſans de la 
terre dont j; etais Seigneur car, dans le moment 
ou Ton brulait les chateaux de mes voiſins, je fus 
dans le mien , a Saint-Meard ; les payſans vinrent 
en foule me temoigner le plaiſix qu ils ayatent de 
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() Je leur montrai quelques journaux hal leſquels il eſt parle de 
mot favorablement. 

Le Sieur Gorſas, qui avsit, plus que perſonne, à ſe plaindre du 
Journal de la Cour & de la Ville, n aurait pas dit, 2 Lendem ain de ma 
delivrance, Sil m' en avait cru le rèdacteur, ce qu'il a dit dans le 
NO. vI de fon journal. (Le Courier des 83 departemens. ) 

15 „Le Chevalier de Saint-Meard avait fourni quelques articles au 
1 „ Journal de la Cour & de la Ville; mais ces articles n'avaient pas 
4: - „ le caractere de la hideuſe malignite. Le Chevalier de Saint-Meard 
, 3 confeſſe franchement qu'il avait ere royaliſte , parce qu'il avait cru 
137 „ Louis XVI de bonne-foi. Il ne nie point ſes articles, & le Cheva- 
q:- 9, lier de Saint-Meard eſt enleve dans les bras & ports en triomphe 

„ Chez lui: on lui donne meme un titre à ſa décharge. Le Chevalier 

| q | „ de Saint-Meard n'etait veritablement pas auteur de ces articles ré- 
NES »z Voltans qu'on trouvait ſouvent dans ce Journal, & il a prouve , dans 

©; FRAN | „ quelques circonſtances, que nous avons Citges, qu'il Etait capable de 

1 „ bons procedes; & qu'il ava le cœur excellent.“ 
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me voir, & planterent un mai dans ma Gor. 7. 


sais que ces details doivent vous paraitre bien mi- 
nutieuz; mais, Messieurs, meitez-yqus & ma place, 
et jugeꝛ si c est le moment de tirer parti de toutes 
les verites qui peuvent m'ëtre avantageuses. — Je 
ux afſurer que pas un ſoldat du regiment d in- 
fanterie du Roi (), dans lequel j'ai ſervi vingt- 
cinq ans, na eu a fe plaindre de moi; je peux 
meme me glorifier d etre un des officiers qu ils ont 
le plus cheri. La derniere preuve qu ils m'en ont 
donnee n'eft pas equivoque, puiſque deux jours 
avant Taffaire de Nanci ) moment ou leur mefiance 
contre les officiers était a ſon comble, ils me nom- 
merent leur general, & m obligerent, de com- 
uneville, pour 
delivrer trente cavaliers du regiment de Mestre- 
de- Camp, que les Carabiniers avaient faits pri- 
ſonniers, & pour leur enlever le n Mal- 
eigne. 3 | | ; 
(Vn des juges.) 
„Je verrai bien ſi vous avez ſervi au eg wert 
a du Roi. M avez vous connu M. Moreau? 
Oui, Monſieur : j en ai meme connu deux; 
Vun, tres-grand , tres-gros, & très· raiſonnable; 
Tautre; tres. petit, tres-maigre , & tres. .... Je fis 
un mouvenuent avec la main, pour designer une 
tete 22 SO | 
( Le meme Juge.) 
„Ceſt cela meme; 0 vois que vous Faver 
5 connu. 


7 


(Nous en cons Ia, lorfqu'on onvrit une - dey 
portes du guichet qui donne ſur leſcalier, 
& je vis une eſcorte de trois hommes qui 
conduiſait M. Marguerite; ci-· devant mas, | 


0 Un des juges me marcha ſur le pied, pour nPavertir- apparem | 
ment que Jallais me compromettre. Petais "Ca du contraire,” 


30 
jor, precedemment mon camarade an 76. 
iment du Roi, & mon compagnon de 
chambre a VAbbaye. — On le placa, pour 
attendre que je fuſſe juge, dans Vendroit 
on l'on mavait mis quand on me conduiſit 
dans le guichet.) 8 e en 


Je repris mon diſcours. | gee; 
Aprés la malheureuſe affaire de Nancy, je ſais 
venu à Paris, on je ſuis reſte depuis cette Epoque. 
Tai ete arrete dans mon appartement, il y a 
douze jours. Je m'attendais fi peu à letre , que je 
n'avais pas ceſſe de me montrer comme a mon 
ordinaire. On n'a pas mis les ſcelles chez moi, 
parce qu'on n'y a rien trouvè de ſuſpect.— Je n ai 
jamais été inſcrit ſur la liſte civile. — Je n'ai ſigné 
aucune petition. — Je n'ai eu aucune correſpon- 
dance reprehenſible. Je ne ſuis pas ſorti de France 
depuis Iepoque de la revolution. Pendant mon 
ſejour dans la capitale, j'y ai vecu tranquille ; je 
m'y ſuis livre a la gaiete de mon caractere, qui, 
d'accord avec mes principes, ne m'a jamais permis 
de me meler serieusement des affaires publiques, er 
encore moins de faire du mal à qui que ce ſoit... 
Voila, Meſſieurs, tout ce que je peux dire de ma 
conduite & de mes principes. La fincerite des 
aveux que je viens de faire, doit vous convain- 
cre que je ne ſuis pas un homme dangereux. 
Ceft ce qui me fait 'eſperer- que vous voudrez 
bien m'accorder la liberte que je vous demande, 
& à laquelle je ſuis attache par beſoin & par prin- 
cipes. 1 | ES | 
(Le président, apres avoir oté son chapeau 
dit:) | ES, e 
„ Te ne vois rien qui doive faire ſuſpecter 
„ Monſieur ; je lui accorde la liberté. Eſt- ce 
»» Yolre avis? A 3 e | e 


e obs 7 

. Quiz an; LISF-JUSTE pom o) 4: » 
A peine ces mots DIVINS furent-ils pronon- 
es, que tous ceux qui étaient dans le guichet 
m'embraſſerent. — JTentendis au- deſſus de mor 
applaudir , & crier bravo. Je levai les yeux: et 
Jappercus pluſieurs tetes groupees contre les bar- 
reaux du ſoupirail du guichet; & comme elles 
avaient les yeux ouverts & mobiles, je compris 
que le bourdonnement ſourd & inquietant que 
j avais entendus pendant mon interrogatoire , ve- ' 
nait de cet endroit. „ TAN 
Le preſident chargea trois perſonnes d'aller en 
deputation annoncer au peuple le jugement qu'on 
venait de rendre. Pendant cette proclamation, je 
demandai a mes juges un reſume de ce qu ils ve- 
naient de prononcer en ma faveur : ils me le pro- 
mirent. Le preſident me demanda pourquoi je 
ne portais pas la croix de St. Louis, qu'il savait 
que j'avais. Je lui repondis, que mes camarades 
priſonniers m'avaient invite a Voter. Il me dit que 
Taſſemblèe nationale n'ayant pas defendu' encore 
de la porter, on paraiſſait ſuſpect en faiſant le 
contraire. Les trois deputes rentrerent, et me 
firent mettre mon chapeau sur la tete ; ils me con- 
duifirent hors du guichet. Auſſi-tot que je parus 
dans la rue, un deux $'ecria ; CHAPEAU- BAS. 
CITOYENS,, VOILA CELUT POUR LEQUEL vos JUGES 
DEMANDENT AIDE ET SECOURS. —— Ces paroles 
prononcees, le pouvoir executifm'enleva', & place 
au milieu de quatre torches ,'je fus embraſſè de 
tous ceux qui m' entouraient. Tous les ſpectateurs 
crierent: vive la Nation 7” Ces honneurs auxquels 
je fus tres-fenſible , me mirent ſous la ſauve- garde 
du peuple , qui, en applaudiſſant , me laiſſa 
paſſer, ſuivi des trois deputes que le preſident 
avait charges de m'eſcoxter juſques chez moi. 
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dans le fauzbourg St. Germain, — autre, ne. d 


_ Ciez pas une tle ces chenilles de la liste civile; mais 


Un d'eux me dit, qu'il était macon ; et etabli 
Bourges, Et apprentif perruquier; — le troiſieme, 
vetu de l'uniforme de garde national, me dit 
qu'il était federe. — Chemin faiſant , le micon me 
demanda fi Javais peur. Pas plus que vous, lui 
repondis-je. Vous devez vous ètre appergu que je 
n'ai pas été intimide dans le guichet; je ne trem- 
bHlerai pas dans la rue. — Vous auriez tort d avoir 
peur, me dit-il , car actuellement vous etes sacre 
pour le peuple ; et si quelqu'un vous frappait , it 
perirait sur-le-champ. Je voyais bien que vous n' 


J'ai tremble pour vous, quand vous avez dit que 
vous Ctiez officier du Roi. — Vous rappellez-vous 
ue je vous ul marché sur le pied? — Oui, mais 
Jai cru que c'ttait un des juges....., C'etait parbleu 
bien moi ; Je croyais que vous dlliez vous fourrer 
dans le haria, et j aurais ets fache de vous voir 
faire mourir ; mais vous vous en etes bien tire ; 
J en suis bien aise, parce que jaime les gens qui 
ne boudent pas. — Arrives dans la rue SAINT- 
BENOIT, nous montames dans un fiacre qui nous 
Porta chez moi. Le premier mouvement de mon. 
hote , de mon ami, fut, en me voyant, d'offrir 
ſon porte-feuille a mes conducteurs , qui le refu- 
ſerent, & qui lui dirent , en propres termes : — 
Nous ne faiſons pas ce metier pour de Targent. 
Voila votre ami; il nous a promis un verre d'eau- 
de-vie; nous le boirons, & nous retournerons à 
notre poſte. —Ils me demanderent une atteſtation 
qui declarat qu'ils m'avaient conduit chez moi 
ſans accident. Je la leur donnai, en les priant de 
m'envoyer celle que mes juges m avaient promiſe, 
ainſi que mes effets (), que j'avais laiſſe a VAb- 
- O) b'apreès la reclamation que Jen ai faite depuis, MM. JouRDEUIL 
EZ LECLERC, adminiſtrateurs au departement de e en 
. | baye, 


1 


* 


83 
baye. Je fus les accompagner juſqu'à la rue, 
on je les embraſſai de bien de bon cur. — Le len- 
demain, un des commiſſaires m'apporta le certi- 
ficat dont voici la copie : WE 

Nous, commiſſaires nommes par le peuple, 
pour faire juſtice des traitres detenus dans la pri- 
ſon de I' Abbaye, avons fait comparaitre, le 4 
Septembre, le citoyen Jourgniac-Saint-Meard , 
ancien officier decore , lequel a prouye que les 
accuſations portees contre lui etaient fauſſes, & 
n'etre jamais entre dans aucun complot contre les 
patriotes: nous avons fait proclamer innocent 
en preſence du peuple, qui a applaudi à la liberte 
que nous lui avons donnee, En foi de quoi nous 
lui avons delivrele-preſent certificat a ſa demande: 
nous invitons tous les citoyens a lui accorder aide 
& ſecours. | a 0 
ä SIgnes TY OIR. . . BER...... : 


A IT Abbaye, Fan quairieme de la liberté, et le 
premier de Vegalite. | OY 

Apres quelques heures de ſommeil, je m' em- 
preſſai de remplir les devoirs que Vamitie & la 
reconnaiſſance m'impoſaient. — Je fis imprimer 
une lettre, par laquelle je fis part de mon heu- 
reuſe delivrance a tous ceux que je ſavais avoir 
pris quelque part a mon malheur. -- Je fus le 
meme jour me promener dans le jardin du ci- 
toyen Egalite (J; je vis pluſieurs perſonnes ſe 
frotter les yeux, pour voir 11 c'etait bien moi; j'en 
vis d autres reculer deftroi, comme fi elles avaient 


la complaiſance de me promettre , par écrit, un ordre neceſſaire pour 

la remiſe deſdits effets: je ne Pai pas encore recu, non plus que mes 

effets; mais je dois croire que je ne perds rien pour attendre, 
(Note compoſte plufieurs jours après te manuſerit, ) 
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vu un ſpectre.— Te fits embraſſs , meme de cem 


que je ne connoiſſais pas; enfin ce fut un jour de 


fete pour moi! Mais ce qu'on m'a dit depuis, 


ce qu'on ma ecrit , & ce que Jai In imprim 6, 
m'a fait calculer combien Veffet de mon empri- 


ſonnement pouvait m'etre defavorable: dans Veſ- 
prit de ceux qui ne me connaiſſent pas, & 
ſur-tout dans un moment on l'on croit, on Fon 
condamne, ou l'on execute ſi precipitamment: 
Jai cru qu'il m'importait de produire un contre= 
Effet. = Tai fait connaitre la verite. 


9 
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CHAPITRE CINQUIEME: 


A mes ennemis. 


'AVAiS promis, dans le tableau des é&vénemens 


terribles que je viens de retracer; EXACTITUDE 


ET VERITE (); j'ai rempli ma promeſſe avec ſcru- 
pule. — Les details dans leſquels je ſuis entre , 
prouvent ſans doute que mon intention a ete de 


n'en omettre aucun, parce qu'il n'en eſt point 


qui ne ſoient intereſſans dans cette effrayante epo- 
que, dont les circonſtances ſeront ecrites en ca- 


racteres de ſang ſur les Pages de notre hiſtoire ; 


ils fourniront ſans doute a d autres des reflexions 
(*) Je ne certifie pas que ce qu'on m'a dit au comite & au guichet, 
ainſi que mes reponſes, ſoient rapportees mot pour mot, mais j'at- 
teſte que le ſens des phraſes y eſt de la plus grande exactitude. 
On ſera ſans doute 'Etonne , que dans un moment auſſi critique, Yai 
parle, à mon interrogatoire , avec autant de ſuite; mais Petonnement 
ceſſera quand on ſaura que j'avais appris par cœur ce que Javais le 
projet de dire, & que j'avais m&me pris quatre de mes camarades 
d'infortune, entre autres, MM. DE BRASS AC, de me faire repeter les 
moyens de defenſe que ; allais prononcer. D'ailleurs mon parti etait 
ris; j'etais, pour ainſi dire, identifis avec Videe de la mort; je ne 


 craignais ni ne la voyais. 


(35). 


fa les cauſes qui Vont provoqute : moi je n'at 
ecrit que celles que m'ont W la SPITE & 
Veffroi. . 

Etranger a toute haves d' 'intrigne, ennemi FR 
ces tenebreux complots qui aviliſſent la dignits 
de l'homme, qui deshonorent le caractere fran- 
cais, dont la loyaute fut toujours Vheureux 


Partage, Jetais entre pur dans cette terrible po” | 


ſon; c elt ma franchiſe qui m'a ſauvè. 
Je ſais cependant que la juſtice qu on ma ren- 


ow; dans un moment ou elle pouvait Etre distri- 


bute par le hasard; a donne de Thumeur a mes 


ennemis, dont ma douloureuſe agonie n'a pu 


eteindre la haine que je nai pas meritee. —Je 

ſais qu'au moment on je prononcais dans la tri- 
bune de ma ſection le ſerment preſcrit a tous les 
citoyens, ils publiaient , dans un des cafes du pa- 
lais de la revolution que J\ avais fait celui de ne 


Jae le preter. 


Eh! Meſſieurs, Meſſieurs, rappellez vous que 
jamais perſonne n'a vecu plus avant que moi 


dans la mort; rappellez vous que, pendant 38 
heures „ les dodtemh & les haches ont ete leves 


ſur mot. L'inſtant qui nous ſepare de la vie a-t-l 
quelque choſe daufſi douloureux? — Vous m'a- 


vez fait bien du mal, je vous le pardonne de bon 


cœur; mais je vous '{upplie | „au nom de votre 
patriotiſme de me laiſſer terminer en paix le reſts 
de ma reſurrection. =» - 


Je conviendrai, ſi vous W qu un decret 


de Iaſſemblee legislatiye, en m'otant plus de la 


moitie de mon patrimoine, dont les miens & moi 
jouiſſions depuis très-long-tems, a pu me donner 
un peu d'humeur. Mettez vous à ma place un 
inſtant, & dites-moi de bonne foi ſi vous auriez 
eprouve ce deficit avec plaiſir? 
Au ſurplus ; dans le moment on j'ccris ceg 
E 2. 


(36). 
lignes, je ſuis rèellement conſole, parce que j'ai 
reflechi que la ſuppreſſion des rentes ſeigneuriales 


eſt favorable a ceux de mes ci-devant tenanciers 
PEU FORTUNES, que Jai toujours aimes, ainst 


que les autres, & qui ne me patient pas d'ingra- 


titude, jen ſuis perſuade. Amuſez-vous de ma 
narration ; je vous abandonne Tecrit & Vauteur 


comme auteur ; mais plus de noirceurs; elles pros 
duiſent des effets trop funeſtes. | | 


Ne croyez pas cependant que je vous demande 
grace. Fidele obſervateur des loix pendant tout 


le cours de ma vie, je ne deſobeirai pas a celles 


qu'a dictees la ſouverainete nationale. J'ai tou- 
jours cheri ma patrie, je ne la dechirerai pas; je 
me joindrai a ceux qui veulent mettre fin a ſes 
malheurs. Si vous me voyez écarter de ces prin. 
cipes, denoncez-mol ; mais dites vrai, & ſur-tout_ 
rXappellez-vous que, $7 J avais e&te coupable, on 
ne maurait pas arrete dans mon appartement 
DOUZE JOURS APRES LE 10 AOUT 1792. — Que 


SI j avais le 8 de mal faire, je ne reſterais 
pas a Paris, & que si je faisais mal, je ne me 
mettrais pas en evidence; je me tairais. 


A Paris, Pan premier de la republique , le 15 | 


Septembre 17192. | 


 LAZARE, ci- devant JOURGNIAC 
SAINT-MEARD, | 


Ne varietur, 
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N | Londres, 5 Novembre 1792, 


Alexandre de Tilly - 4M de Condorcet , membre 
de la convention nationale. (*) 


$2pe mihi dubiam traxit ſententia mentem 
Curarent Superi terras, aut nullus ineſſet 
Rector , 3 : Luc... 


— 


Mons IE U R, 


Ce neſt qu'en ſongeant a ce que vous fiitesg 
que l'on peut vous ecrire aujourd'hui; mais en 

romenant des regards deſeſperes ſur cette ſolitude 
de deuil qui fut autrefois la France, au milieu 
des ruines, des cadavres, de l'anarchie & du ca- 
hos, à la lueur des incendies, on cherche un 
homme pour l'interroger; & parmi ces brigands 
obſcurs, agitateurs d'un peuple daflaſſins il n'en_ 
eſt pas un que la colere daigne interpeller : le 
mepris la reprime. Mais vous qui ne, (je le erois, 


(Vote de Editeur.) Apres le tableau que Pon vient de lire, 
& dans lequel on s'appercevra aiſement que les circonſtances ont 
force d'adoucir tous les traits, aſin de pouvoir le publier fans riſques 
a Paris, j'ai cru faire une choſe agreable à mes lecteurs, en leur pre- 

ſentant la lettre ſuivante. C'eſt le premier Elan «. in cœur genèreux 
_ fouleve d'indignation A la lecture du decret que Paſſemblee vient de 
rendre contre les Emigres de tout genre, de tout àge & de tout ſexe, 
Les dangers qu'a courus M. de Tilly, apres le 10 Aoũt, le royaliſme 
qu'il a toujours profeſſè, les morceaux dont il embelliſſait la Feuille 
du Jour, & les Aﬀes des A pôtres, dans un tems ol il était encore 
permis de penſer, de parler & d*ecrire librement, ſont une apologie 
ſuffiſante de ſa retraite hors de France; mais auſſi, qui plus que lui a 
droit de regretter ſa patrie, ſes arts & ſa gloire? Qui plus que lui a 
drott de ſe plaindre que Fart de hair y ait &c6 ſubſtitue à celui de 


c 3 


plaire & Jaimer, | 


(33) 


du moins, vous Vavez cru vous meme) dang 


cette claſſe naguere privilege , aujourd'hui fr 


deplorable ; vous, diſtingue par e de grands talens, 


ar des connaiſſances profondes, par une vaſte 
litterature ; vous l'un des amans de la renommèe, 


de la paſtérité „de la philosophie, Par quelle fa- 


talite inconcevable vous trouyai-je à preſent l'é- 
mule de Ravaillac & de Cartouche, & Lapòtre 
ſanguinaire d'une doctrine qui f fait fremir d'hor- 
reur IE 5 op epouvantee ? 


Eh bien! c'eſt vous que je cite a ce tribunal 


Pea qui fait palir les plus grands coupables, 


a cette conſcience qui crie dans Vepaiſſenr des 


nuits...... Ceſt vous que ma faible voix ſomme 


de repondre. | | 
N'avez- vous jamais revu l'ombre 4 Frederic, 


les ſpectres de d Alembert & de Voltaire ? L'ombre 


du duc de la Rochefoucauld, d'un bienfaiteur 
dechire , baignę dans ſon ſang ſous les yeux d'une 
Epouſe & d'une mere, ne ſe preſente-t-elle jamais 
a votre imagination effrayce? Ceux avec qui vous 


vecutes , diſperſes , aſſaſſines, bannis , caches „ 


depouilles , ſe derobant a la hache des cannibales , 1 
ou y ſuccombant; le trone renyerſe, Ila famille 
royale errante , fon chef periſſant lentement de 


mille morts dans une priſon avec des femmes & 


des enfans, obligation Journaliere on vous é tes 
de communiquer avec la lie de la nation & le 


rebut des humains, cette voix interieure qui vous 


repete, qu'admire jadis, votre nom va devenir 
une injure ; toutes ces conſiderations terribles et 
TEunies > NE livreat-elles point votre cœur en Proie 
à tous les ſupplices de l'enfer? 


Que faites-yous de vos remords ? Ws + Vos ſou- 
ven:rs? comment compoſez-yous avec Vavenir : 9 


avec vos eſperances ? pouvez-vous dormir? 
Pourriez-vous me dire ce que yeut ce pevplet 


„ GN oe od all. Bas ode; Yule tad — — ft — 2 


(639) | 
ce que vous voulez yous-meme ? Paurriez- vous 
Later entrevoir quel eſt le mode & le but de gou⸗ 
vernement que vous voulez introduire dans un 
pays qui par ſa localité, qui par le genie de ſeg. 
Habitans , ne peut etre que ce qu'il était avec des 
modifications que les, eſprits bien faits avaient de- 
firees & obtenues, & que les brouillons & les 
{celerats ont dedaignees , „calomniées, & fait 6va- 
nouir? Sauriez-vous dire ce que vous voulez ſubſ; 
tituer a ce que vous avez detruit? quelles abſ- 
trations ſauvages & incultes vous youlez mettre 
2 la place des beaux arts, de elegance, de la 
Politeſſe, de tout ce qui donne du charme à 1 
vie, dune liberté decente & du banheur? Pou 
riez vous prouver les avantages que Tetirera ce 
peuple profondement corrompu, de ſes meure 
tres, de ſes deyaſtations & de ces forfaits, de tous 
tes noms & de tous les genres qu Font. fignale a 2 
Vexecration de I'Europe.” 
 Helas! Monſieur „vous le ſavez auſſi bien que 
moi, ce n'eſt ni de la licence, ni des piques, ni 
du ſan ng qu il faut au peuple: il n'a beſoin que de 
Joie, de pain & de repos...... Et la nation Fran- 
caiſe ent-elle recueilli autant de gloire qu'elle a 
ramaſſè d' infamie, aurait encore <ete trompee ſur 
ſes yeritables i inter2ts car les nations {ant comme 
les indiyidus , le bonheur. leur yaut mieux que la 
Pare: | 
Pourriez- vous me demontrer comment vous 
fortirez du gouffre immonde on vous vous debat- 
dea To outes ces queſtions. ſont inſolubles 
pour vous... . Eh bien, moi „je vais les reſoudre! 
& ſi cette cataſtrophe epouvantable qui eſt à la 
veille d'annihiler le plus bel empire de l'univers, 
neſt pas un avant-coureur de la fin du monde, 
ſi vous n'etes pas un des inſtrumens viſibles de 


lange exterminateur, qui chàtiant les 3 


FA” 
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(49) 
commence par le plus corrompu de tons; ſi tant 
de calamites accumulees ſur la France, & pretes a a 
peſer ſur le globe entier ne ſont pas des ſymptö- 
mes de deſtruction de ce vieil univers; je vais, 
dechirant le voile de Vavenir, vous prophetiſer 
votre deſtinee. ... Vous tremblerez peut-etre : elle 
eſt affreuſe, comme votre vie. Que fi echappant 
à une punition particuliere dans un chatiment 
univerſel, vous & vos pareils n'etes qu'un flèau de 
la colere celeſte qui ſe prepare a brifer les mondes, 
Je pourrai du moins rèvéler le ſens de vos machi- 
nations. Entraine par gradation dans un-abyme 
dont vous n'aviez pas ſfonde la profondeur, le 


ſuccès de vos crimes vous y a toujours enfones - 


davantage. Dans le principe, vous n'avez voulu 


que de /argent, & la Cour eut pu vous avoir 


comme les Jacobins. Votre eſprit bilieux peignit 
tout en noir a vos yeux livides; votre femme dé- 
daignee a Versailles, fut la pythoniſſe d'un autre 
de factieux, & vous concourites a precipiter de 
ſon Trone un Roi vertneux, mais faible , pour 
ſpolier ſa Couronne, & pour en partager les dé- 
pouilles. - | | 

La peur de Vechafaud vous rendit chaque jour 
plus digne d'y monter. Vous ſentites qu'il n'y 
avait plus pour vous d'aſyle ſur la terre, & vous 
transformates votre patrie en un cimetiere, aux 
riſques de vous y enſevelir vous-meme. Ayant 
brave tous les gouvernemens , vous dedaignates 
den établir un, ou plutot vous preſageates que 
vous y ſeriez puni: ayant foule aux pieds toutes 
les loix, vous nen fites que de circonſtances, pour 
flatter les paſſions favorites de votre cœur: Lava- 
rice & Iinhumanite. Vous veciites en tremblant, 
d'artifice, & au jour, & à l heurę, comme ce tyran 
aſſis a un feſtin, un glaive ſuſpendu ſur fa tète: 
vous vous attendiez a etre puni & vous comblez. 
la meſure, 1 8 | 


* 


(41) 
Lorſqu' une fatalite inexpliquable, (enigme de- 
ſaſtreuſe dont TEurope aura la clef, ) a permis 
que les armees les plus formidables reculaſſent 
epouvantees par une poignèe de factieux qui con- 


duiſaient aux combats une multitude enivrèe, 


lorſque contre l'attente des nations, contre votre 


propre eſpoir une republique manſtrueuſe, les 


confiſcations, le carnage, le banniſſement, la mort 
ont triomphe, ſurpris de vos ſucces ineſperes , 
vous navez pas ofe propoſer un code de loix 2 
un peuple qui n'en veut plus; mais ſentant que 


vous ne pouvez conſerver de linfluence, & ce 


metal auquel vous avez tout ſacrifiè, que par une 


forme de gouvernement quelconque, vous lou- 


voyez entre le deſir d'en fixer un & la crainte de 
Yannoncer. = - | 
Mais la juſtice divine eſt imperiſſable : le tigre 
que vous avez-demuſele vous devorera , vous ſerez 
mis en pieces par ceux dont vous flattates la ſa- 
erilege atrocitè, & vous n'aurez qu'une ſeule vie 
a offrir pour I holocauſte expiatoire de tant de 
forfaits. WOE Pie WY 
Vous &preſque tous les gens-de-lettres de France 


aurez prouvè la baſſeſſe d une profeſſion qui ſem- 


blait noble, & je dois vous en avertir. Dans toute 
1 Europe, quand on veut nommer un grand cou- 
pable, quand on veut ſe rallier à un point central 
d'horreur, de mepris & d'indignation — c'eſt. 
vous quon cite. Ng 


* . 


A 


Allez, allez, vains phantömes qui m' aviez de- 


cus, litterature, philosophie, que j'appellais dans 


ma jeuneſſe pour conſoler mon age mur, votre 
nom & vos livrees ſont a jamais deshonores; vous 
avez fait plus de mal au monde dans ce fiecle- ci 
que vous n'apportates de jouiſſances, de plaiſirs 


s la nuit de tous les tems. 


AS d 


1 


* 


you „& de bonhdur aux genexations diſparues 


'r 
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(49) 

Et vous, Monſieur , comparez votre deſtintte. 
avec celle des hommes reſtes fidelles aux princi-. 
pes, avec celle d'un Burke (*), qui lorſque cette. 
afſemblee nationale, proſcrite aujourdhui, rẽdui- 
ſait en principes le renverſement des Trones TY 
combattit fur les ruines de la Monarchie, La no- 
bleſſe Frangaiſe s honora d'avoir en lui un defen- 
ſeur, & le clerge lui éleva dans ſon, cœur un mo- 
nument de reconnaiſſance qui ne peut pas durer 
auſſi long-tems que ſon immortel ouvrage , mais 
us en eft deja la recompenſe. | | 

Dans ces jours d'innovation & de. blaſphemes. 
politiques, quelle gloire vous auriez pu acqueriy: 
en vous montrant tout a la fois le defenſeur du 
veritable peuple, & celui des droits du Tröne, 
qui fondus dans un juſte équilibre de gouverne- 
ment ſont auſſi les remparts des empires, 8 la, 
ſauye-garde des nations. - x 

Au milieu de tant d'iniquites heureuſes pour 
| un moment , quelques idees de grandeur & de ge- 

: neroſite auraient du au moins voiler a Europe 
| le fond de vos cœurs, (je parle à vous & à vos. 
complices ) auraient dd pallier ce ſyſteme ſuivi 
d'horreurs inouies , de depredations reyoltantes, - 
& de perſecutions ſurnaturelles Les nations 8 5 


Et vous, qui preſageites toutes des infortunes de ma patrie 1 
7 vous qui, lorſque jens Echappe aux aſſaſſins qui la couvrent de de ſo- 
| lation, me montrates a Bath un intèret ſi touchant & ſi ſoutenu pour 
| es calamités, pour ſes grandeurs paſſèes, & pour fa decadence , 
ſouffres que Facquirte la France, autant qu'il eſt en moi du tribut. 
f <thommages qu'elle vous doit! Vous avez aujourd'hui la triſte ſatiſ- 
1 faction d'en avoir predirt la radiation dans le ſyſteme de Europe, & 
8 vous en avez immortaliſs les cauſes dans vos ſublimes deſeriptions. 
= | Une täche vous reſte encore à remplir; des brouillons ſalaries dang 
| . : Londres pour y precher Vevangile des bords de la Seine, s'agitent 
| ; | dans Pobſcurire pour ebranler edifice '6leve par vos angetres: faites 
encore retentir votre 6loquente voix, reprenez les armes d' Achille 


9 terraſſez- les dans la pouſſiere, & diſperſez les factieux comme Paigle 
4 diſperſe les oiſeaux de proie ſubalerneg On dira de Yo, 7 57 A 
f. & ccce non erant, ?? 5: 
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ralent cru du moins apperceyoir un plan à vos 
complots, & une entente à vos deſſeins. 8 

Une republique fondee ſup le modele de Fan- 
cienne Rome, dont vous n'ayez ni les talens, ni 
energie, ni les vertus ; un Roi & fa deplorable 
famille remis aux frontieres comme un autre Iar- 
quin, dont il n'eut aucun des vices; La Majeſts 
du rang dont il yenait de deſcendre protegee par 
La Majeſte du peuple, un traitement alfigné a 
cette famille, qui pendant neuf ſiecles eut Thon- 
neur de vous commander, les proprietes invio- 
lables ſous Tegide de la loi ; ; Thorreux du fang, 
une pit, ih univerſelle proclamee pour ceux 
qui, nes ſur le meme ſol, ſont appelles par vous 
les coupables, des loix religicuſement obſervees , 
quelques Ephemeres qu'elles puiſſent etre , Ihoſ- 
pitalite ſacree , les arts Te-encourages, la clemence 
nationale brillant eminemment dans ce triomphe 
populaire; tout cela eut pu tarir bien des larmes, 
effacer bien des ſouvenirs, conſoler de grandes 
douleurs k appaiſer des amours-propres urites , 
preter a vos ſucces les couleurs de la juſtice, 
tramper a demi la France, eblouir enfin la-reli- 
ow de TEurope frappee de ſtupeur. 

Mais vous euſſiez peut-etre ainſi recueilli le 
prix de votre funeſte aſcendant, & la Providence 
qui vous deſayoue yous refuſe Jos proſperites du- 

rables qui mettraient ſa juſtice en probleme. 
Ainſi done, apres avoir marche ſur les cadpraen 
de vos concitoyens, apres avoir dilapide leurs pro- 
prietes , apres avoir peut-etre conſomme le seul 
crime qui manque a votre hiſtoire, apres avoir 
tente la ſubverſion de I'Europe , dans le ſilence 
d'une loi de ſang, vous permettrez peut- tre dans 
quelques années a la nobleſſe Francaiſe de venir: 
mendier ſon pain & etaler ſa miſere ſur cette terre 
axroſce de ſon ſang ; mais ſi le nombre ciomphe 
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de la loyants, elle aura le noble orgueil de vous 
derober ſa miſere, il eſt encore des armees en 
Europe, elle en ſera les recrues : il vaut mieux 
mourir ſoldat loin de vous que de vivre dans Lair 
que vous avez ſouillé. 

Mais ou je m'abuſe, ou ces ſuppoſitions chime- 
riques ne ſe realiſeront jamais; & ſi l'on n'en- 
chaine pas vos fureurs, vous vous dévorerez vous- 
memes. Exemple unique & immortel de ce que 
peuvent la corruption & la perverlits , , les lumie- 
res & la philoſophie. 

En reliſant cette courte lettre, je m'effraie de 
tout ce qu'elle contient, je m' tonne & je m' ac- 
euſe de tout ce qu'elle ne renferme pas. Ceux qui 
un jour traceront ces funeſtes tableaux, qu'on 
ſera force d'appeller Thiſtoire , n'en ayant pas été 
les temoins, ſeront encore plus embarraſles que 
les contemporains; & la poſterite , dans cette lot 
gue galerie de crimes, naura pas un ſeul hom- 
mage a Payer a la vertu, & pas un ſeul objet 
d'admiration pour ſe repoſer dans ce cahos monſ- 
trueux de honte & d'iniquites. 

Le veritable philoſophe etudiera la nature dans 
ces criſes revolutionnaires Par leſquelles elle ſe 
purge, & ſe convaincra qu'à certaines diſtances, 
cette mere eternelle embarraſlee de ſa fecondite, 
conſerve l'eſpece, mais que prodigue des indivi- 
dus elle ſacrifie & depenſe les generations, Ces per- 
turbateurs qui jadis furent les fleaux de leur pays, 
en etaient aussi des ornemens ; ils étaient moins 
des conſpirateurs , que des hommes qui ſe met- 
tatent a leur place; non que je veuille dire que 
leurs talens etaient le ſtrict contre-paids de leurs 
forfaits, mais Us Pouvaient en paraitre les cor- 
rectifs. 

Cette isi; c'eſt le neant, K abjection, le crime 
dans toute ſa latitude & fa laidgur , la Nous & la 
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barbarie. Lhiſtorien qui ſalira fon imagination; 
& ſa plume a rappeller cette epouvantable po- 
que, pourra dire en ſe reſumant, „ c'etait du 
ſang', des bourreaux & des victimes : c'etait mille 
piques contre un bras defarme , mille poignards 
contre une femme eploree & ſans defenſe; il n'y 
eut pas un étendart, pas un caractere, & pas un 
homme. ; 
Peut-etre, Monſieur , ſerait-ce ici le lieu de ſui- 
vre votre parti dans ſes detours le plus ſecrets, & 
de particulariſer plus clairement quelques-uns de 
vos procedes. Mais ce ſerait une tache trop hor- 
rible & trop longue, vous avez fidellement pro- 
pPortionnè les parties a Venſemble; & quoique dans 
votre ſilence deſorganiſateur vous pavorissiez flot- 
ter ſans aucun plan, comme un crime eſt tou- 
Jours le but, un crime nouveau vous y ramene. 
Ainſi ſans gravir triſtement de crime en crime juſ- 
qu'au ſommet de vos forfaits, je m'arreterai ſur 
votre dernier decret qui a fait fremir juſqu aux 
porte-faix des nations étrangeres; & ſi la terreur 
eſt un moyen il faut pourtant que vous ſachiez 
qu'elle s'emouſſe, ou par trop d' horreur, ou par 
le ridicule. 0 . | 
Vous faites maſlacrer le 2 de Septembre des in- 
fortunes de tous les ſexes & de tous les ages; 
tout perit, tout. fuit, tout ſe cache a Iafpect de 
vos ſatellites & de leurs haches. Les ſyllabes d'un 
nom recommandable devouent au trepas celui qui 
le porte (*®) ; ſa naiſſance eſt ſon forfait...... un ſoup- 
con c'eſt la mort. Vos bourreaux ſe repandenr 
dans les environs de la capitale, dans le calme 
des campagnes, ils en arrachent les habitans con{- 
ternes , ils les reſeryent a des ſupplices inconnus : 
on craint la peſte pour cette ville coupable, ci- 
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metiere impur de tant de cadavres mutiles; ceux 
que ta loi n'avait pu condamner, & n'ayait pas 
oſè abſoudre, ſont haches par des tigres qui ont 
vole des figures d' hommes, aux yeux d'une ſol- 
dateſque auſſi lache que vous, tout ce qui reſte à 
Paris crie en tremblant: , Vive la rèpublique! 
quand preſque tous ont dans le cœur,; vive le 
Roi! periſſent Condorcet & ſes pareils ! | 

C'eſt alors que des perquiſitions répétées, ac- 
compagnees de traitemens infames, que des en- 
levemens nocturnes, que des menaces reiterees, 
que des lettres anonymes viennent alarmer le 
Teſte des proprietaires glaces d'effroi, & forces de 
changer avec un aſyle etranger cette patrie qu'ils 
nm'auraient jamais voulu quitter , cette douce patrie 
qui pour des milliers de Frangais juſtifiera le vers 
du potte.,, Et dulces moriens reminiscitur agros. 
Alors vous les depouilles par un decret qui eſt 
la conſequence viſible de vos ſcelerateſlſes arite- 
rieures, & vous les puniſſez pour avoir encouru 
la peine dont vous leur avez fait une fatale ne- 
ceſſite; ce qui eſt leur dire en d'autres tems, 
„ Vous aver une terre dans le pays d'Albe, nous 
allons vous tuer pour la voler; ou si vous fuyez 


nous la confisquerons pour en assigner les deniers 


au tresor national, et en derober le priz” — & 
vous dites que la France eſt libre ! — que vous 
etes les philantropes, des philoſophes! vous etes 
des brigands --- des brigands qui dans une foret , 
le piſtolet au poing , vanteraient aux paſſans qu'ils 
detrouſſent au nom de la morale & de la juſtice 
Eternelle. 8 1 UW 
Mais il eſt tems de fermer mes yeux ſur ce cloa- 
que ou vous reſpirez, ſur ces odieux tableaux dont 


je pourrai d'autant mieux dire, et quorum pars 
magna ful, que j ai ete a la veille de ſuccomber 


ſous le couteau des meurtriers, & de perir victime 
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de vos füreurs, pour prix je n'oſe pas dire, de 
mes efforts heureux, mais au moins de ma conſ- 
tance pour une cauſe juſte , quoiqu'a demi perdue. 


Je vous combattis quand votre empire n'tait 


pas encore affermi; puiſſant, je ne flechirai pas 
devant vous, & quand j ai echappe a vos poignards 


je mepriſe vos proſpérités, & ne voudrais pas 7 
aſſocier ma fortune. | 


Vous ne repondrez pas à cette lettre; mais vous 
etes juge au tribunal de Vopinion, il a prononce 
que vous-etiez mort civilement : c 'eſt au ben 
a EXTCUTET la ſentence. 
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AVER TISSEMENT. 


Ages epocue de Thistoire KP mon- 


de ne presente un tableau si vaste de 
crimes atroces, et de malheurs horribles 


que celui que la France a offert pen- 


dant les 40 jours qui se sont ecoules de- 
puis le 10 Aofit, moment du massacre 
des Gardes Suisses, et de la suspension 
de la Royaute, jusqu'au 20 Septem- 
bre 1792, ouverture de la Conventon 
Nationale. | F e 
Les seules Nabu qui en 1 apa paru 
jusqu'a present, ont toutes été dictees 
sous influence de la faction dominante; 
ceux qui auraient pu eclairer Popinion 


publique, et divulgyer de grandes veri- 


tes, ont presque tous ete massacres ou 
supplicies; leurs proprietes detruites;leurs 
femmes et leurs enfans arretes ; une par- 
tie est encore cachee, et rautre est con- 


damnèe a errer soit en F rance, soit dn : 


les Pays 887 4 


pour ceux qui auraient 555 W 
la defense des malheureux qui ont pert, 


et des victimes illustres que le fer des 


assassins menace encore, ils ont été rée- 
duits au silence, , et n'ont pu faire en- 
. 


Tome £. 
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tendre leurs voix. Le secret des 1 
la liberté de la presse, la sureté des per- 
sonnes, la faculte de penser et de par- 


ler, ces Elemens naturels de toute so- 


iets politique, tout leur a été refuse 


avec manaces, interdit avec Violence. f 


Ainsi 8 attend encore des ma- 
t6riaux,lopinion publique a besoin d'une 
base pour se fixer, et Tinfortune im- 
Þlore un defenseur. Wks | 


Occupe depuis trois ans 4 defendre la 
cause de Thonneur, de Fordre et de la 
\:MQNarCchie , j'ai le premier sonnè le toc- 
sin sur les regici. les, en publiant apres 
la journee. du 5 Octobre le Domine Sal- 


yum Fac Regem. Les intrigues et Tigno- 


.rance des faiseurs de Constitution, m ont 
fourni pendant deux ans la matiere de 
ces 11 Volumes de plaisanteries connues 

Sous le nom des Actes des Apotres. En- 
in lorsque la premiere As8emblee Le- 
Sislative est venue appliquer les. conse- 
quences des principes decrétés par ses 
_ predecesseurs , alors le sourire de la 
gaieté a été étouffé sous le poids des 
erimes; et il ne ma plus été permis que 
de predire nos malheurs actuels, et de 
faire entendre le cri de la douleur dans 
les numeros 96 a, Co. TORTS - Poli- 


_ nd . n — 9 . = 
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tus que je publiais depuis le com- 


ie de Tannée. 


si une Plovidencs ocleste m con- 
serve sain et sauf pendant si long- temps 


au milieu des haines et des ressentimens 


personnels; si depuis, elle a permis que 

e survëcusse 4 VAbbe Royou, à Suleau 
et à Derosoy, et que je penetrasse jus- 
qu'aux rivages de la verite et de la li- 
berte, elle m'a sans donte destiné a de- 
voiler et a peindre dans toute leur hor- 
reur les scenes terribles qui viennent de 
SC Passer sous mes yeux; en permettant 
que j'en fusse temoin sans en Etre vie- 
time, elle nrordonne d'en etre Thisto- 
rien, et je remplirat cette tache. — 192 


Il en est une encore plus che 4 wor 
ceur, une qu'il me reste à remplir, et 
pour laquellej je n'ai sans doute surtout 
bon Francais que Vayantage de ma po- 


sition. Mon Roi, sa femme, ses enfans, 


sa sur, gemissent au secret dans le fond 
de leur prison; sans secouts, sans amis, 
sans consolateuts, ils attendent un juge- 
ment, et leurs juges sont les bourreaux 


qui viennentde rEpandre le sang de leurs 


amis les plus fideles. Ainsi pour prix 

d'une vie employee à la pratique de tou- 

tes les vertus civiles n „Pour 
8 ff.. | 


r AER TI SSE NEN AR 
prix des intentions- les plus pures „ 


1 


prince infortune est à la veille de suc- 
comber victime du brigandage, de La- 


narchie, et de la calomnie. Aucune voix 


ne s'est 'dlevee en sa faveur. La terreur 
a tout paralyse. Les puissances voisines 
contemplent elles-memes en fremissant 


cette longue chaine de crimes, et ce n'est 


queen tremblant qu'elles y portent la main 
pour la rompre. Je n'aurai pas la Pré- 
somption dans une circonstance si au- 
guste , de m'afficher pour le defenseur 


; officieux de mon maitre; si son inviola- 
bilite ne permet a aucun sujet de pré- 


tendre à Etre son juge à plus forte rai- 


son, ne m'est-il pas permis de me dire 


son avocat, mais Jaurai rempli mes de- 
voirs de sujet fidele, et mon titre de ve- 
ritable ami du Roi, en faisant connaitre 
jusques dans les plus petits details sa 
conduite dans ces moments suprèmes. 
Je le suivrai pas a Pas, et ses propres 
paroles seront TEP&tces, littèralement, 
jusqu'a Vinstant on il fut conduit dans la 
tour. J'y joindrai la discussion des pre- 
tendues pieces trouvees. chez lui, et celle 
de la proclamation insidieuse que I' As- 
semblee fit rediger par M. de Condorcet, 
et la posterite jugera cette œuvre d'ini- 
2 et de mensonge. 415 
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La meme calomnie a frappe aussi le 
fidele et brave regiment des Gardes Suis- 
ses. Il suffira pour le disculper de don- 
ner minute par minute le detail du mas- 
Sacre qui en a ete fait pendant 3 heures. 
Je najouterai point a sa gloire, mais j es- 
pere ajouter aux regrets qu'il a inspire 
par son devouement heroique. Les of- 
ficiers Suisses detenus a I Abbaye avaient 
préparè un memotre apologetique de leur 
conduite militaire. Leur jugement ayant 
te Precede de leur execution, ce mé- 
moire n'a jamais ètè connu: il n'en existe 
peut-etre pas trois copies dans Paris; je 
le publierai; et leur loyauté sera mani- 
festee a leurs braves et respectables com- 
patriotes, et a toute Europe, a qui Pon 
a pris à tache de e N e 
et Tears Vertus, Y 

e devoyeinent Jes braves chevalles | 
qui perirent victimes de leur zele pour 
leur Monarque , et de ceux qui ne Font 
quitte que lorsque la violence les en a 
sépares ne formera pas un des morceaux 
les moins intéressaris ge cette douloureuse | 
narration. F 
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vi AVERTISSEMENT. 
3 semaine du 2 Septembre. Cette 
Partie de mon ouvrage sera effroyable; 
Puisse-t-elle faire sortir des vengeurs du 
fond des carrieres où tant de milliers de 
cadavres furent Precipites sous les yeux 
de tous les pouvoirs impuissans. 


Mais par-dessus tout, brillera le cal- 
me, la serenite et la Majeste du Roi, de 
la Reine, et de Madame Elisabeth, dans 
une situation telle que Yimagination du 
Prince de la tragedie Anglaise aurait eu 
horreur de la metire sur la scene. '. 


Les e en du Duc de. 
Brunswick a cette Epoque; le mélange 
du ſanatisme politique et de la terreur 
qui se sont empares de tous les esprits, 
les effets de cette terreur, les actes com- 
mandes a I'Assemblee par 1a populace, 
le conflit des diverses autorités; Tesprit 
de brigandage inondant la France com- 
me un torrent, ses effets, ses moyens, 
la dissolution de tout Pprincige religieux, 
la persecution de Veglise., les martyres, 
les supplices, acheveront ensemble de 
ce terrible et dernier Tableau de Paris; 
et je pourrai dire en Yecrivant : du que 
ipse miserrima vidi. 155 ee 


Ine corp eepondance cuivie avec h 
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France 'F me permettra de donner avec 
exactitude, les operations des AFmMEes , 
les intrigues des deux partis qui dechi- 
rent deja la Convention Nationale (les 
philosophes et les voleurs.) Puisssé: je ne 
pas 1 A n de oui for- 
faits | : 5 


Des reflections politiques et quelques 
vues sur Fetat de I Europe, ne seront 
point etrangeres a mon ouvrage, elles 
naitront du sujet, et elles y repandront 
un nouveau jour et un nouvel Interet. 


Lunden de la conjoncture m'obli- 
gera de publier cette narration, aVec un 
peu de precipitation , mais 81 la simpli- 
cite est Ia forme que je choisis, le fonds 
brillera sur-tout par Ia verite. | 


Beaucoup e rites seront 
renvoyees a la fin de la publication de 
cet ouvrage. Le danger personnel que 
court encore une partie des infortunes 
dont Jaurais a parler, m'oblige a cette 
circonspection. | 


* Jamais plus grandes circonstances ne 
s'offrirent a la plume de Phistoire ; si la 
perversite du cœur humain va paraitre 


dans tout son JOE des traits la 
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de courage , de fidelite; d' intrepidite, 
d'honneur et de loyaute viendront aussi 
reposer l'attention, et soulager l'ame des 
lecteurs; et certes je n'oublierai pas dans 
ce tableau les vertus hospitalieres et ge- 
nereuses de la grande nation qui sert 
aujourdhui d'asyle a tant de malheu- 
reux. 5 | 


* 


LAB LEAU DE P PARIS, 
Recit "Historique de la "Rivolition du 


10 Aoitt, des Causes qui Lont produite , . 
des Evenemens qui. Lom | pet: a d 
ines 255 "ot ont Sul 1 70 


TRODUCTIOR. Fra abi, 


prevoit on sans effroi tous FA wiatheurs au 3 
Ce mouvement subit qui renverse un empire ? 


Dans b'arene qu'il ouvre à la dissension 


L'ambition combat contre Pambition.© 


Lintèeret detruis nt tout lien legitime 


Sert e mesure au droit comme il en sert au crime. l 


Par des moyens affreux on suit d'affreux pro ets; 5 : 


Et l'gtat sans pouvoir, sans loix , et sans sujets, 
Dans les convulsions de la guerre eivi e, 

Pour un tyran qui tombe, en voit renattre mille. 
S'il ne succombe pas, i! guèrit lentement 
De ce mal qui sur tous Fattache éga ement. 


\ 


Ah: quelque soient les maux que fasse un Roi barbare, 


Qu'un Prince gene reux aisement les repare. ; 
Accablant pour plusieurs, et pour plusieurs leger 
Ce fle au n'est enſin dus un fleau passager, IE I 


| Er souvent sous la loi qu'un cjtoyen abhorre 


Un autre cicoyen se croit heureux encore. 
Cal ak Es | fe porn Lochen: Act. Il. scene I. | 


Br n retait pas difficile: de 16 prevoir, & depuis - 


long-tems tous les bons eſprits sen affligeaient 
davance, la poſition fauſſe dans laquelle ſe trou- 


. 
} 
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vaient le monargue & la monarchie en France, 
depuis que Louis XVI avait teeepte ce qu'sh ap- 


pellaft la conſtitütion, deviit amener une catal- 


trophe ſanglante, & donner uns grande & terrible 
legon au monde. Cette nouvelle conſtitution , ou- 
vrage groteſque des vengeances , de la;vanite, de 
I'ignorance, de la cupidite, & de toutes les paſſions 
réunies, n'avait fait qu'organiſer le deſordre, lega- 
liſer VinfurteCHon, & conſacrer Tanarchie. Ses au- 
teurs eux-memes ſentant le ridicule de leur ou- 
vrage, ne le ſoutenoient plus que faiblement, ſoit 
qu'ils ſe rendiffent enfin fuſties,; foit qu'ils vitſent 
diminuer chaque jour YVinteret qu'ils avaient à le 
defendre. — Le charme etait rompu , cette illuſion 


heureuſe par laquelle un feat homme peut com- 


mander a pluſieurs millions, cette illuſion était 


_detruite ; le Trane était nud, la Majeſte Royale 


depouillee de cet appareil de puiſſance qui inſpire 
a la fois l'amour & la cramte , ne preſentait plus 
qu'une image degradee. L'eſprit de club était 


ſubſtituè a celui de famille; de pretendus principes 


avaient pris les places des prejuges qui gouvernent 
le monde depuis ſa creation ; nos meurs, nos 
habitudes, tout était interverti, & dans cette vio- 
lation des loix éternelles de la nature; une voix 
ſecrete ſemblait nous redire la terrible ſentence 


du prophete; tous ceum qui nuront touch, d Tar- 


che sacree seront punis de mort. 
Ainſi VEtre-Supreme fe plait quelquefois a affliger 


— 


les nations, comme les individus, lorſque la vanite 
& la corruption parvenuès a leur comble appellent 


irrevocablement de grands malheurs, pour rap- 


poeller de grandes verites. Ainh la France était deſ- 


tince a donner cet exemple a l'univers; car telle 
ẽtait la force de nos vices, iu aujourdhui meme, 
malgré Linfortune qui nous accable, beaucoup 
ſont punis bien pen font corrigès. 15 2 1 n 5 


CCC 


ſon ſort, ſans pouvoir communiquer mon Emo? 
tion; il était naturel que le premier moment ou 


(8) 

Par quelle fatalité arrive-t-it. cependant que les 

coups de la Providence aient porte immediatement 

& d'une maniere ſi terrible, ſur ceux la meme que 
leurs vertus femblaient devoir en préſerver plus 

particulierement: peu de Rois ont montré ſur le 

Tröne des vues plus pures, une piété plus ſolide, 

une plus Wande abnegation de lui- meme que 

Louis XVI Par-tout & dans tous les tems il s eſt 

immole au bonheur de ſes peuples & a la paix de 

ſon Empire: le courage & la grandeur de ſa ma- 

gnanime compagne, ſont au deſſus de mes Eloges; 

les vertus de Madame Eliſabeth ne peuvent etre 

compares qu aux graces des deux auguſtes Tejet- 

tons, dont l'innocence a peine a flechir les bour- 

reaux de leur famille. Des amis dignes deux, 

achevaient de compoſer cette auguſte & intereſ- 

ſante Cour, qui depuis la revolution était ſur- tout 


gardée par un regiment d'une loyauté, d'une 


diſcipline, & d'une bravoure a toute épreuve. En 


voyant les coups de la fortune s acharner ſur tant 


de cœurs fideles, tant de malheurs atteindre tant 
de vertus, la premiere reflexion- qui ſe retrace a 


lame oppreſlee, ſerait Vobjection fi ſouvent faite 


a la Providence contre fa juſtice, ft une nouvelle 
penſee ne ramenait une nouvelle conſolation, 
L'adverſitéè eſt le crenſet ou s'epure Thonneur, 
& fans doute la deſtinee de tous ces infortunes 


. 
= 


Je recouvzerais. ma liberté, lui fut conſacré, Je 


— 


* 


vous 'dedie donc, 3 mon maitre, ce premier tri- 


but de mon eœur 5 oublie mes peines au ſouve- 
nir des votres, K j aborde enfin mon triſte ſujet. 
Louis XVI avait accepts la conſtitution du fond 


de ſa prifon des Thuileries, principalement dans 


la vue de delivrer par une amniſtie generale tous 


ceux que leur attachement a ſa perſonne, avait 
Precipite au fond des cachots, & entre autres les 


compagnons de ſa fuite & de ſon malheur à Va- 


rennes. Certes, il ne pouvait pas approuver alors 
les memes defauts qu'il avait remarquès trois mois 


auparavant, & dont il avait, en fuyant, confſacre 


Taveu dans ſa proteſtation; mais il n'avait plus 
le choix des moyens, & ceux la meme qui s agi- 


taient autour de lui, pour lui indiquer les obſer- 
vations qu'il avait à faire, & la marche qu'il avait 


a fuivre, variaient tous dans leurs moyens & dans 
leur but. Laffſe de toutes ces indéciſions, le Roi 


accepta purement & ſimplement. En effet, toute 


autre forme ne remediait point aux - cataſtrophes 
futures, & aggravait beaucoup les inconveniens 


preſens : il fut donc réſolu, de bonne- foi, qu'on 
eſſayerait de faire marcher cette prac pep 
tutionnelle (“). 

Le ſeul ſoin que le miniſtere eut a cette epo- 
que, fut de payer aux principaux membres du 
comite de reviſion , la reconſtitution de quelques 
articles de Tacte conſtitutionnel. Le principal de 
ces changemens fut le deeret qui confacrait I in- 


violabilitè du Roi, en le declarant repréſentant 
Hereditaire de la nation, & non fonctionnaire 
public; mais il ne fut ajouts aucune force aux 


leviers du eee Le PRES ſouverain 
reſta maitre de tout. 


Le Roi en achetant T influence de quelques | 


| (*) I! eſt inutile de faire Temarcugr que la Couronne de France 
eEtait briſee — Iinſurrection impunie du 14 — 


. 
- 
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membres du comité de reviſion, fit ce ſaerifice à 
la corruption generale , pour amèéliorer d autant 
fa poſition particuliere, & avoir le moyen de faire 
connaitre; par .degres & ſans ſecouſſe au peuple, 
combien cette conſtitution était faible, & impoſ- 
ſible a executer, meme. avec l'intention de la 
ſuivre; il attendait du tems, de Vexperience & 


de la raiſon, le retour aux vrais principes; il 


voyait dans l' empreſſement des conſtituans à in- 
fluencer toutes les autorités, un ſecours momen- 
tane, pour ſoutenir auprés de lui le gauverne- 
ment; & ne pouvant plus agir ſur les agens ſecon- 
daires de Ladminiſtration, ni par des nominations 

qu'on lui avait òté, ni par des diſtinctions hono- 
rifiques qu'on avait ſupprimees, il ne lui reſtait 

d autre reſſort que de argent; on Tavait ainſi 

voulu en faiſant la conſtitution, & il ſe trouva 

des hommes qui eurent aſſez peu de honte pour 

en exiger de ſes Miniſtres, & aſſez d'indiſcretion 

JJͤ :c/1 | ob; mo) 4G rho cds 

_ Lun deux, premier auteur du ce<lebre. club 

populaire des Jacobins, allait diſſiper publique- 
ment & journellement dans les orgies de ſes vi- 
ces, le. prix qu'il avait mis a ſes crimes, & Von 
ne ſavait de quoi setonner davantage ou de ſa 
prodigalite, ou de ſon audace; un autre plus 
reſerve , mais non moins immoral, ſe dépouillait 
de {a robe de Magiſtrat, pour revetir le tablier 
du marchand, & Endai ſa boutique ſur les debris 
de IEmpire. Le ridicule verſe ſur eux de tous 
cotes en fit une premiere juſtice. Pourſuivis depuis 
a outrance par ce meme peuple qu'ils avaient tant 
flagorné, ils ont ete trop heureux de trouver un 
5 au milieu de ces Francais. qu ils avaient tant 
calomnies, & qu ils avaient reduits a fuir leur pays; 
& la, Vexcuſe dans la bouche, les ſoupirs ſur les 


levres, & Tintrigue toujours au fond du cœur, 


(14) 


ils ſe oonſolent par le pen = les pourſuie des 
fureurs: qu'ils ont evite. 
Cependant' un inſtin& ſecret portait ple ty 


Roi, tous les corps appellés avec lui à Fadminiſ- 


tration de I Empire. Tribunaux & departemens , 


corps judielaires & adminiſtratifs; le beſdin mu- 


tuel d appui, & de force, les rendait tous avec 
le miniſtere complices obliges de la conſtitution, 
& pout-etre cette maſſe informe eut-elle eu quel- 


ques annees d'exiſtence, fi elle nwait Pore en 


elle méme le germe de fa mort” Re 

Aﬀez de choſes ont été éerites & epetsen lar les 
vices pour me diſpenſer d'en parler davantage. 
Les droits de homme, la ſouveraineté du peuple, 
la demoeratie' royale, la manie philoſophique d'a- 
voir une conſtitution ecrite,” le nivellement uni- 
verſel, la volonté générale miſe à la place de la 


raiſon ſupreme, toutes ces reveries de I Abbé. 


Steyes (*) commentes par les paſſions du grand 


Mirabeau, & ſoutenues de l'ignorance craſſe dune 


majorite, compoſte felon les vues de M. N ecker (®), 


avaient forme un ordre de choſes, ou rien n'etait 


pratiquable que le crime, rien n ctait poſſible que 
le malheur. Tous les moyens de rẽpreſſion & de 
gouvernement etaient nuls; le pouvoir exccutif 
&tait livrè à la diſcretion du pouvoir legislatif, livre 
lui-meme aux tribunes du peuple & aux tribuns 


de la populace, & deja les Free Wan 


tes commenqaient a fuir. 
Ge fut dans cette ee des eſprits, que le 


) LAbbe sieyes dans un de ſes Ea lacides, avait tronve 
que le grand nombre eſt le grand nombre, & cette ſublime découverte 
qui depuis Platon Etait demeuree enſevelie dans les denebres, lui a 
valu le brevet de grand homme. 


(**) $i les anciens nous repreſentaient la ſageſſe ſorrant toute armes 
du cerveau de Jupiter, les modernes peuvent aujourd'hui peindre la 
ſottiſe & la eruautè ſortant ſans chavile & ſans pourpoln de Pecritoire 
du banquier Genevois, 
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nouveau corps législatif zafſembla, & que Yon 


commenqa à detruire la conſtitution au bruit des 
WN que Lon faiſait de la maintenir. 

lei Tordre des matieres exige, avant que j ar- 
rive au 10 Aout, de tracer'd'a ord rapidement le 

plan general dinfurrection, de brigandage, & de 
—— tramè par les factieux, & ſuivi ou- 
vertement pendant dix mois avec une tenue, une 
audace qui commandent malpre ſor, une ſortede 
ſtupeur reſpectueuſe; & deja, du monient que la 
convention nationals a. ts rafſſemble;, & qu'elle 
n'a plus eprouve'la crainte d'3tre reprimds, ni la 
honte de rougir, plus franche que faſſemblée le- 
gislative qui avait degniſe les maſſacres du peu- 
ple ſous le voile d'un complot contre la nation, 
elle a avout avec courage & ſes projets & ſes luc- 
ces, elle a indiqué ſes chefs, elle a nommè ſes 
agens, & par la meme elle a juſtifiè tous ceux 
qu'elle a condamnes, & accuſe fous ceux go elle 
a juſtifies. 

La connaiſſance des phi de defenſe opel 
8K jamais executes par le Roi, ſera la ſuite nẽceſ- 
faire du premier developpement. Je vais done 
faire parcourir à mes lecteurs les champs de Lin- 


cad nous arriverons alez WE a la vallee de 


Plane eb | 109006 de le Faction Republic caine PEW 17 4 
bolition de la Royaute en France depuis le te. Oc- 
e ok e au to Aout » 1792. 


On vient de voir ſous quels auſpices la. pre- 
miere aſſemblée legislative avait commence ſes 
ſeances. Le roi, le miniſtere, les autorités conſ- 
tituses, une majorité aſfſez conſiderable dans Vaſ- - 
ſemblee , enfin un aſſez bon eſprit dans la garde 
nationale ſemblaient devoir aſſurer un peu de paix 
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Caiſe emigrait a grands flots à la voix de M. de 
Calonne, qui ſemblable à Caſſandre, ne ceſſait de- 
puis un an dannoncer a. tous les rois de l Europe 
le danger qui les menagait. Le départ de la no- 


bleſſe, laiſſait le champ libre ala vanité des bour- 


geois qui bientôt devinrent eux-mëmes les ariſto- 
crates de la revolution, & furent defignes au peuple 
ainſi que le petit nombre de gentil hommes qui 
etaient reſtés aupres du roi. Sa majeſtè trompòe 
Par ces apparences de paix, trompòèe par la cabale 
conſtitutionelle, trompait elle- meme les cabinets 
Etrangers. Preſque tous les ſouverains de IEu- 
rope avaient acceptè la conſtitution Francaiſe avec 
Iui: ils croyaient ou feignaient de croire que le 


peu de royante qui sy trouvait, ſerait capable de 


contenir la democratie'qui en faiſait la baſe; que 
les vertus de Louis XVI. & les poumons de M. 


Vaublanc, balanceraient les efforts de 8o0 mille 


hommes armes de fuſils, & de 2 millions de bri- 


gands deja armes de piques. Ils fe laiſſaient aller 
à cette ſecurite,, malgre les avis reiteres de lex- mi- 


niſtre Francais; ils faiſaient plus; ils goutaient ce 
plaifir perfide qui a cauſè la revolution , le plaisir 
des petites vengeances (*). Cette nobleſſe Francaiſe 
brave, ft polie, fi ſpirituelle, qui jadis faiſait l orne- 
ment de la France, & le deſeſpoir des nations 
voiſines était fugitive & malheureuſe. Son infor- 


tune la rendait plus active, les rebuts la rendaient 


(f) Ceci a beſoin d'un court développement: le Roi en aſſemblant 
les Etats-generaux a eu e plaiſir d'humilier la morgue des parlemens. 
— Les parlemens ont eu le plaiſir d'humilier la Cour. La Nobleſſe 
a eu le plaiſir de mortifier les miniſtres. Les banquiers ont eu 4e plaiſir 
de detruire la nobleſſe, & de piller le clerge. Les cures ont eu /e 
plaiſir d etre EvEques. Les avocats ont eu le plarfir d' etre adminiſtra- 


teurs. Les bourgeois ont eu /e plaffr de triompher des banquiers. La 


canaille a eu le plaiſir de faire tremb le les bourgeois. Ainfl DM 
a eu Pabord fon p/aifir, tous ont aujourd'hui leur peine, & voila ee 
que Celt qu'une revolution, DTT LA e 
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plus preſſante; & ſes ennemis en prenaient Vocca- 


| fion de la blamer'dayantage ; c'etaient, a les en- 


if 


tendre, des extravagants. & des foux; oui, c'etaient 
des foux, mais on avait oublie que ces fou son 
pleins d'honneur , & Lexpèrience a bientot prouve 
la verite. des craintes qu exprimait leur infatigable 
& fidele agent. %)) 1 5 
Lafſemblee compoſee des plus pitoyables élé- 
mens, COMMmEenca A eſſayer ſes forces ſur le pouyoir 
exëcutif, en ſupprimant pour le roi les denomina- 
tions de sire & de majeste, & en ordonnant que ſon 
preſident marchat de pair, & s aſsit de pair avec lui 
ſur un fauteuil ſemblable. Elle ne faiſait en cela 
que ſuivre leſprit de la conſtitution, & prevenir la 


motion que Manuel a fait depuis à la convention 


nationale pour que ſon preſident ( Petion ) habitat 
le chateau, & remplit le trone de Thuileries. 
Cependant une oppoſition tres-vive avertit Jaſſem- 
blee que cette premiere demarche avait choque 
Vopinion publique. Le decret fut rapporté; c'est 
qu'alors les poſtes n'etaient pas diſtribues, les 
batteries n'etaient pas dreſlces, Le regicide était né, 
mais il Etait dans les langes de l'enfancte. 
II y avait à peine un mois que Tafſemblee etaic 


eonſtituèe que deja elle avait juré la guerre à la 


conſtitution, a ſes predeceſſeurs, au roi, au miniſ- 
tere, aux Pretres,,. aux emigres , & aux ſouverains 
de I Europe; car la democratie ſemblable a, la 
flamme devorante ne ; jamais s arrẽter que 
lorſqul elle na plus d'alimens, & dans fa, fureur 
devaſtratrice les mers meme ne ſont pas un obſtacle 
a ſes. ravages. OE | : 
Le roi ſeul, fidele à la conſtitution qu'il avait 
Juree, & qu'il avait appriſe par cœur s appliquait à 
la faire executer, & ſouvent il etait oblige den rap- 
peller Veſprit & la lettre au corps legislatif; car c'eſt 


une choſe remarquable de voir le roi 1 de deſ- 


. 


(8). 


pote & de traitre ſuccomber victime de la foi qu'il 
gardait a ſon ſerment, tandis que ces memes hom- 
mes qui affichaient les vertus de Romains, & qui 


n'etantque des brutauz secroyatent des Brutuss'eftor- 


gaient a chaque inſtant de violer le ferment qu ils 
repetaient chaque jour. Certes s il y avait un Ro- 
main & des deſpotes en France il était facile d'en 
faire la diſtinction, mais le grand talent des fac- 
tieux a toujours &6 d'accabler le roi de leur outra- 
ges & de Vaccuſer de leur ouvra | 
L'Afſemblee ſe diviſa bientot en ate portions | 


très-diſtinctes. Un troupeau de bons amis de la 


conſtitution , de revolutionnaires moderes, eſpece 


de jockeys de lapremiere aſſemblee, alla ſe parquer 
dans le cote droit de la ſalle, & y recut d'abord le 
nom de miniſteriels , & bientot celui de Feuillans 
du nom d'un club qu ils voulurent clever aupres 


de celui des Jacobins, & pour lequel ils avaient 


choiſi emplacement du couvent de ce nom. Une 


ſeconde portion s'etablit autour du fauteuil du Pre- 


ſident, & cachant fa nullite ſous le titre des inde- 
pendans fit un parti mitoyen, ſous la direction d'un 
mauvais legiſte d' Evreux nomme La Croix; les 
Tepublicains, les anarchiſtes ou brigands Ala tete 


deſquels brillatent eminemment le capncin Chabot, 
un Bazire fils du portier des chartreux de Dijon, 


& l'avocat Merlin, fe tenaient campes à l'une des 


extremités de la falle, & formaient ce qu'on appel- 
lait la montagne; enfin dans les deux angles, aux 
pieds de cette montagne, s aſſeyaient les menęurs, 


ou les principaux intrigans. C'etait 1a qu'on diſ- 
tinguait, le Condorcet, le Briſſot, & la fameuſe de- 
putation de la Gironde; ; Ceſtla, que des angles 
de la ſalle, & du coin de Veil, ils gouvernaient 
Tempire, & rendaient leurs oracles ; ; maitriſant les 
independans par leur fauſſe logique, & les conſti- 
tationnels « en les menagant des * * la mon- 
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tagne, employant tour à tour les paſſions des uns, 


& la ſottiſe des autres, & ce ne fut que lorſ- 
qu ayant bleſſè amour propre des independans, 


ceux- ci allaient les abandonner, qu ils appellerent | 


la populace au J6coure de leur Philantropie 3 
neratrice. 


TelleetaitÞ 8 de cette aſſemblee Ant 


N le ſimple ſpectacle affligeait les regards delhom 


ſenſible, Les puiſſances infernales qui les e e 
en tous ſens ſe faiſaient remarquer ſur toutes leurs 
phiſionomies; c'etait la nature degradee , une na- 
ture affreuſe. Il ſuffiſait de les voir, on ſavait ce 
dont ils etaient capables. | 

La convention nationale doit offrir un coup 
d'eeil plus hideux encore; c'eſt le dernier rece 
tacle du crime, c'eſt du ſang, des bourreaux, des 
cadavres, c'eſt le Pandemonium de Milton. 


Et d'abord les Feuillans furent pourſuivis avec 


le dernier acharnement par le club Jacobin , dont 
Vamour pour la liberté ne ſouffrait point de rivaux. 
miniſtere condamne a gouverner l etat aumilieu 


de toutes ces autorités populaires, s'etait attaché 


par une fympathie nẽceſſaire au parti qui reunifſait 
plus des lumieres à moins de vices. Quatre jeunes 
militaires Dumas, Jaucourt, Girardin, & at” 

rhoult, etaientI'amede ce parti „& leur cour £ 
ſouvent ſoutenu du parlage de Ramond, de 
clard, & de quelques autres. () Les liaiſons du mi- 
niſtere avec eux ne tarderent pas d' tre connues & 


punies. Le club des Feuillans fut diſperſé & de- 


truit, en depit de la conſtitution, & les Jacobines 


commencerent à regner ſans partage. 
Divide e eee eee 


(*) Les journauk devouss 4 la rote. ates crouvaient 
a ces Meſſieurs de. eloquence. Mais i Quintilien definit Porateur, 
” bonus dicendi peritus , doit - on en donner le titre à des hommes 25 2 


ignoraient Pas W. de ſendaient la plus mauvaiſe 5 " 
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| 1 fut celle des Jacobins Petioh dans toutes fes af. 
fiches a ſes concitoyens ne ceſſait de dire au peuple, - 
Soyez-calme, on veut vous diviser, ce qui voulait dire 
i end'autre termes, nous allons dioiser, aidez- nous, et 

| | | ne yous divisez pas jusqu'd ce que les derniers Ty | 
. 1 8 

1 


"i Sotent portes, 
. Petion, Manuel & Danton, à la tete de la mu- 
hk 33 de Paris donnaient à la faction des Jaco-- 
bins un point d'appui, & lui promettaient au be- 
ſoin une force immenſe. Le caractere de ces trois 
6 hommes de ſang a ete ſi ſouvent trace, que le 5 
ter ici ſerait un pléeonaſme. 
Le reſte des officiers municipaux obliges malgre 
Wl SO tous ſes, vices, d'adminiſtrer les affaires de la com- 
1 ; mune éprouvait ce beſoin de repos & de calme 
38 | dont toute adminiſtration doit etre entouree; auſſi 


| Wt eux & leurs commis forent-ils conſtamment accu- | 

bl : ſes d'ariſtocratie.  . 

wo L'aſſemblée conſtituante avait n e ü 

_ Ts | 1e eſprit de la conſtitution en otant à un ſeul homme ä 

il WE - le commandement de la garde nationale.La Fayette | 
( 


Etait parti de Paris, & ſes derniers adieux au peuple 
avaient ete la fuſillade du Champ de Mars; fix 
commandans delegion le remplacerent alternative- 
ment. Ce generalat de deux mois variant ſans 
celle de principes, rompait tout unite , & diviſait 
Teſprit qui conſervail encore les proprietés ( Une 
80 ande partie de la garde nationale ſe retira alors. 
_ Bzaucoupſervaient La F Ne bien peu voulurent | 
ſervir la nation. 5 
A cette meme epoque les bo bataillons de Paris 


&) Il n'eſt point hors de mon ſujet. d'anticiper ſur. is ene en, 
& de faire voir ici quel eſt le rc ſultat de Fin rrection, & la recom- 
2enſe de la fidelité. Des fix commandans de legion, trois militaires, 
andat, Romainvilliers, & La Cheſnaye, ont &t6 maſſacres. Le pre- 
ſident Pinon & Belair ont etè ruines par la revolution, le ſeul Aclo- 
que a lurvecu à ce deſordre, & le ciel Pa ainſi recompenſe de ſa 
lovautè, & des ſervices qu 51 rendit au Roi le 20 Juin. Ambitieux, 
erer de tels Nen * le * * 
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(a1) 
recurent chacun les deux canons que Vorganiſation 
de la force publique leur donnait. Peu de bour- 
geois eurent le courage de. ſe dévouer au ſervice, 
penible de canoniers. Le tablier, la bricole, offen- 
ſaient leur vanite & bleffaient leurs membres deli- 
cats; Lartillerie de Paris devint ainſi la proie des 
ouvriers, forgerons, ſerruriers, & autres hommes 
de peine, & dès ce moment la garde nationale fut 
annullee. Les canons firent la police ſur les fuſils. 
Cependant Varmee de ligne donnait quelques 
inquietudes. L eſprit des trois regimens qui reſ- 
taient à Paris, Etaient incertain — il n'y avait qu'un 
moyen de ſe débaraſſer de toutes ces troupes dont 
un homme ferme & habile pouvait faire Larmee du 
Roĩ de la conſtitution, e'etait de les employer ſur la 
frontiere. La guerre fut donc reſolue, & tous les 
moyens parurent bans pour y contraindre le Roi. 
Leqpold s'ëtait borne a ſigner a Pilnitz une con- 
vention eventuelle avec le Roi de Pruſſe pour main- 
tenir la liberté de Louis XVI. & indépendance 
des autres couronnes. Les emigres -emportes par 
des eſperances fallacieuſes. s'arganiſaient en corps. 
armes chez T'EleQeur de 'Treyes; it fut aiſe de 
trouver le miniſtre coupable d avoir tù ce qu'il ne 
ſavait pas ſur ces diſpoſitions; ſans. preuves, ſans. 
motifs, il eſt deerete, jette dans, des cachots d'ou. 
ij ne-ſort dix mois après que pour etre maſlacre , & 
le meme jour an Deleſſart finit, nous apprend la 
mort de I Emper eur. 15 
Averti par cette legon, le-ſucceſſeur de Deleſſart, 
le miniſtre Dumouriez-porte aux affaires etrangeres, 
par la faction, fait déclarer ſoudain la guerre au 
ſucceſſeur de Legpold. Elle eſt decretee au bruit 
des applaudiſſements; on perſuade au cots conſti- 
tutionnel que les emigres Frangais ne pourront 
manquer de faire partie des troupes ennemies, & 
d' etre battus avec elleg; la vanitẽ ſe rejouit de faire la 
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(22) 
guerre ala nobleſſe, & les miniſteriels ſe levent tous 
entiers pour ſeconder un parti qui ne voulait qu'u 
moyen de voir le gouvernement ſans repos, K Paris 
fans defenſe. 

Nos premiers 8 ſont des revers, & ces revers 
font eſſuyes par des gENETAUX conſtitutionels ; ; du 
malheura la haine il n'y a qu'un pas; Rochambeau 
eſt dif] ee Dillon eſt maſſacre, Gouvion eſt tuè, 
tout eſt honte, tout eſt deffite, les {oldats de la de- 
magogie ne peuvent ſoutenir les regards de l' hon- 
neur, & les manceuvres de la diſcipline. 

Ce maux n'affeftent que faiblement la faction. 
Peu lui importe que nos armes ſoient deshonores, 
pourvu qu elles ſoient impuiſſantes contre elle. En 
dechainant le peuple contre la royaute, elle aſ- 
fure ſa propre domination; elle livre la couronne 
a la populace, mais elleſe reſerve le moyen den pil- 
ter les diamans, & fi elle fait repandre le ſang de 
20,000 ſoldats aux frontieres, c'eſt pour verſer im- 
Punement celui de 20,600 citoyens dans Vinterieur, 
Ainſi la vengeance & le brigandage ſe compoſent 
de nos deſaſtres , le ſang appelle le ſang, & nos mal- 
heurs - aceroiſſent de notre honte. 5 

Tout ſe Preparait ainſi pour la derniere carats: 
phe. Les trois regimens de ligne de Paris avaient 
ets pouſſes aux frontieres ; la garde de 180þÞ hom- 
mes que la conſtitution avait ordonne au Roi de ſe 
former avait et6licencige preſque auffitot ſa crea- 
tion ſous pretexte d'inciviſme; on redoutait les ef- 


forts d'une cavalerie de 500 hommes, & plus que 


cela les vertus & la loyaute du vieux & fidele Briſ- 
ſac. Toutes ſortes de manœuvres furent employes 


6 agiter le peuple a cette Epoque. On choifit 


e moment ↄùᷣ trois jours de fetes conſecutives re- 
pondaient de I'oifiyete, & des vices de la populace; 
on ſe declara permanens; les miniſtres d'alors Etaient 


| gew que l'on avait pris auxJacobins;pas une preuve, 


as le plus leger motif d'accuſation z 3 le ſeu] NF 
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de toute cette garde était ſon attachement à la fa- 
mille royale, & comment ne Vauraient-ils pas aime, 
ils la voyaient tous les jours, & tous les jours ils 
partageaient ſes affronts. Cette troupe fidele fut 
done diſperſee ſans obſtacle; M. de Briffae eſt ar- 


rache des bras du Roi, il eſt jette dans les cachots, 


& il nien ſort que pour etre dechire. Brave & 
loyal Briſſac, ta cendre ſera yengee; mais en atten- 
dant tes vengeurs, il me ſera permis au moins de 
repandre quelques fleurs ſur ta tombe, & deja je 
m acquitterais iei de ce penible devoir fi je ne crai- 


| gnais de ſouiller ton Eloge, en le plagant dans cette | 


longue galerie de crimes. | 

Gn voit maintenant la conjuration a decouvert ; 
Laudace n'a plus de bornes, tout marche, tout 
s'enchaine a la fois, & les gouvernemens de 1 Eu- 
rope qui la contemplent en ſilence, deviennent en 

uelque ſorte ſes complices. 

3 accordee aux aſſaſſins d Avignon, avait 
generalement reyolte ; une explication illuſoire 
avait fait croire que la juſtice aurait ſon cours, & 
que les coupables ſeroient punis — vain eſpoir; les 
tribunaux criminels ſont par- tout denonces au 
peuple; les autorités d Avignon ſe forment des 
memes. brigands que la loi pourſuivait; nos troupes 
en ſont retirees, & le vertueux Le Fort & le brave 
Folnay ſont obliges de ceder leur commandement 
a Jourdan, a ce Jourdan dont le nom ſeul fait 
dreſſer les cheveux, a ce Jourdan que Vimpetngux 
&trop honnete Biganetn'avaitepargnelorſqu'ilVar- 


Teta en ſe precipitant apres lui dans la ſorgue 
que pour le livrer aux bourreaux, & qui depuis 


eſt reduit a ſe cacher lui- meme devant les ſatellites 
de ce Jourdan (*). L'armee de Monteux eſt recreee, 


1 (*) Les directeurs des alfallinats d' Avignon, les fierps Rebecqui 


& Bertin, membres actuels de la convention, & ci-devant membres 
du departement, $'eraient couverts de tant de crimes, que Faſſem- 


* 92 


„ 5 

Briſſot appelle ce ramas de bandits compoſe de toute 

 Tecume de la Méditerranée, la providence du 
midi; & dabord on lui livre la ville d' Arles qui 
avait commis le crime de vouloir vivre paiſible & 
heureuſe au milieu de fes ſables; elle eſt miſe a feu 


it! & a ſang. La capitale de la Provence ne tarde 
. Pas a Eprouver le meme ſort, & graces aux diſpoſi- 
5 tions du general Barbantane, le regiment Suiſſe 
. d'Erneſt eſt defarmè impunement; les vainqueurs 
8 retournent a Marſeille, & ce n'eft que lorſque la 

15 kxae publique y eſt etablie que Vaffemblee les appelle 

. a ſon ſecours; car c'eſt une choſe digne de re- 
= marque que dans ſes crimes meme, elle n'a pas eu 
„ | te mérite de la nouveaute. 0 EN ns 
| I! ; Cependant il fallait un aliment a la eu Didite , & 
. a Timmortalite du peuple, on lui livre les droits 
0 fèodaux, & les bicns des &migres , c'eſt-a-dire un 
1 nouveau capital de trois milliards, on decrete la 
wy. deportation des pretres , & le miniſtre du Roi, 
48 — fans memeen prevenir ſon maĩtre, demande & fait 
il | decreter un camp de vingt mille hommes ſous 
{1 Paris. V 5 
2" Sa Majeſte ne peut confacrer tant q horreurs par 
| | , fon conſentement. Elle jette ſon miniftere a la porte, 
+ A & refuſe ſa fanction aux deux derniers decrets. 
_ La faction qui avait nommè les deux miniſtres vo- 
. mit feux & flammes ; Roland publie en partant une 
1 lettre au Roi dont chaque ligne eſt un crime contre 
5 la conſtitution, la royaute & Tordre public; le 


matte cad 


+ 


blée ne put pas ne point les mander à ſa barre ; ils y trouverent des 
protecteurs, & devinrent les chefs des Marſeillois & Paris. C'etaient 
les memes homme, qui avaient menè Jourdan en triomphe à Avignon. 
Pour Bigonet, on Parreta la veille des elections. Barbantane Etait 
te geolier de cette horde de bourreaux; on Jevoit immoler Bigonet 
ſur Paucel de la patrie, oh Pon nommait Duprat maire, & Rovere 
député. - Ce fut par une eſpece de miracle qu'il ſe ſauva par le 
Rhone, le long des murs d' Avignon. I! veritiait par 1a la prédiction 
aue le Roi lui avait faite, de ſa propre bquche : Plaiſes d- Dieu qua 
vous ne vous repentieꝭ pas de U"pvorr menage ! e eee 
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fombre & farouelie Claviere va diſp ofer avec Petion 
& Briſſot les materiaux de la journee du 20 Juin; 


Servan ſe conſole de ſa diſgrace en comptant 1500 


mille livres qu il a gagne fur les marches qu = 2 


paſſe pendant ſon court miniſtere, & il en fi 

encore le lendemain de ſon renvoi. Quant a in- 
definifſable Dumouriez, il ſe retire. ſans bruit," & 
apres avoir combine en "filenice dans ſes equations 
politiques le moyen de tirer parti des fautes de 
tous, il ſe rend a Tarmee, pour y declarer la guerre 
plutòt aux generaux Frangais, qu aux chefs enne- 
mis. II ne tarde pas a vainere ſans combat 2 
ner , La Fayette, & Dillon. 


Tous les elemens de la volle beste, comme 
on voit, en fermentation. Une petition a Yaſſem- - 
blee ſert de pretexte à un attroupement'illegal de 


20,000 hommes des fauxbourgs deſcendus de tous 


les greniers , & vomis de tous les egouts de Paris. 


Armes de piques, de faulx, de barons', de haches, 
de tridents, ils traverſent Paris „& Petion rrouve 


le ſpectacle beau; ils defilent dans l'aſſemblée, & 


les legislateurs applaudiſſent avec calme & dignite. 
Bientòt le chateau eſt inveſti, & le canon eſt monte 


juſques dars Tantichambre du roi. Le courage 


inebranlable de fa majeſte_ qui alla au devant de la 
colonne des faQtieux àvec 4 hommes deſarmes 
ſeulement, déconcerta le complot Tegicide dont 
les agens ſecrets: Ppenetraient par les petits apparte- 


mens, ne pouvant croire que le roi fut alle affron- 
ter Torage a la bouche du canon meme; mais la 


providence veillait ſur lui, elle Tinſpirait; & le 


conſerva. Les details de cette journée ſont fuffifam- 


ment connus. Pétion y fut couvert de honte ; le 
roi y conquit une gloire immortelle. - 

Ce revers moral deconcerta'la faction; de nou- 
velles defaites vinrent ajouter de nouvelles fureurs 


a ſon deſeſpoir} La n ge ren au nom 
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de Varmee, demander à Vaſſemblee raiſon de ſa 


conduite; toutes les autorites.du-royaume s'Etatent 
tournees vers le roi. Le courage avait maitriſe le 
courage. Louis XVI. régna a cette époque pen- 


dant quinze jours. Alors les grands coups furent 


reſolus & l'inſurrection fut decretee dans un club 
La xeunion: des armees Pruſſiennes aux armes 
de l' empire, annongait aux eriminels une punition 
terrible & exemplaire, Ils n'eſperaient pouvoir la 
conjurer qu'en faiſant priſonniers le Roi & la fa- 


7 


mille Royale, & sen ſervant. comme d'un ötage 


pour la capitulation qu ils prévoyaient. Le mani 


feſte du Duc de Brunſwick ne fit pas l'effet que 


Von en attendait; il menagait la ville de Paris du 
Pillage, mais il n'avait pas fait attention que par 


a il devenait IL'alliè de la faction qu'il combattait, 


elle pouvait le preyenir dans ce pillage , & elle sen 


occupa aver: ſucces en livrant le pouvoir, & le 


gouvernement aux non propriëtaires & aux sans- 
culottes. | | 


Ainſi nous arrivons au mois de Juillet, & les 


Evenemens ſe preſſent deſormais avec une telle ra- 
Pidite que chaque ſemaine pourrait fournir la 
matiere dun volume. e eee, Forge 

IL'epoque de la fédération, & le beſoin d'aug- 
menter I'armee, fournirent aux Jacobins le pretexte 
de mander a Paris une force nationale dont ils 


fuſſent maitres, & qui put effrayer la garde Pari- 


fienne; tous les environs de Paris enyoyerent a cette 
federation des volontaires qui ne remplirent pas 
ſes vues. On dirigea leur ſimplicitè ſur le camp de 
Soiſſons, les plus mauvais d' entre eux reſterent 
ſeuls a attendre les braves federes de Marſeille, 
qui arriverent enfin avec armes & bagage ayant 
<te chaſſes de Lyon, de Tournus, & de Melun, 
mais negligeant ces outrages locaux pour ne ſonger 


qua leurs hautes deſtinees.. 
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Ils arrivent, & la plus tendre fraternits v'6tablic- | 
ſoudain entre "ox les fauxbourgs. 250 hommes 
determines ſont à Paris; 1500 bandits sy joignent 
par inſpiration, & déja 600 mille hommes trem- 
blent. La municipalite les loges, Taſſemblée les 
defraye, & Sergent leur delivre de la poudre, & des 
gouffes Ils arrivent, & leurs premjers homma- 
550 s adreſſent au vertueux Pétion. Petion trouve le 
pectacle beau, ſon front large s panouit encore, 
& il leur recommande avec accent de la candite 
ſottiſe, & de la cruaute'froide qui caraQteriſe niai- 
ſement ſa figure ambigue il leur recommande, 
dis: je, de ne pas se diviser. Ils ſortent, & Santerre 
les conduit à une taverne des Champs Elyſces o 
dinaient paiſiblement une centaine de jeunes gens, 
ſoldats des filles St. Thomas & des petits Peres; 
enfans de la conſtitution, tous diſpoſcs à ſe battre 
contre Coblentz, & prets a fuir devant Marſeille; 
lies par leurs proprietes à la cauſe du roi, Tayant 
defendu le 20 Juin, foldats'de La Fayette, ils ne 
purent ſoutenir Tepreuve des ſans-culottes. Une 
5 d'ecolier engagea le combat, des mottes 
e terre jettèes par le Peuple firent tirer le ſabre, 
les coups de piſtolets 8'y joignirent bientot , un 
agent de change fut tue, 5'0ub autres furent bleſſes, | 
& la troupe Poudrenſe diſperſa la bande doree. ' 
On venait d'avoir un heureux echantillon de 
Iaudace des Marſeillois, & de la foibleſſe de Paris; 
cette perſuaſion deyint une certitude quand on vit 
que les 200 Marſeillois avaient mens en triomphe 
leurs priſonniers dans leurs caſernes, en Paſſant N 
impunement devant ce meme diſtrict, on la dé- 
faite de leurs camarades avait fait mettre 4000 
hommes ſous les armes avec du canon. Ces 4000 
hommes ſe contenterent de faire toute la ſoirẽe une 
vaine parade devant la comedie Italienne, & moſe- 
rent pas bouger pour aller delivrer leurs com- 


62899 
pagnons des mains des faves. et amis de Mar- 
ſeille. 


Des ce m paris ber conquis FAG 1 
& ſans eſpoir; d'un. cotè le decouragement fut ex- 


trème, & de l autre Tandolenes, ne nes Pls de 


la: +1 113 


Ce n'etait. point aſſez que ha liberts den; citayens 
fut violèe, & Vagreſſion impunie „il fallait rèaccou- 
tumer le peuple au ſang. II y avait pres d'un an 
qu'il avait perdu Thabitude d'en voir couler. Deſ- 
Premenil fut la victime que la providence deſtina 


à donner à la terre cette nouvelle preuve qu'une 


faute ne reſte jamais fans punition. Il ſe prome- 
nat paĩſiblement ſur la terraſſe des Feuillans; il fut 
reconnn & deſignè par le peuple; & bientot fans 
avoir fait un geſte, ſans avoir profere une parole, 


une troupe de cannibales jointe à quelques Mar- 


ſeillois ſe precipita ſur lui, le depouilla de tous ſes. 
vetemens, & le conduiſit a coups de ſabre, & de 
batons juſqu au corps de garde du treſor royal, 


inondè du ſang qui degantait de plus. de 200 blef. 


ſures qu'il avait recues: Je le vis en cet état af- 
freux traverſer le Palais royal, ce Palais Royal 
d'ou etait parti le premier attroupement revolu- 


tionnaire quiſe porta au Parlement en 1788, pour 


Je proteger contre la cour. Et c'etait ainſi que le peu- 
ple traitait ſon favori en 1792 Deſpremenil Pro- 
fita religieuſement du Premier moment ou il re- 
trouva ſa connaiſſance pour ECTITE au roi, confeſ- 
ſer ſes fautes, & lui offrir en expiation de ſes an- 
diennes erreurs le ſang qu ib venait de rEpandre. Le 
vertueux Petion erut devoir venir viſiter ſon ſan- 
glant collegue, mais bientor ne ſachant quelle con- 
tenance tenir devant ce corps mutile & reſpirant 
à peine, il trouva bon de ſe trouver mal, & le 
maire de Paris s'evanouit A un ee aſſal- 
ſine. par une faction. | 


” ;F 4 
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ce maire de Paris avait été fuſpenda par le d- 
partement quelque tems apres Ie 26 Juin, pour la 
conduite lache & factieuſe qu il avait tenue à cette 
occaſion, le Roi qui aux termes de la conſtitution 
devait caſſer ou approuver la decifion du departe- 
ment, avait voulu Tabord éviter de prononcer 
dans une cauſe on il paraiſſait juge & partie, mais 
* aſſemblee, glorieuſe de Tembarras de Sa Mazeſte, : 
& Preto a tirer avantage de fa 'deciſton ,' quelle 
qu elle fut, Tobligea e prononcer. Louis XVI, 
ſuivit Ia route que Thonneur & le département loi 
tracaient. Il confirma la ſuſpention de Petion & de 
Manuel fon collegne. La 3 pouſſa des 
cris de rage. Ses meutes ſe rẽpandirent par- tout, en 
hurlant juſqu'en pleine aſſemblée, Pétion ou la 
mort. Petion triompha, & Vafſemblee en le réinſ- 
tallant, fe donna un maitre ſans sen douter. 

Petion avait public dans ce tems un mémoire 
juſtiicarf, écrit dans ce ſtyle perfide qui le carac- 
teriſe ; il etait- modeſtement intitule : Regles gene- 
rules de ma conduite envers le peuple. Dang cet 
écrit, le maire de Paris deyoilait fon arriere pen- 
ſee. fl ne voulait 3 1 „diſait-il, faire couler le 
ſang du peuple, & confondant dans ce mot peu- 
ple les citoyens paisibles , Cles Ccitoyens factieuz, 
les brig: 45 qui voyaient qu'à la ſuite de leurs 
exces, Ils Wauratent que le titre de citoyens ga- 
res, eurent alors le fecret de leurs forces , & 1s 
crierent encore plus fortement; les uns; vive MG | 
tion, les autres, vive la mort. 

On devine facilement à quel point les ren 
jraſcibles du calme Pétion devaient etre allumees... 
Il ne prit pas meme cette fois la peine de les de- 
guiſef. On va le voir tout a Theure. © | 

La guerre que nous avions declaree , d'offenſive 
qu'elle erait d'abord', n'avait pas tardé à devenir 
defenſive. TOTS ces hers * du monde 
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entier imaginerent pour rendre I'inſurreftion uni- 


verſelle, la ceremonie ridicule de proclamer la 


patrie en danger. Petion ſe trouva charge de cette 
fonction burleſque : je la rétracerais ici, fi je n'a- 
vais briſe mes pinceaux comiques. Le peuple en 
fit lui- meme juſtice, car il danſa la patriè en dan- 
ger, comme il a depuis chante la Carmagnole, 
& comme il chantera bientot : Vive Henri IV. Le 
vrai but de cette deolaration, était de rendre tou- 
tes les autorités permanentes, ſections; municipa- 
lités, & aſſemblees, & de commander une agita- 
tion générale au nom du danger public. Deja les 


piques propoſees par Carra, protegees par Petion, 


& decretees. enſuite par Vaſſemblee, pour ſup- 


pleer au defaut des fuſils, avaient nivele tous les 
citoyens actifs & paſſifs. Il ne fut pas difficile de 


renverſer la conſtitution avec ces elemens. Cette 
difference. de citoyens actifs & inactifs produiſit 


dans chaque ſection deux enbranchemens, & bien- 
tot les nouveaux citoyens effacerent les premiers. 


On eut pendant huit jours le bizarre ſpectacle 
de voir arriver ſucceſſivement deux deputations de 
chaque ſection; l'une demandant la decheance du 


Roi, & l'autre proteſtant contre la legalite de la 


petition. On prejuge aiſement qu'elle etait la de- 


putation la mieux accueillie. Laſſe de cette ſciſſion, 
la commune de Paris commande une -petition 


generale au nom de toutes les ſections, & Pétion 


vint tout radieux à la barre demander ſolemnel- 


lement la decheance du Roi qui avait ſuſpendu 
2 jours auparayant. Cette petition dont lau- 
ace n'etonnait plus perſonne, était redigee par 


le potte Chenier; & le poëte Chenier , & le co- 


9 


medien Collot d' Herbois étant les commillaires 
inſurgens des citoyens paſſifs de la ſection de la 
Bibliotheque, il en reſultait que le vertueuz Pétion 
n etait en cette affaire que J organe illegal d une 


deric & Brunſwick 


(11) 
demarche illegitime. La petition fut couverte d ap- 
laudiſſemens, & envoyèe aux 83 departemens. 
Tels etaient pourtant les hommes qui appellaient 
Louis XVI un Rot traitre & parjure, & ils avaient 
auſſi eux, fait le ferment de defendre la conſtitu- 
tion; mais Dieu ſait quel ſerment & quelle conſ- 
titution ! CC 10 
Tout ſe diſpoſait a un orage prochain. Cepen- 
dant le comite extraordinaire des douze charge de 
faire le rapport ſur la decheance:du Roi, ſe trouvait 
placè entre la double crainte de la canaille & des 
Pruſſiens, ils voyaient l'inſurrection ſe prononcer 
chaque jour r mais il voyaient auſh Fre- 
&ja remonter la Mozelle. Ce 
comite Etait principalement compoſe des depntes 
Bordelais, mais ſi les Gaſcons ſont entreprenans; 
les intrigans ſont Tarement témèraires. Vergniault 
reculait de jour en jour ſon fameux rapport. Iletait 
enfin ajournè irrevocablement au 10 Aoũt, lorſque 
exploſion populaire lui ſauva & la peine de le 
faire, & la honte de Vavoir fait. eV 


* 


Dans Lintervalle La Fayette fut livre au peuple 
pour ſa demarche du 20 Juin. La faction Bor- 
delaiſe laccuſa de protectorat, de defertion., &c. il 
eut été decrete' d accuſation ſi à cette Epoque le 
parti Jacobin ne s ẽtait pas aliene les indépendans 
en refuſant de nommer a la prefidence leur 
ral La Croix, qui depuis quinze jours était vice- 
reſident. Soit reſſentiment, ſoit frayeur, La 
ayette fut abſous a une grande majorite: mais le 
peuple ſe dedommagea du client fur ſes defen- 
ſeurs, & tous ceux des deputes' qui avaient pris la 


parole pour le general, furent pourſuivis, battus, 


blefſes, ou trainés dans la boue par le bon peuple; 
le bon peuple ſe preparait par la a renverſer bientõt 
un autre repreſentant plus auguſte que M. Girar- 
din, mais que la conſtitution n avait rendu inviola- 
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ble qu au meme degre. 0 etait une exptriencs 


qu'elle faiſait en petit. 

L'armee Marſeilloiſe avait été d abord log 86 a 
ſon arrivee, dans les caſernes de la Peptides „4 
Yextremite du fauxbourg Montmartre. Cette po- 
fition ſuffiſait, i cette horde n'eut ete deſtinèe qua 
augmenter le nombre des bataillons que Paris vo- 
miſſait chaque jour dans les plaines de Flandre & 
de Champagne, mais on la voulait permanente, & 
active Jas! 

rochait; les bataillons Pariſiens murmuraient; 
pluſieurs Marſeillois avaient6ts tus en detail parles 
forts des ſections; il ny avait plus un moment a 
53 Camille Deſmoulins avait fait entendre à 


commune & aux Jacobins ce diſcours incen- 
diaire par lequel il demandait quelques mois d anar- 


chie & le renouvellement de la loi Valeria, qui 
ermettait de tuer tout homme ſoupconne d'inci- 
viſme, ſauf à prouver enſuite ſon accuſation ; Briſ- 


fot ne revait, ne parlait, n '6crivait que le grand 


mot convention nationale qui il avait deterre dans 
les forets de Penſilvanie; Danton, annoncait a 
tous ceux qui parlaient de Petitions: contre Pétion, 


cContre les Marſeillois, contre la decheance: nous leur 
repondrons d bout portant. Ce n'etait plus dans des 


clubs, dans des comités ſecrets que s ourdiſſait la 


trame infernale, c etait dans la place publique, c'etait - 


au capitole que l'on decretait la mort de Ceſar, 
pour aer le langage de ces hommes bee 


Les Marſeillois farent W ag la nuit 
aux caſernes des Cordeliers dans la ſection du 


Theatre Francais, ſection a jamais fameuſe, qui a 
fourni a la convention nationale près de la moitie 


de la deputation de Paris: 1. 


Ceux qui connaifſent la e de Jha pi | 


tale peuvent Ju ger des avantages de cette poſition 
| pour 


e ſein de la capitale; le grand j jour ap- | 


ky A — — — po Aa. 3 5 


as a. © _ oe 
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pour l'inveſtiſſement & Vattaque: premeditee du 
chateau par les conſpirateurs. Le fauxbourg St. 
Antoine a droite, le fauxæbourg St. Marceau 2 
gauche, l'un marchant par le Carrouſel, & at- 
taquant en face, Vautre ſe portant par le pont 
royal, & attaquant par les pavillons des 7 & le 
jardin. L'armee du centre compoſee des Marſeil- 
lois precedee du canon dallarme, appuyee ſur la 
mairie qui donnait les ordres qu' ils lui dictaient, 
ſuivie de cette troupe immonde, d'ecoliers , d'etu- 
dians en chirurgie, d' ouvriers & de -precepteurs , 
jeuneſſe turbulente herifſce de Grec & de Latin, 
dont le quartier en a meme gardè le nom (e pays 
Latin); tels ẽtaient les avantages des aſſaillans, & cela 4 
ſeul decideraitla grande queſtion, eſt-ce la nation 
r. qui a affiege le chãteau, ou le chfitean qui a afſiege 
la nation, fi depuis long-rems l accuſation faite aux 
nobles de brũler eux-m&mes leurs chateaux ne nous 
avait accoutumes à cette cacophonie barbare. 
Cette translation nocturne ſe fit avec un appareil 
qui glaga d'effroi tous les haBitans des Thuileries. 
Mais depuis long-tems le Roi ne goùtait plus ni 
ſommeil ni repos. Ses jours 6tazent pleins d' orages, 
ſes nuits 6taient conſacrees aux veilles; des alertes 
continuelles reveillaient tout le monde au chateau. 
Ses ennemis 6taient dix mille contre ung ils fe re- 
levaient pour prolonger ſes alarmes. L' amertume 
fletriſſait ſa vie, () & c'eſt au mament au ſes forces 
phyſiques & celles de {a famille allaient ſugcomber , 
que de nouvelles douleurs inouies, inénarrables, 
ſont venues confommer ſa: paſſion, & tranſpercer 
ſon cœur, mais ſans pouvoir ebranler {on ame. 
a | 2 Thuileriss, propricte laiſſee au Roĩ 
tie par la coiſtitution, avait ct ferme, Les inſultes 
aon y prodiguait journallament au Roi & à 13 


> (une nuit, on le fir lever ſous le prete xte qu'il etait parti en 
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Reine, avaient obliges à cette precaution.” Lhiſ. 
toire recueillera peut- tre un jour ces chanſons gri- 


Kn 


voiſement regicides que l'on chantait juſques ſous 
la fenetre du monarque: on en jugera par le r6- 
frain d'une d'elles: e ee e 
Nous te traiterons, gros Louts . 
| Biribi, | | 
A la fagon de Barbari 
| Mon ami. 
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L'afſemblee pour joindrel'inſulteala cruaute reſo- 
lut d'ouvrirle jardin malgre le Roi, & ſur la motion 
de Thuriot elle s'en appropria la terraſſe des Feuil· 
lans ou ſe raſſemblaient ordinairement lesgrouppes 


populaires que les tribunes de Iaſſemblee ne pou- 
vaient contenir. On fit par deriſfion une ligne de 


demarcation entre la terraſſe & le jardin, & cette 
ligne fut formee d'un ruban tricolor auquel le 
peuple appendit avec la defenſe de la franchir, ſes 
cruelles paſquinades. On ne pouvait pouſſer plus 


loin Toutrage & la barbarie. -On avait nommè le 


_ chateau, Coblentz; & le jardin était appelle le 


83 
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camp des Autrichiens. Le peu de gardes natio- 


nales que leur ſervice y attachait, ctaienttraites d'en- 


nemis, & deja defignes au peuple. 


# 


Enfin il ne reftait ap contre l'anarchie a 
fidele regiment des gardes 


ſeul corps, le brave & fidel 
Suiſſes. Sa deſtruction fut decretee. - Elle com- 


faire partir la moitie , & malgre tous les efforts poſ- 


ſibles, il fut contraint d'en eloigner 300 hommes 


le 7 Aofit. On avait réſolu de renouveller ſur ce 
beau regiment, le dẽſarmement du regiment d Er- 


neſt à Alx, mais pour cela il fallait le diwiſer; on 


en avait agi ainſi pour attenuer tout eſprit de corps 

& d'unite dans la garde nationale; l'etat major 

avait étẽ ſupprimé, & deja Ton avait entamè la 
| | | * 


menga par ſa diviſion. On ordonne au Roi d'en 


men des compagnies de grenadiers & de 
Hoppe Tout était trouble & deforganifation. | 
| & nous retombions dans le cahos. 
Tel ętait donc le prix de trois ans de fidelite, 
de vertu, & d' une conduite irreprochable au travers 
de tous les orages de la revolution. Ces fiers en- 
fans. des montagnes RI avaient conſerve 
leur diſcipline & leur 2 au milieu du defordre 
& de la corruption. Leurs figures martiales por- 
taient Vempreinte de leur ame; on y remarquait 
depuis quelque tems la contraction d une douleur 
ſecrete. Nos vices leur faiſaient horreur. Nous 
ne rougiſſions plus de rien, ces hommes fimples * 
ay rougiſſaient pour nous. 
 Leur: regiment était compoſe originairement de 


2200 hommes, mais il était reduit a 1600. Ce 


deficit. provenait de pluſieurs cauſes. D'abord il 
s'attendait a ẽtre inceſſamment licenciee, & il ne re- 
crutait plus depuis trois ans. En ſecond lieu on 
avait accordè a chaque capitaine une diminution de 
25 hommes par compagnie, pour les indemniſer 
de la deſertion qu ils avaient eprouve en 1789. Sur 
les 1600 hommes reſtans, il en était parti trois 
jours auparavant 300 pour Evreux aux ordres du 
capitaine Karrer; 100 étaient reſtes pour garder 


les caſernes de Courbevoye, & de Ruelle; en- 


viron a0 ẽtaient habituellement repartis dans Pa- 
ris, comme ouvriers, ou comme gardiens; que 
l'on ajoute a cela les malades de [infirmerie, & 
on verra que le nombre que Von avait a com- 
battre ſe reduiſait à 900 hommes, y compris * 
enn 2 580 
Des le 7 lx preparatifs de attaque ad 
pour le 10, étaient publics, Un des chefa de cette 
bande m'en avait fait avertir ſecretement. Oil 
prenne garde a lui, la journee du 10-5era'senglante.. 


Telles avaient &e ſes N Were L 


\ 


trict du petit St. Antoine 


Aout apres dix mois de confpiration, & de deſor- 


(96) 


configns Vaven dans la:derniere feuille que je pu · 


bliai le 9 Aofit. Les provinces étzient inſtruites 
depuis 8 jours de I 'inſurrection prdjettèe. Le diſ- 
regut ſes derniers ordres 
de Santerre & Siltery le Mardi / aw ſoir; Panis 


& Sexgent firent diſtribuer 3 cartouches ſeulement 


par chaque ſoldat de la garde nationale, les Mar- 
ſeillois en :recurent chacun 100, on leur promit 
les portes de l'arſenal, le tocſin fut commande, 


le canon d'allarme fut prepare pour minuit, E 


chacun attendit a fon poſte Iheure fataleQ 
Ceſt ainſi que nous arrivons aux portes du 10 


ganiſation d'apres un plan methodique & ſuivi à la 
face de I Europe entiere, de la France, du roi, & 
de Vaſſemblee nationale meme qui commenga à 
cette Epoque a etre effrayee de ce qui n'etait pour- 
tant que ſon propre ouvrage. Et c'eſt ainfi que les 
conſtitutionels noiis. avaient préparòé une ſerie de 
maux incalculables , en plarant dans leur eonſtitu- 
tion, un Roi ſans Puilſanco „des autorités ſans 
torce „& ne pouvant empecher que la miajorits 
meme de Vaſſemblee nationale ne fut n af- 
ſerrie a une minorite turbulent 

Avant d'entrer dans le detail de la 8 du 
10 Aofit, il est neceflaire- que je trace le tableau 
des operations du conſeil du * pendant cette 
longne conjuration, les divers plans de réſiſtance 
gui lui furent propoſes pour eviter a ſon peuple les 

malheurs & les crimes dont il allait ſs couurir, & 
enfin le plan de defenſe concerté à la häte pour 
conſerver les jours du Roi & Laſyle de Sa-Majeſts. 


 He6las'. Mollia cum duris. Tout fut inutile, les 


hommes, 16s choſes, la conſtitution , le Roi, la mo- 
Uarchie, Lovdre, fe bonheur; la France tour 15 
fetruit en trois heure. 

_ Lexpoſe de — G'oppolition: commen- 


5 cera le ſecond chapitre de cet ouvrage. 


* 


* 


DERNIER | 


- CHAPITRE | SECOND. ; 


Conduite de la Cour et du Ministers „ en 

1 on au Plan de Repablicanisifie 

es Factieuæ, et ia te OT de la 
een i 


w__ 1 crainte. une fois it Cuſfic qu? 00 f = | "= 72 
Vne chüte toujours attire une A chore. Rint, "1. 
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de la diſſolution de la monarchie Francaife , A 


faire connaitre les inſurrectiang impunies des mois 
de Juillet & Octobre 1789; les ſermens dictés 


au Roi dans fa priſon par M. Necker, le 4 Fé- 


vrier, & la loi qui fut depuis impoſes à ce mo- 
narquè, a ſon retour de Varennes. Je dois me 
borner a ſaiſir cette courte épGque qui à ſervi 
d'intervalle entre la naiſſance, & la mort de ua 
conſtitution : & fi Je parle de ces premiers ctitmes , 
c'eſt pour rappeller que leur impunite avait doriné 
la meſtires du carattere de Louis XVI, de fon 
horrgur pour le ſang, de ſon deſit de ſe facri-! 
= Pour Epargner Teffuſion de celui des Fran- 
; & de ce qu'une faction autlacienfe PRONE” 
— fans crainte. Les honneurs & les rieheſſes, 
avalent etc la rècompenſs de tous ceux en N. 
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camo a . un 8 WER di- 
ſait-on, exiſtait ſans conſtitution, pour mettre à 
ſa place une conſtitution ſans gouvernement; il 
Etait naturel que leurs ſucceſſeurs, forts. de la fai- 
bleſſe du Roi, riches en cupidite , diſpoſant c de la 
majorite du peuple qu'ils avaient arme, dun ca- 
pital que leur volonte rendait indefini, ſur-tout 
maiĩtres de l' opinion, fufſent animes du meme de- 
ſir de detruire. La ſeule difference qui s' eſt trou- 
vee entre leurs forfaits & ceux de leurs devanciers, 
eſt celle que Ion remarque entre un. tableau ori- 
ginal & une copie. | 
M. Necker ayant, d abord i interverti les Joi fon- 
damentales du royaume par une compoſition de- 
tats -generaux qui augmentait la proportion & 
influence des hon-propriétaires; & M. Labbé 
Sieyes, d'aprés le principe que le tiers est tout, 
ayant obtenu la converſion des etats-generaux, . 
en aſſemblee nationale, L impulſion etait donnee, 
& tout le monde conviendra qu'il n'y avait plus 
qu un pas a faire pour qu'un capucin demandat. 
la convention nationale, &'obtint V exerticę plein 
& entier de la ſouverainets du peuple. 
M. Bailly regardant comme um bean. jour celui 
on le Roi conguis par le maire de Paris, vint ay 
milieu de 150 mille ſujets, ſe mettre ſous ſa pro- 
tection, avait d avance trace la condnite de ſon 
fucceſſeur, lorſqu'a la vue de 25 mille hommes qui 
marchent contre le Roi, il trouve le spectacle beau; 
& lorſque Sa Majeſte ayant ete couverte du bonnet 
de la licence & putragee de mille manieres, il com- 
plimente le peuple ſur la ſageſſe & on aignite; ee 
laquelle il s'eft comporte;  - wt 
M. de La Fayette en ſe mettant a la. tete de 
Varmee inſurgente du 15 Juillet, & diſant que le 
plus ſaint des devoirs eſt Tinſurrection contre un 


3 


gouvernement qui avait quelques abus, n'a fait 


N (39 ) 
que montrer à ſon heureux rival Santerre „1a mar- 
che qu'il avaĩt à ſuivre pour s emparer du com- 


mandement de la plus vile populace, & ſancti- 


fier le renverſement d'une conſtitution „ qui n etait 
remarquable que par ſes vices. 


Il en eſt de meme du licenciement de la garde | 
conſtitutionelle du Roi & du renvoi des gardes du 


corps: & Charles Lameth faiſant fair devant lui 


le 3 de Broglio ſon oncle, & M. Briſſot 


chaſſant à ſon tour les freres Lameth ſur une terre 
etrangere; & Mirabeau menacant de denoncer 1a 
Reine le 6 ORobre , & Condorcet preparant 20 


chefs d accuſation contre elle, fit on ne nomme 


pas les miniſtres qu il indique; & Yeveque Peri- 
gord ſacrifiant les biens des pretres, & Veveque 
Fauchet ſacrifiant leurs perſonnes; & Menou don- 
nant Avignon & Jourdan à la nation, & la nation 


& Jourdan pourſuivant Menou le 10 Aonit; & Bar- 


nave applaudiſſant ; au meurtre de Fonlon , & Ma- 


rat demandant Ia tete de Barnave; tous marchent 
ſur la meme ligne, tous ſont également coupables: 


mais fi les premiers repreſentans de la nation ſont 
ſans excuſe aux yeux de la juſtice , ils peuvent au- 


moins preſenter à Thiſtoire quelques traits d au- 


dace, & reclamer pour leur memoire Veſpece d in- 
terẽt qu'on accorde aux grands criminels: ils com- 
battaient des realites; leurs ſuceeſſeurs n'avaient 
qu'un fantõme a renverſer; la cruaute s eſt jointe 
à leur ambition orgueilleuſe; Hs ont dit, la conſ- 
titution a bien detruitla monarchie, que la repu- 
blique detruife à ſon tour la een & la re- 
publique s'elt faite. N £ 


* Tel eſt done le nile reſultat FRY Fim wiaputfion | 
donnee, & de la legitimité accordè à une revolu- 


tion. On ne peut plus arreter le mouvement com- 


muniquè. Ses auteurs ſont les premiers emportes 


park le torrent qu us ont forms; tout eſt 5 ; 


— e ee US LO - 
18 


3 r 
8 et bf 1 * 


2 
8 

4 
* 
i 

* 

1 
wm 

* 
. 
4 


A 
=. 
"= 
1 
1. 

10 

5 
TL 
BJ 
1. * 
8 
k 2B 
"84 4 
BA 
1 


cr" re Bing . 
eee 

n 

n 
2 : 


fe" * 
- = . : 
4 * * 
a q TIL Rr cat . — 22 
—— — — — — — he ce cone? Ree 


_—— 2 


—— — — DCD — 
ü  — 
**S- T 


om — 
* Oe mags 


— reer e 
. "> — — — 
——— 
IIS 


$1.4 #4 nts, 
—— — 
Ns en meta aankas's ON 


So EO EAT Ys Te? ART IG 


EL ITALIA, 


ä — 


1 r 
e 


—— wes 
A XI 


. 
— 
— — —— — — 


n 


— ——— —«ÆcXĩ 2 — 


4 
2 


n 


1 
: 
1 wo 7. 
; ny ? 
1 
T1887 


— 
as 22 * 


w r r = _ - 
. +9 . 
—— ——— 4 
. K 2 — 
— — — 


—— — 
— —— 3 xv 
: — > Fa 


— 


N 

hr Ghats — 
— — 
— . 


* 


— 
—— — 


* * 
OD 840 
——— 


— 7 — * 
* ö ur 
—— — 


gk 
9 
2 - 
— 


2 
+> 


"EPL 


TA — 
E ˙ . 


_ 
— I 

E ———— TC 
— 


0-4 — ts Tos v 
* 
— . ᷣ U 
2 © 
,4 4 5» 
* e "_ 
10 5 
ö 5 - 


a 
—_— — 
» » 


—— 


— 
— 
— — ” — 9 ” +> e * - 
* : x , oh 2 
- — 8 1 * 3 rio ar i, oo + s 
1 — 2 6 2 F — 
4õꝙꝑU Ee eo ters — * 
Nn 93 Fa « * fl - * 


— 
. 


— 


2 *% 


; (4) 8 
tout eſt changement, & les hommes & les choſez, 


| & les opinions, & les mœurs, rien ne peut ré- 


ſiſter a ſes efforts; la ſageſſe eſt fable, la propriete 
n' eſt plus qu une chimere; & du moment qu un 
trone eſt ebranle, Vaſyle du plus groſſier artiſan 
n'eſt plus en fret „ 
Ainſi I' Angleterre offre en ce moment le ſpecla- 
ele inſtruclif de trois partis ſucceſſivement vain- 
queurs & vaincus , tous aujourd hui fugitifs & diſ- 
perſes. L'auteur du ſerment, le fleau du clerge, le 
patriarche des intrus sy cache avec. fon or au mi- 
hen des 10 mille pretres qu'il y a fait exiter, & 


fuit laſpect de ces infortunes qui le pourſuit ſans 


relache. Le fondateur des clubs reproche à l'un 
ſes municipalités, a Tautre ſes départements. Un 
magiſtrat debarque encore honteux de fon- jure 
& de ſa haute cour nationale, & il trouve en arri- 


vant les deux Delatre ſauves comme par miracle 


de ſes priſons d' Orléans. Les officiers du régiment 
de Royal-dragons mettent pied a terre, & le pre- 
mier objet qui les frappe, c'eſt lhomme qui le 14 
Juillet enchaina leurs bras & leur courage, & con- 
ſeilla au Roi deloigner ces troupes fideles. Quel- 
ques. officiers Suiſſes echappes au naufrage gene- 
ral, cherchent dans la Grande-Brétagne un aſyle 


proviſoire, & ils le trouvent ſous le meme toit 


que l homme qui leur avait donné Lordre perfide 
de fe ſacrifier: aint Londres renfermant à la fois 
dans ſon ſein les victimes & les bourreaux; ainſi 
le ciel en y rejettant , & les auxiliaires, & les mu : 


nitionaires des premiers auteurs de notre deforga- 


niſation, ſemble avoir voulu donner aux facieux 
de tous les pays, & particulerement de lAngle- 
terre, Texemple effrayant du ſort qui les attend. 
Le ciel a commence le fupplice des n0tzes ; il les 


a portẽs ſur une terre ſage. & heureuſe. La loi toute 


puifſante y comprime dans leur ſein leurs paſſions | 
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& leurs haines que * plus grands malheurs ont 
peine à 6teindre. Le gouvernement les empeche | 

à ſon tour de troubler L ordre public par leurs opi- 
nions, & il ſe trouve que cette double repreſſion. 
eſt deja un tourment affreux pour ces e 
malades. 

Cette reunion biſare de diſcordances;1 n eſt pour- 
tant - pas-terminee. Pour peu que Lexiſtenee mal- 
heureuſe des refugies ſoit. prolongee par quelque 
circonſtance imprèvue, nous y verrons encore ar- 
river de nouveaux perſecuteurs , perſeeutès à leur 
tour: Briſſot & Condoreet viendront dans les ta- 
vernes y ſoupirer contre Robeſpierre & Marat les 
memes plaintes que les conſtitutionnels ont deja 
fait entendre contre les monarchiſtes ; & ceux-ci 
contre les partiſans de l ancien gouvernement. La. 
revolution ne pourra s arrèter, qu après avoir de- 
crit le cercle entier ; ; & les malheurs de Fanarchie 
que nous n'ayons pit eviter, nous replaceront, en 
plus ou moins de tems, en plus ou moins de pro- 
vinces, ſous le joug paternel d un feul. 

Nous euſſions evite des 1789, rhorreur & la 
pitis que nous inſpirons aujourd hui à Europe 5 
ſi des confeils timides n'enftent alors égaré le Roi 
ſur ſes; devoirs. Des conſeillers puſillanimes Vem- 
pècherent de punir quelques factieux; ils lui diſſi- 
mulerent que la politique eſt la feule philoſophie 
des empires, & _ quelques gouttes de ſang 
verſees' quand il le faut, en arretent ſouvent des 
ruiſſeaux. II negligea de faire juger au 14 Juillet, 
le duc d' Orléans, Mirabeau, l'abbé Sieyés & Pe- 
tion; 1} laiſſa la France s armer toute entiere, la- 
narchie regut un code, & Europe fut menacte. 

Tous les reproches que la politique pourrait 
faire a Louis XVI, 3 — egalement aux puiſ- 
ſances de 1 Zurope qui ont laitſe tranquillement 
deux millions hommes d armer n | 


* 
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ſans qu aueune force publique, ſans qu aucun 
vernement pratiquable put leur garantir la ele 
de cette force générale: mais a quoi bon exhaler 
aujourd hui de ſtériles plaintes! I Europe doit en- 
| fin reunir ſes efforts, & le ſucces de ſes armes, de- 
cidera du deſtin du monde. 

A la fin du fiecle dernier, la France e je 
plus abſolu des Rois, menaca de la monarchie 
univerſelle toutes les puiſſances voiſines; a la fin 
du dix-huitieme, les philoſophes & les rheteurs ont 
detrone un monarque ami de Yordre, & la de- 
mocratie d&a implantee par la France dans Plu- 


fieurs Etats, menace toute ee de les Paques | 


& de ſes torches. | 

AQuoiqu' il en ſoit, dans rattente oh nous ſom- 
mes des grands evenemens de la campagne de lan- 
née prochaine , je dois examiner fi Louis XVI, 
meritait comme Roi conſtitutionel les malheurs 
qui Font accable; & fi les precautions que la 
conſtitution Tobligeait de prendre contre ceux 
qui l'enfreindraient, n'etatent pas le wn de 
ſon droit & de ſes devoirs. ; 


II lui était impoſſible de ne pas #': 8 appercevoir 


du plan de republicaniſme que la ſcelerateſſe des 
Jacobins ne ceſſait de tramer. Les journaux, les 
feances, les demarches de ces étranges amis de la 
conflitution, etaient publics, & leur domination 
dans Taſſemblée augmentait chaque jour. D'un 
autre cote Texercice de la conſtitution prouvait 

2 chaque moment, que ſon execution etait im- 
re ee Par- tout les adminiſtrations ſubalter- 
nes attaquaient les adminiſtrations. ſuperieures. 
Nos ſoldats perdus dans les clubs, & prives de 
leurs officiers qui emigraient, ne compoſaient qu'un 
ſquelette darmee. La garde nationale diviſce elle- 
meme en mille partis differens, n' offrait au gou- 
vernement aucun moyen ſtable d action; le ſou- 


— 
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verain était par- tout, & la ſouveraineté n'exiſtait: 
Froiſſe entre trois partis, dont! 


. 


* 
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tablir le Roi de France, au péril de la vie de 


Louis XVI; dont l'autre ne voulait point de Roi en 


France, à quelque prix que ce fut; & dont le troi- 


ſieme voulait ſeulement un Roi dẽpendant & eſ- 
clave dans une conſtitution inexécutable, le Rot 


devait neceſſairement chercher un moyen de ſortir 


d'une poſition ſi malhenreuſe : car c'eſt envain 
qu'on le diſſimulerait, le Roi connaiſſait trop bien 
la conſtitution pour l'aimer. Il devait deſirer que 
Lon y 3 modifications qui permiſſent de 


gouverner, & de reunir ſous I'etendart de la paix, 


les cceurs aigris & diviſes de tous ſes ſujets. Tel fut 


eonſtamment le vœu de ſon cœur: s il na pas puyx 


reuſſir, c'eſt que les moyens de reviſion de la conſti- 
tution ſuivant les baſes decretees, étaient, comme 
elle, inexẽcutables. Ne pouvant y parvenir conſ- 
titutionellement, le Roi = 

der cette reviſieut aux departemens par des moyens 


doux: par celui de opinion; par celui de la confian- 
ee, en s entourant des lumieres des plus hommes de 


bien de ſon royaume; par celui de I union, en faiſant 
precher par- tout la paix, en eloignant la guerre; & 
enfin par Ja loi, en ſe rapprochant le plus poſſible: 


de la lettre de l' acte conſtitutionel. La republique-. 


fut plus forte que la conſtitution ] perſonne ne 
voulait de celle- ci, tous les fripons voulaient ds 
autre, & la ſage politique du Roi èchoua. 

Quand L opinion publique, Sa Majeſtsne pouvait 


ſe tromper ſur celle de tous les proprietaires- de 


ſon royaume : tous les cœurs tendaient d'un effort 
commun vers elle. Chaque fois que Voccaſion ſe 


preſentait de lui tẽmoigner ce ſentiment, ſoit aux 


ſpectacles, ſoit dans ſon. palais, ce beſoin de tout 


bon Frangais devenait une furehr. On ſe rappelle 


* 


ut eſſayer de faire deman-»- 
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avec quelle affluence Etaient ſuivis les pieces od 
brillait un peu de royaliſme. On ſe rappelle auſſi 
avec quelle violence l opera de Richard ceur-de-lion: 


Aut proſcrit par Ia munieipalité,; & avee quel ſoin ce- 


Jui d'Adrienfut étaufſè avant meme d'avoir ete re- 
preſente & jage. La demagogie ne pouvait pardon- 
ner à la ſolitude qui regnait aux repreſentations'de 
Gracchus, de Calas, de Charles IX, & a toutes des 
autres productions Jacobites de nos efptits faux, 
ou Yon remarqquait par deſſus tout 
OF r friauvais zens hurlünt en mauvais vers. 3 5 RE 

Oioette ma ne pouvait pardonner an the. 

we du vaudeville q 

cien caractere. Sa gaiets fut umcrinie, ſa loyauts 
un grief, le plaifir des uns commanda la rage 
des autres , & tous les ſpectateurs penſerent pé- 
rir au ſortir d'une repreſentation, ſous les maſ- 
ſues d'une troupe '6chappee de K caverne Ja- 
eh 44 79161 Hh 1041 rt: 
Le Roi avait encore une autre baſe pour conſulter 
Tepinion publique. Chaque parti avait ſes clubs, 
chaque opinion fes écrivains; chaque ſecte ſes 
journaliſtes; cordeliers , jacobins, feuillans, mo- 
narchiſtes, ariſtocrates, avaient chacun leurs ga- 

zettes ; Tami du peuple, le patriote Francais, la 
gazette untverfelles, le mereure & l'ami du Roi, 
allaient periodiquement corrompre ou careſſer 


? 
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Topitiion de leurs lecteurs. La proportion des 


abonnes des trois derniers ouvrages' aux deux 
premiers , était de 35 à 2; & le nombre des:jour- 
naux miodefes ou royaliſtes était le triple des 
autres. Le Roi ne p6uvait done fe tromper fur le 
veu general de fon foyaume: It lui fut propoſe 
denceurager 16 développement de cette opinion, 
& de combattre par des armes ſemblables, les 


traits. que la faction lui langait : Sg. Majeſte y 


& qui nous reportait à notre an- 


rern 


8 = 


ne 


donſentit, mais en ene par- deffus: 


tout Leſprit dordre-public, & le reſpect pour les 
autorités conſtituèes. Alors commenqa la guerre 


des affiches : Sentinelle d'une part; de Tautre le 
Chant due0q;acil Ami des citeyens; plus loin FAme 


d la onstitution couvrirent les murs de la capitale 
pendant trais mois, & fatiguerent tout le monde 
ſans convertir perſonne. Cette pretendue conſpi- 


ration des placirds: eſt pourtant devenue Parrèt 
de mort 9 Linfartuné — Mais it n'eſt 


tems encore de parler de la frivolite de Laceu- 
ſation: & du courage de Laccuſé, je reviens au 
ſecond mayen de reſiſtance employs par le Roi; 
Linfluence at Fapinion des plus hommes de bien et 
des gens les plus Eclaires de son roy nge. 
Icli, il weſt point inutile de jetter un coup d'ceil 


| tur les Conſeillers qui ng cette 0que n 
| chat du pouvoir executif. 


Et daberd, que Von nachetehe nick 4 faire un 
crime au Roi de Fobligation qu'il eut d' aller eher: 


cher des miniſtres parmi ceux-la qui avaient fait 


quelques ſacrifices à la revolution ; remercions-le 
bien 1 des choix qu il fit, toutes les fois qu'il 
put ſuivre ſa propre yolonte, & de Timpulſion 
qu'il donna a fon conſeil. 26 e fe ſuces- 
derent dans Feſpace de dix mois, cette -ſucceſ- 
ſion fi rapide oft de deja une preuve afſez frappante 
de la violence qu'on lui faiſalt. Ces 26 mmiſtres 
formerent quatre conſeils ſucceſſifs. Le premier 
qui exiſta YER mois & fait en mats, fut compels 
de: MM. | 

 Deleffarr — 5 i Gtrangores , | 

Er — La guete, 

Thivenard — La marine, 

Cahier-de-Gerville L'intérieur, 

E ee eee La juſtice, 


Tabs wes "Les contributions * | 


us) „ 


er de ſes" membres MM. ne: 


venard furent 3 e bee W . 8 ce 
conſeil par MM. 
* ee — | A 14 Zuerre, 


Bertrand — — A la marine. 8 N 


De ces miniſtres, un ſur· tout fut exempt de fau- 


tes & fut conſtamment I homme du Roi: ce fut M. 


Bertrand. L'hiſtoire reprochera toujours à M. 


Duportail d'avoir ſollicitè Vadmitfion: des foldats 


tows les clubs; a M. Thevenard,' un republica- 


niſme outre, fruitd' une vie dure&d'uneeducation. 


oſſiere dans un port de mer; à M. de Gerville , 
un athéiſme feroce dont il avait Linſolence de ſe 


targuer au conſeil du Roi le plus pieux; 4 M. | 


Duport-du-Tertre, d'avoir ſcelle I ordre d'arreter 


Ton. maitre au mois de Juin 1791; & à M. de 
Narbonne, ſon intrigue, ſa legerets & ſon indiſ- 


cretion. Los malheurs de M. Deleſſart Vont abſous 


de ces liaiſons avec M. Necker. M. Tarbe chargé 


ſeulement de la fabrieation des affignats & des 
ſous-cloches , s'eclipſe dans la nullité de ſes fone- 
tions. Il ne reſte donc que M. Bertrand dont le 
caractere ferme & vigoureux puiſſe Etre\conferys: 


i y reviendrat par la ſuite, lorſque j aurai appris | 


= il a echappe aux piques des aſſaſſins. 
L'accuſation de M. Deleſſart entraina la ö 
tion totale du premier miniſtere. La faction de 
Condorcet, de Briſſot, & de la deputation dela 
Gironde, impatiente de regner, preparait a la ſuite 
du decret contre M. Deleflart la ſcandaleuſe ac- 
cuſation de la Reine. Le Roi ſentait qu'il était 


ſans force contre la calomnie & la vengeance. II 


abandonna le miniſtere a la faction; N18 n 
fut affligee de voir, 
Servan(®) — — A la guerre, . 


ON de Grave prot Serv uu miniſter, . 


144). 


E Dagomzies 1 8 — Aux affaires — , 
Roland A l'interieur, 
Clavi ere Au contributions. 

| Duranton —- | Alla juſtice, - e e 


Feulllant, ſes collegues. 2 y "hg Aurrichiens le ; rendirent tou, &1 te. 
forcerent a abandonner la Place.” a 


— 


(09 II 1 'eſt pas tems encore A 1 le portrait de ces quatre 
premiers Miniſtres; il trouvera a place naturelle dans le recit de 
Yinſurre&ion. du 10 Aodt : : mais pour Dumouriez, je ne puis reſiſter 
au deſir de peindre ce Protce , ſur lequel roule aujourd'hui peut- etre 
la deſtinee de Europe. Tem prunte pour cela les. eren dune 
lettre de Bruxelles du 5 Octobre. 

„„ Quamt a Dumouriez, cet homme eſt inconcevable; in declare 
la guerre; e'etait objet de tous nos vœux; on croit voir ſ6us ſon 
bonner rouge percer le bout d'oreille ariſtocratique: 2 correſpon-— 
dance inſultante avec Vienne,  Pinſolence de ſon manifeſte contre 
M. de Kunitz, ſemblent indiquer le but de piquer le vieux Minif- 
tre qu'il ſappoſair recalcitrant. Un plan de campagne eſt- arrètè par 
le conſeil & les, generaux il le bouleverſe, il ſouffle le commande 
ment de Parmee au vieux Rochambeau, il le fait paſſer à Biron & 
A d'autres Jacobins qu'il envoĩe battre par Beaulieu. II envoie La 
Fayette mourir de faim & de froid a Givet, on il n'avait rien à faire. 
Ill empeche Lukner d'haſarder dans les eleckorats & de les enjacobi- 
ner juſqu'a Coblentz: Claviere, Roland, Servan, -appoſes: par — i 
embraſſent trop ouvertement les projets de Briſſot.. . . II les culbut 
il prend le porte. feuille de la guerre, accuſe Servan à la face * 
Yaſemblee3 1d i retrouve La Fayette, qui, furieux de voir qu'on 
ſauve le Roi ſans lui, profite d'un moment de baiſſe dans les actions 
de Dumouriez, pour le denoncer & forcer le Roi 4 le renvoyer, It 
part, il va à Parmee de Flandres , if dic en prenant' conge,a M. de 
Nivernais & d' Avaray, que le Roi. n'a pas de meilleur ſerviteur que. 

wa Je u'il croit lui en avoir donne des preuves en declarant la guerre. 
1 reſte au camp de Maulde en depit des ordres de ſes peneraux, 
Lukner & La Fayette: il epaiſſir tous les jours. ſon maſque, & ſert 
la re publique comme la conſtitution; ſes lettres à Paſſemblee ont Fair 
d'une miſtification continuelle : enfin il reunit toutes les armèes en 
un point en face de Pennemi, ſous ſa direction ſuprème, car je le 
crois incapable d' etre Heutenant de qui que ce ſoit : pentends parler 
de capitulation propoſee par lui: 1a je crois faiſir mon homme, je 
crois voir le point où abouriſſent les fix derniers mois de fa vie, de 
ſes penſces , de ſes actions: tout - - coup it m*echappe : on annonce 
que la capitulation eſt un jeu, qu'il s eſt mocque du Due de Brunſ- 
wick, qu' ayant gagne du temps & fait arriver des vivres, il deſie 
ceux aux pieds deſquels i! avait Pair de ramper; & tout-a-coup heu- 
reux rival de Monk, le profond auteur du plan le plus profondement 
combine , le plus longuement amen, ſe transforme en un inſenſé; 
car comment avec de Feſprit peut - il vouloir ſervir un ordre de cho- 
ſes, qui n'eſt bon, ni pour la France, ni pour lui pendant ſix mois: 
reconnaiſſance des republiques ! ah! le bon biller qu'il aurait al 
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Briſſot regna alors pendant trois mois, & cette 
Epoque peut ètre regardee par les exees qui s'y 
commirent comme lepOue d'une revolution dans 
Yopinion. La guerre fut deelaree; les fournitures 
livrees aux amis de la faction, les finances au pilla- 

e, les depenſes ſecretes multiplices, les pretres 
perſecutes;; les puiſſances voiſines ſortirent malgre 


elles de leur léthargie, les generaux de la conſtitu- 


tion tremblerent, les conſciences furent allarmees , 
les colonies furent livrees aux mulitres. Si le Roi 
eut beaucoup a ſouffrir, la royautè eut beaucoup à 
eſperer. HD e Bb ae oh 40075: 
En ſe rendant Yorgane de cette declaration 
demandee depuis fi long-tems par la turbulente 
democratie, le Roi aurait-il eu pour objet, de 
faire ſentir plus directement a la nation Fran- 
_ caiſe le beſoin qu elle avait de la paix, les 
maux auxquels Ventraineraitla guerre interminable 
que les Jacobins meditaient de faire au genre 
humain, & de ſe rendre ainſi arbitre & mediateur 
entre tous les partis, par une Sainte inſurrection des 
adminiſtrations & de nos armées, appyyees ſur 
celles de I Autriche & de la Pruſſe. La plus 
active malignite ne peut | wc trouver dautre ar- 
riere-penſèe dans le cœur du Roi. Mais il n'appar- 
tient qu ala divinite de ſeruter & de jugtr les con- 
Accablee d outrages perſonnels, Sa Majeſté ren- 
voya ce miniſtere, & en remplaga les princi- 


Javats imagine qu'il avait attirs dans le plege Virmee & les enfins | 


du Duc &O:lsans, pour en faire à leur tour les Otages du Roi, & 
qu occupe comme nous de la ſolujon du probleme qui fatigue toutes 
les tetes, de la ſolution de cet embroglio, U nen ayait pas trouve 
de plus sar & de plus expeditif. Cependant les dernieres nouvelles 
ont. detruic tous ces calculs. Dumonriez a rompy 1a capitulation , 
& toujours retranché clans ſes gorges du Clermontois aux Nets, il sy 
prepare à une defenſe qui v'aura pas lien, car les plays du Rol de 

Pruſſe ſont changes, &c. aK. 
Paux 


Bt Ss AS I Mes 


029} 
paux Perſonnages par e nouveane mem- 
bres, MM. | 
De Chambonas | — K affaires etrangeres, 
Lajeard — A guerre, 
Beaulie — Aux Serbe reg F. 
De Monciel— — A intérieur. 

La faction rẽpublicaine ne put pardolines au Rot | 
lexpulſion honteuſe de ſes favoris. Les ſpecula- 
tions de Claviere & de Vabbe d'Eſpagnae allaient 
etre devoilees, ainſi que les friponneries ſubalternes 
des bureaux, & les comptes de Servan etaient deja 
entre les mains du ſevere Gau, premier commis, 
Il fatreſoln de tout 'detruire, pour rout arreter, & 
la guerre fut declaree au Roi, ſous pretexte qu'il 


ne la faiſait pas aſſez activement a toute ! Europe. 


M. de Chambonas dont les bonnes intentions 
ne ſauraient faire excuſer 11 incapacitè, ne pouvant 
pas etre accuſe pour le peu qu'il avait dit, fut de- 
nonce pour ce qu'il avait tf. Il avait cache que 
la Sardaigne armait 60 mille hommes: Monteſ- 


quiou Laſſurait, foi de Jacobin, & quand Monteſ- 


quion a envahi la Savoye, il ny a trouve perſonne. 


 Chambonas a echappe par miracle au riſque d'etre 


maſlacre ſur parole. —- M. Lajeard était l'ami du 
general La Fayette; il fut enveloppe dans la mème 
proſcription. — M. Beaulieu ne paſſa un moment 
au miniſtere, que pour apprendre au public que 
c' était ſon compatriote Chapelier qui Ly avait 
porte.—-M. de Monciel douè d'un grand courage, 
& precede d'une grande reputation d'integrite en 
admuniſtration,etonna ſur-toutla faction par la conſ- 
tance qu'il mit à invoquer le ſecours des dépar- 
temens, & a operer leur reunion au Roi apres le 20 
Juin. On lui doit la belle proclamation qui eut 
lien a cette Epoque, & les arretes de pluſieurs ſęc- 


tions fideles de Vempire. Cependant 1 fat impof- . a 
ſible de refiſter a toutes les . N ẽtaient | 
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portèes à ce nouveau conſeil; & M. de Monciel 
dut ſe retirer au moins de Juillet avec tous ſes col- 
legues pour faire place an quatrieme & dernier 
miniſtere de la conſtitution. e 


Depuis quelque tems M. Duranton honteux d'a- | 


voir ſurpris en lui un mouvement de royaliſme le 
20 Juin, setait retire a Bordeaux & preferait;d'y 


vivre ignore, plutot que de mourir avec gloire 
aux pieds du Roi. Le ſceau avait paſle de ſes 
mains dans celles de M. de Joly, ci-devant ſecretaire 


de Pétion, & depuis ſecrétaire du conſeil: une ex- 
cellente conduite au miniſtere fit oublier quelques 


torts que M. Joly avait eus au commencement de 
la révolution, & ce fut lui qui preſenta au corps le- 


gislatif le nouveau conſeil compoſe de MM. 
Bigot de Ste. Croix— Aux affaires étrangeres, 
Dubouchage — — A la marine, 
D'abancour — — A la guerre, 
Champion — — A intérieur, 
Leroulx-de-la-ville-—- Aux contributions. 


Pour juger de 14 difficulté que le Roi Eprouvaita. 


trouver des amis qui vouluſſent gouverner avec lui 
dans les circonſtances orageuſes qui ſe preſſaient 
chaque jour davantage, il faudrait avoir vu les 
lettres qu'il ecrivait aux perſonnes qui lui etaient 
deſignées comme les plus propres & les plus agrea- 
bles au peuple : il faudrait avoir connu les refus 
qu'il eprouvait malgre ſes inſtances, Pluſieurs 
dentre-eux n'acceptaient leur porte-feuille que 
lorſque Sa'Majeſte leur diſait avec Yaccent, de la 
 douleur; comment vous m' aimez et vous ne voulez pas 
pyartager mes dangers | il n'etait paspeſlible d héſiter 
davantage ; & des-lors ils ne quittaient plus Louis 
XVI; qu'au'moment ou la violence les ſeparait. 
On voit par ce portrait rapide des differens mi- 
niſtres qui ſe ſiccederent dans l'eſpace de dix 
mois, que ſi trois d'entre-eux, juſtiferent la con- 


. | 
Hance du Roi, & meriterent l'eſtime de la nation. & 
celle dela poſterits, au moins S. M. neut pas à rou- 
gir de ceux qu elle put choiſir librement. La plupart 
d' eux lui donnerent enſuite dans des tems difh- 
ciles, des marques de fidelite & d' attachement 
plus que ſuffiſantes pour expier quelques torts qu ils 
avaient eus peut- tre, au commencement de la re- 
volutien. | 1 Th | ? 1 
Il faut ajouter à ces conſiderations Teſtime par- 
ticuliere que le Roi faiſait des hommes moderes 
qui ecrivatent ſar nos malheurs, & ſur les moyens 
d'y remedier ſans ſecouſſe violente. Plufieurs ou- 
vrages furent publics dans cet intervalle, & ces 
ouvrages reſteront dans les bibliotheques, & dans 
la mémoire des hommes d'etat, en depit des fac- 
tions oppoſees. On lira encore long- temps, / analyse 
de la constitution Frangaise par M. de Clermont 
Tonnerre; les opinions de M. Malouet; les recher- 
ches de Mounier sur les causes qui nous ont em- 
 peche d etre libres, et les moyens qui nous restent 
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2 pour le devenir; le traite du pouvoir executif” par 

Il M. Necker, ouvrage a qui l'on ne peut reprocher 

t que le nom de ſom auteur ; le pgrallele des revolus 

7 tions par M. Labbé Guillen ; lexcellent traite de 

at la libertè et de ses causes, par M. de Villers; le 

a- traitè des factions et de leurs principes , par Mallet- 

us Dupan: -— C'etait en s entourant de toutes ces opi- 

Is nions , émiſes par des hommes qui dabord avaient 

1e pour la plupart joui d'une grande popularitè, que 

la le Roi croyait reunir à lui tous les proprietaires & 

as tous les honneres gens du royaume. Helas ! Vex+ | 
er perience lui a bien yite prouve que dans un fie- 1 
11s cle corrompu, les proprietaires {ont des laches ; „ 
. & que dans une revolution , il n'y a rien de plus bi. 
ni- embarraſſant qu un honnete homme. | 1 
f le ne parle point des memoires particuliers & 


n- des lettres que le Roi recevait. Jamais conſeils etran- 
8 D 2 | 
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gers wont été ſuivis que lorſqu ils &taient dans 
je ſens de la conſtitution. Car c'etait toujours en 


 8'enveloppant de cette conſtitution que Sa Majeſts 
voulait donner à T opinion & a la confiance le temps 


de ſe murir graduellement; & quand cette opinion 


aurait ete formee & la conſiance devenue entiere, 
alors Louis XVI, s emparant d une dictature mo- 


rale, aurait pu preſenter a ſon peuple un code 
complet de legislation. Il en avait depuis quelque 
tems les matériaux dans ſon cabinet; la prudence 


& Vamitie me defendent d'en dire davantage 4 a pré- 


ſent. Pent-etre ce code ſe retrouvera-t- il un jour, 


ſijamais la ſageſſe & la verite reparaiſſent en France. 


Quand a /union & à la palæ, les ſacrifices de 
tout genre que le Roi y fit, ſont trop connus pour 


en parler. Il ſuffit de dire que lorsqu'un decret in- 


conſtitutionnel leut prive de fa garde ſans motifs, 


ſans raiſons prouvees, uniquement par Jeſprit de 


deſorganifation qui prédominait, 1] lui fut propoſe 
de monter a cheval a la tete de cette meme garde 
qu'on licenciait, & 1a, tenant dans ſa main Tacte 


 conftitutiozinel; ſommer toutes les ſections qui 
avaient jure comme lui de mourir pour la conſti- 
tution de ſe reunir à lui pour ſeconder le refus de 


ſanction qu'il devait oppoſer à ce decret. Jamais 
il ne voulut conſentiracette demarche legale, pour 
ne pas alterer la tranquillite de Paris, pour ne pas 


indiſpoſer la garde nationale Pariſienne entre les 


mains de laquelle il allait retomber; & pourtant 
cette garde conſtitutionnelle avait etè compoſee 


Par les departemens meme; tout ce qu on objec- 


tait à ſes chefs était le renvoi de quelques ſoldats 
qu un plus mur examen faiſait reconnoitre pour 
avoir été infames dans les corps où ils avaient ſervi. 
M. de Briſſac voulait que tout ce qui repondaita 
Ja France du trone du Roi, que tout ce qui appro- 


chait de la perſonne du Roi, fut pur comme I'hon- 
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neur, comme la vertu meme, Les ſujets renvoyes 5 
& depouilles de Ihonorable uniforme allerentpre- 
ſenter au Jacobins leurs plaintes , leur nudité, 
& leur patriotiſme. Ils ne diſſimulerent que leurs 
6paules. Le décret fut rendu & execute, ainſi le 
Roi immola a la paix de Paris, Famitie particuliere 
qu'il portait a ſon vieux Briſſae, à cet infortune 
Briſſac, qui ne Vayait pas quitte un ſeul jour de- 


puis trois ans, & qui avait traverſe avec lui tous 
les orages de la revolution; ainſi le Roi ſacrifia aux 


volontes de l aſſemblèe juſqu au eri de ſa conſcience 
qui lui ordonnait de maintenir cette ſection de la 
conſtitution; & les proprietaires & les honnòtes gens 
ſe contenterent d'en raiſonner tres-ſavamment dans 
les ſallong. Il ne ſerait point etonnant de voir ap 
milieu des mille & une contradictions de la faction, 
qu'apres lui avoir allegus comme un crime la for- 
mation de fa garde, on wallat Laccuſer enſuite de 
ne pas s' etre oppoſe-a ſon licenciement. Briſſot a 
bien ofe imprimer depuis le 10 Aonit; nous lui 
avons fait declarer la guerre : pou of seine a Le- 
preu ve?! 

Les agens de la liſte nie avaient deftine une 
partie de la ſomme conſacrèe a ramener T' opinion 
qui ſe corrompait chaque jour, à entretenir des 
hommes ſages & tranquilles, qui puſſent ſe meler 
dans les grouppes populaires, & y etablir une con- 
troverſe de diſcuſſions avec les forcenęs ſoudoyes 
par les Jacobins. Tandis que cęuxtci agitaient le 
peuple de toutes manieres, par des fables abſurdes, 
& des complots chimeriques , les hommes du gou- 
vernement s'occupaient de detruire ſoit par le rai- 


| ſonnement, ſoit Ln la plaiſanterie les contes dont | 


on bernait la credulite d'une foule d' ouvriers ig- 
norans. Les ordres de ces hommes etaient de ne 
precher que le reſpect du aux autorités conſtituees, | 
& la liberts de Vaction des loix. 3 baton 
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qu'ils portaient pour leur defenſe perſonnelle, por. 
tait Iembleme de leur miſſion; ils etaient conve- 
nus de l'appeller entr'eux, la constitution. Jamais 


une ſeule rixe n' avait devoile leur exiſtence ſecrete 
& bienfaiſante: c'etaient des juges de paix ambu- 


lants , & leur baton était leur eaducee. 

Les efforts du Roi pour eloigner la guerre furent 
extremes. Il ſemblait prevoir en la deelarant qu'elle 
entrainerait la chiite de ſon trone , qu'elle couvri- 
rait la France de crimes & VEnrope de meurtres. 
Il ne pouvait lui reſter que Veſpoir d'un congres 
général de I'Europe qui ſe fut declaree ſoudain, 
A nous eut forces a la paix. Il ne fallut pas moins 
que cette perſpective; que la certitude de ſacrifier 
en temporiſant, tous ſes miniſtres ; que la crainte 
de voir {on cœur briſe par la denonciation de la 
Reine, pour lui faire declarer cette guerre injuſte , 
a laquelle on le contraignit, & dont il s'eſt, fans 


doute, ſouvent accuſe aux pieds de I'eternel. On 


Veut d'ailleurs faite ſans lui, & du moins en lade- 
clarant, fe rendait-il le maitre de la diriger de ma- 
niere a repandre le moins de ſang poflible. La 
lachete des troupes Jacobites qui fuyaient dans le 
commencementa une lieue de.l'ennemi , ſecondait 
ſes vues d'humanite, & ſemblait devoir amener 
une prompte pacification. e 
Dans une poſition ſi deplorable, attaque de tou- 
tes parts, place entre une premiere aſſemblèe qui 
lui avait impoſe le joug de la conſtitution, une ſe- 
conde aſſemblée qui lui faiſait un erime de ne pas 
partager, de ne pas devancer ſes fureurs, & la perſ- 
pective d'une convention nationale que tous les 
echos de la faction appellaient déja; a la veille du 
naufrage qui le menagait, il s attache à ſon ſerment 
de mourir la conſtitution a la main. Elle ne le quitte 
plus: elle eſt fur la table de fon conſeil, elle eſt 
tous ſes yeux en fe levant, il Létudie encore la 


. 
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nuit. Il en fait par coeur les ſections, les titres, les 
chapitres. L'ordre public eſt trouble., fa perſonne 
inſultee, ſous les yeux du maire de Paris; il le 
mande, & le plus fort reproche qu'il lui fait, eſt 
de lui dire, allez, [Europe vous jtigera. Ces paro- 
les de paix irritent Pétion; des ce moment il de- 
vient ſon inſolent rival; le eri de vive le Roi ſe trans- 


forme en celui de vive Pétion; Pétion demande 


la decheance de ſon maitre; il convoite de le rem- 
placer dans ce palais d'on on le chaſſe, il ne l aban- 
donne plus qu'il ne ſoit parvenu à le voir en priſon. 
La faction que je commande, ſe dit-il, Iy jugera 
lui-meme, et peut-etre lui pardonnerai je; tel fut le 
ſens, tel fut le but de tous les difcours, de toutes 


* 


les actions de Pétion depuis le 20 Juin. 


Depuis cette Epoque on ne peut point dire que 
la cour ait eu un ſyſteme congru de reſiſtance; & 


pourtant elle connaiſſait tous les plans, tous les 
projets des factieux. Elle ſavait que le projet exiſ- 


tait d'enlever le Roi, de le porter dans le midi de 


la France, avec Vaſſemblee, les archives & la tre- 
ſorerie; aucun miniſtre ne pouvait paraitre a Vaſ- 
ſemblee ſans erre inſults; a la fin de Juillet ils don- 


nerent en maſle leur demiſſion. On les remplaga # 


ala hate, & comme on put. Les intrigues, les plans 


particuliers 8'accumulerent a cette Epoque; 76 de- 


partemens ſur 84 ſouffraient avec le Roi, & lui of- 
fraient leurs bourſes, leurs bras & leurs cœurs. Le 
Roi ne voulut point partir, il ne voulut point ef- 
frayer ni animer la faction par un appel aux depar- 
temens. Plus elle etait active, plus il etait reſigné. 1/ 
n attendait plus rien des hommes, Ecrivait- il au pere 


Hebert, ſon confeſſeur (*) et il lui demandait les 


consolations du Ciel. Chaque jour de nouveaux 
avis contradictoires repandaient de nouvelles al- 


larmes, & changeaient les plans que Jon formait 
ena ere maſſacré te 2 Septembre, „ 
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A la hate, & que Ton defaiſait plus rapidement: en- 
core; tel dans un vaiſſeau battu par la tempète, 


(565) 


prive de ſon gouvernail & de ſes voiles, Tequi- 
Page prèt à perir ne reconnott plus la voix du pi- 
lote; l'un travaille encore „tandis que l'autre sen- 
ivre; ainſi dans le chateau des Thuilleries tout 
fut confuflön & malheur depuis Varrivee des Mar- 
ſeillois; pendant quinze jours entiers les miniſtres 
ne fermerent pas Iœil, & ne ſortirent pas du cha- 
teau. On voyait rinſurrection s avancer, on con- 


ſeillait au Roi de la prevenir par une demarche 
Eclatante , il heſita toujours; i] ſe contenta de laiſ- 


ſer prendre autour de lui pour fa conſervation per- 
ſonnelle toutes les meſures que la conſtitution in- 


diquait, il fut ſurpris & decu au milieu de ces in- 


certitudes; l' orage était forme , la detonation ſe fit, 


& la royautè conſtitutionelle frappee de la foudre. 


des T6voltes vint Perir dans le temple meme de 
la conſtitution. | | 

Grande & cruelle lecon qui doit apprendre a 
tous les Princes de l'Europe, qu'il ne faut j jamais 
compoſer avec {on devoir, & que tout germe d in- 


ſubordination doit 8tre etouſſe dans ſon principe. 
Les Trones ſont des proprietes nationales, fondees 
comme les religions ſur la neceſſite de reprimer 


nos vices , & ſur le ſentiment de nos miſeres, 


celui-la, qui par faibleſſe laiſſe echapper de ſes 


mains les nes du gouvernement qui lui a Ete con; 
he, ne tarde pas aetre puni de fa faute par fa fai- 


| bleſſe meme. Chacune de ſes demarches interpre- 


tee contre lui, donne a ſon caractere un air de 


fauſſete, & 1 eſtime s'en eloigne , a proportion que 


Yon eſt étonnè de la vigneur Au crime heureux. 


Mais la punition eſt à ſon comble lorſque le Prince 


detrone a'ete afflige par la nature, d'une ſenſibilité 
exquiſe, & que le ſang de tous les amis coulant 


ü autour de lui vient Lavertir aue tous ces dcſalies 
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etaient la chance la plus defavorable d'une reſiſ- 


honorable.. 8 
On vient de voir que Tos XVIn'a jamais em- 


ployé, pour reſiſter a la faction republicaine que 
{a vertu, un courage paſlif a toute épreuve, le 
texte de la conſtitution, & les moyens d' union, 
de concorde, de confiance & Aopinion;-il ne 
faut plus ajouter qu un mot pour .detruire toutes 


les inculpations qui lui ont ete faites. Vingt per- 
ſonnes tout au plus, qui <taient à la téte de la 


revolte du 10 Aotit, eæistent encore, elles etaient 
connues depuis long-tems. Le Roi pouvait dire 
un ſeul mot, & d'un ſeul coup, tous leurs atten- 


tats euſſent «ts prévenus; elles eæistent encore, 


dont le Roi n'eſt coupable que de les avoir laifſe | 


Je vais nt ans 7 Ul 1 court 1 80 
loppement des intrigues particulieres qui aſſiege- 


rent la Cour, depuis le 20 Juin, & auxquelles le 

Roi s oppoſa toujours. J. y joindrai quelques mou- 
vemens qui eurent lieu avant cette Epoque, & les 

préparatifs de rèſiſtance qui furent faits F. Ia 


a des eee le 9 & 10 eee 


4 * 


Plans et Mo yens employes par differens Partis pour | 


s'opposer au or ond et preserver le 85 | 


. | 
Ti DIS que r armee y Coblentz & ail Fl Aa 
triche etaient en mouvement pour ſauver la 
Royauts Frangaiſe, & avec elle la paix de I Eu- 


rope, pluſieurs partis s agitaient a Paris autour 
u Rot. Ces partis ayant tous des vues particu- 
lieres 2 tous leur petite intrigue ſecrete „ * reuniſ- 


tance quelquefois malheureuſe, mais toujours | 
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faient neanmoins quelquefois ſous Tetendard du 
royaliſme, ſe pretaient mutuellement leurs forces, 
& leurs lumieres, fe quittaient, ſe boudaient , ſe 
reprenaient, & ſe trompaient tous mutuellement. 
D'anciens Miniſtres , d'anciens conſtituans, des 
généraux, des ecrivains, des femmes, formaient 
mille petits comités differens, dont le Roi parail- 
fait toujours le pretexte , la deſtruction des Ja- 
cobins le mobile, mais dont T'ambition était le 


vrai but. | 


Donner les noms & les caracteres des auteurs 
de toutes ces intrigues, ſerait faire une chronique 
ſcandaleuſe de cette partie de la revolution , & la 
ſeverite des circonſtances m'interdit tout epigram- 
me. D'ailleurs ils ſont tous pourſuivis & errans, 
& le ridicule eſt ſans priſe ſur le malheur. 

Un feul de ces partis avait pour objet la reſtau- 
ration pleine & entiere du Monarque dans tous ſes 
droits. L'homme qui était a la tete de ce plan, 
Etait un ancien Miniſtre d'un courage ferme & 
entreprenant , temeraire, quelquefois imprudent, 
mais toujours loyal, & pret a ſe ſacrifier pour ſon 


maitre. Nul ne penetra plus avant que lui dans 


les ſecrets de la faction Jacobite, & ne mit plus 
d'ardeur a les déjouer. Il ſemblait ſe multiplier 


pour Texecution de tous les plans qui purent 
tendre a ſauver le Roi & la Monarchie. 


Le parti du General La Fayette, était compoſc 
en grande partie de cette troupe legere de jeunes 
gens, qui depuis la guerre d'Amerique, s étaient 


_ attaches a ſa fortune, & Tavaient aide a acquerir 


une exiſtence dans la carriere politique. La plupart 
d'entr'eux avaient ete deputes a l'aſſemblèe conſ- 
tituante, leur avancement avait été rapide, mais 
comme il n'etait que precaire , une nouvelle au- 
dace pouvait ſeule leur aſſurer de nouveaux ſuc- 
ces. Ils voulurent done arracher des mains des 


„ fs Kren 


5 

Jacobins, Ie Roi de la conſtitution, ſauf à tranſiger 
enſuite du Roi de France avec les emigres, & les 
Puiſſances Europeennes. Je ne nommerai point 
ici les principaux agens de ce parti; on les re- 
connalt affez au ſoin qu'ils prennent d'excuſer les 
fautes qu'ils ont faites d'abord , par le bien qu ils 
ont voulu faire enſuite. FF | 
Pluſieurs ſubdiviſions exiſtaient encore dans ce / 1 
parti. Chacun avait ſes opinions; l'un accordait | 4 

| 


quelques amendemens à la conſtitution, l'autre la 
vonlait toute entiere, celui-ci voulait de l argent, il 
celui-la un regiment ; tout le monde était du 
complot, excepte Tetre Auguſte qui en etait le 
protexts,. . JFF 
) Long-tems avant le 20 Juin, le parti royaliſte 
miniſteriel croyait que parmi les nombreux plans 
propoſes au Roi, celui de livrer aveuglement lui 
& fa famille, a M. de La Fayette, meritait la pre- 
D ference. On ne voyait que ce moyen d'arracher 
x Sa Majeſte du gouffre de la république, qui fe 
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, formait d'une maniere viſible. Soit bonne: foi, ſoit 
1 defir d'attirer le Roi à lui, ce parti lui faiſait re- 
4 preſenter, que sil pouvait parvenir à ſe mettre à 
5 la tete des armees qu'ils commandaient, ou fe 


retirer dans un lien fort, a leur diſpoſition, ſous 
11 la protection de M. La Fayette, Sa Majeſte ſe 
retrouverait alors dans l' heureuſe poſition ou elle 


N — 


ſe eut ete ſans Varreſtation de Varennes Vannee pre- 

es cedente (*). On lui faiſait enviſager, une armee , 

nt une dictature royale, le plaiſir fi doux a fon covur 

IT de pardonner, de recompenſer, de pacifier, & 

rt de faire avec gloire les conditions de tous les par- 

1 tis. Cette perſpective était bien faite ſans doute 
als pour plaire au Roi. Mais il fallait vaincre plufieurs 1 
1 O Voyez les ordres motives données par M. La Fayette, à la mu- 

1C- nic palire de Sedan, Parreſtation des trois commiſſaires de aſſemblee 

les n1onale , & les arretes du departement des Ardennes. (Ces pieces 


ſeront im rimèes @ la fin du volume.) 
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(60 ) 
obſtacles; ſans parler de la haine que ron avait 


au chateau pour ceux que lon regardoit comme 
les premiers auteurs de nos maux, il fallait prou- 


ver au Roi la poſlibilite de J execution du projet, 


& la certitude de ne pas éprouver une ſeconde 
arreſtation. II fallait vaincre fa probité, ſon atta- 
chement à ſon ſerment, le principe que la Reine 

& lui $'eraient faits de reſter a Paris, d'y veiller 
au maintien des Proprietes , & autant qu'il etait 


en ceux, a la tranquillité publique; 3 1] fallait ſur- 
tout éviter de donner lieu a une commotion vio- 
lente, dont le ſucces incertain pouvait devenir 


funeſte 3 a ſon Royaume ainſi qu'a ſa perſonne, Tou- 
tes ces conſiderations étaient autant d obſtacles 
infurmontables. Le Roi ecouta tout, peſa tout, 
& perſiſta dans fa reſolution de maintenir la conſ- 
titution ſans ſortir de Paris. 

L'inſurrection du 20 Juin fit renouveller ul 
inſtances. Tout etait change. La conſtitution ve- 
nait d'&re violèe dans la perſonne du Roi, on 
pouyait la lui faire regarder comme diſſoute „ les 
outrages qu'il avait regus annullaient les engage- 
mens qu il avait pris, & ſon eſclavage lui rent 
ſa liberté. 

M. de La Fayette arriva alors d a Paris; 1] FW Ca 
dit bruſquement dans l'arène de Vaſſemblee Na- 
tionale. Sa preſence y deconcerta d'abord la fac- 
tion qu'il venait combattre; il ſe preſentait au nom 


dae ſon armee, pour demander au corps legislatif 


le maintien de la conſtitution, & la punition de 
ceux qui l'avaient violee ; c etait dire a la majorite 
de Iafſemblee qu'il venait venger le Roi. de la 
journee du 20 Juin; autrement il eũt été du der- 
nier ridicule de lui demander a ſe punir elle- 
meme, puiſqu'elle avait ſanctionnè cette violation 


en admettant les inſurgens, & en accordant le 
Jour les honneurs de la {cance a Petjzon, Quoiqu il 
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en ſoit, cette 'demarche inattendue de La Fayette 
n' ẽtonna pas moins le parti royaliſte que la faction 
Jacobite; on le croyait decide a frapper un grand 
coup apres la hardieſſe qu'il montrait; on pouſſait 
la. bonte juſqu'a dire qu'il agisse , et tout est ou- 
blie ! Il arrivait de ſon armèe dont on le diſait 
adore, un peu de fatigue militaire avait hale ſon 
teint, ſa contenance'etait plus aſſurée que lorf- 
qu'il commandait dans les rues de Paris. On le 
voyait ſeul, on le erut changé; un grand intérèt 
ſe repandit ſur ſa perſonne. On s abuſait etrange- 
ment. Guadet l'apprècia comme il le meritait, & 


le menaga fi adroitement auſſi-totſon apparition 
a Paris, qu'il le reduifit des le ſoir'meme de fon 


arrivèe ,; à aller chercher par-tout des conſeils ſur 
la maniere de fe tirer du mauvais pas où il s'etait 
engage. Aucun de ſes amis ne put lui en donner 
un bon. Un ancien deputè royaliſte qui avait ceſſẽ 
de le voir depuis le 14 Juillet, conſentit à une 


entrevue avec lui pour diſcuter ſes plans & ſes 


moyens, il n'en avait point; dès ce moment il 
lui predit fa perte. Ceux qui Vavaient fait venir 
ne purent pas lui donner ce qu'eux-mEme n'a- 
vaient point, de Vandace & des lumieres: ils ne 
purent lui fournir que quelques poiſſardes, & 


quelques bouquets que Von alla acheter à la halle. 


Une dèputation de la garde nationale lui com- 
poſa une garde d'honneur. Il V eut parmi elle 
un mouvement pour aller, ſous les auſpices de leur 
ancien général, attaquer les Jacobins, murer le 
lieu de leurs ſèances, & les ancantir d'un ſeul coup. 
La jalouſie des ſix commandants de legion qui la- 
vaient remplacè, fit avorter ce projet. On ſe ſou- 


vient encore qu à lune des ſéances des amis de la 
conſtitation, le bruit ſe repandit que les ſatellites de 


La Fayette arrivaient pour la diſſoudre à main ar- 
mée; chacun de ces fiers Romains ſe n ators 
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pi les portes, par les fenstres, & par le jardin. 
eur vanitéè lui pardonna moins cette terreur pa- 
nique qui les couvrit de ridicule , que. les coups de 
fuſil qu'il leur avait envoyes au Champ de Mars. 
Cependant il fallait tirer parti de ce voyage du 
3 il n'y avait pas un moment à perdre. 
Le parti conſtitutionnel qui Vavait mande ,. repre- 
ſenta au miniſtere que Vepoque redoutable du 14 
Juillet approchait; qu'il fallait la prevenir, & dé- 
terminer enfin S. M. a ufer de ſes droits, la conſti- 
tution a la main. Pour y parvenir il devait etre 
propoſè au Roi de ſortir de Paris avec toute ſa fa- 
mille, non pas ſecretement; mais en prévenant 
Yaſſemblee qu'il irait s'etablir a Compiegne;. que 
ſes relations avec ellen'en ſeraient pas moins ſuivies 
puiſqu'il ne faiſait qu'uſer. du droit qu'il tenait 
de Iacte conſtitutionel de pouvoir reſfider a vingt 
lieues du corps legislatif; Cette lettre eut été re- 
miſe au preſident de Faſſemblee nationale a1'm- 
ſtant meme ou le Roi eut effectuè fon depart, & ſi 
elle y eut fait mettre oppoſition, alors elle legiti- 
mait I'mſurreQion des armèes contre le peuple de 
Paris. On conſulta à cet egard les gentilshommes 
qui frequentaient alors le chateau,. on leur de- 
manda d' endoſſer l habit de la garde nationale, afin 
d'en bonifier l'eſprit, & d' tre moins ſuſpects. 
Une vingtaine dentr'eux, y conſentit, le reſte fut 
inebranlable. On prepara une revue générale de 
la ſixieme legion qui paſſait pour la plus royaliſte, 


on choiſit un dimanche; le rendez-vous fut donns 


aux Champs Eliſèes; le tems était beau; 3000 


jeunes gens ardens & devoues, animes par la vue 
de leur Roi, & de leur ancien general y auraient re- 
nouvelle leur ſerment de fidelite au Roi & à la loi, 


ſur le champ on leur faiſait part des griefs de 8a 
Majeſte contre les Jacobins , & de ſon projet de de- 


part immèdiat. L'elite de cette brillante jeuneſſe, 
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& des gardes Suiſſes eut alors compoſs Feſcort: du 


Boi, & M. de La Fayette Veut encore trains une fois 


à fa ſuite. Pétion en fut inſtruit par ce meme 
Collenot d' Angremont qui a été execute après la 


journée du 10 Aout; ils oppoſa a cette revue pro- 


jettèe, & priva par là Sa Majeſte du mérite de re- 
fuſer lui- meme le plan en queſtion qui devait lui 
etre preſents au moment de la Wenn & dans 1 en- 
thouſiaſme de ſa préẽſenctce. 

Telles etaient pourtant les manceuvres Aoi en 
tutionels; ils prouvaient par la qu il y avait encore 
quelque choſe de plus mauvais que leur conſtitu- 
tion; c' ẽtait leur conduite. 

M. de La Fayette parti au milieu bs cette efliuua- 
tion, charge de maudiſſons & de menaces, s'etait 
bien convaineu que ſi fa faction avait une certaine 
force dans Vaſſemblee nationale, elle nen avait au- 
cune dans Paris; tous ſes amis lui conſeillerent 
de quitter promptement cette ville ou ſa ſuretẽ de- 
venait à chaque moment plus problematique.. La 
commune de Paris accoutumee à commander au 
corps legislatif lui- mme s agitait contre ſon an- 


cien favori, & renverſait deja fon buſte. La Fayette 


après avoir donné cette dernierepreuve de ſon im 
puiſſance, alla rejoindre ſes conſtitutionnels du 
_— & continua de carreſpandre avec ceux he 

al: 74% {12-3303 .31H9 

Le mois ry juillet tout entier fut dela en 8 
gociations, en correſpondances, en courſes de toute 
eſpece pour dẽterminer le Roi à ſortir enfin de Paris. 
Miniſtres anciens & prefens , conſtituans paſſes, 
conſtitutionnels actuels, generaux vieux & jeunes, 
cetait'a qui s'empazerait de la perſonne 40 Rot, 
comme ötage de la conſtitution. II réſiſta a tout. 
II Préfera continuer a vivre de ſacrifices ; & a deve - 
nir V'otage de la rẽ publique plutõt que de faire une 
demie qui Leut place ſur I chaffaud, ſi elle 
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(64) 
eut manque, & qui ne Taurait pas remis 5 ſur le 


Le voyage avorte de La Fayette pronvait bien 


aux conſtitutionnels que leur pouvoir dans Paris 


etait nul. Ils eſſayerent alors du General: Luckner. 
Le vieux Barbon ſtilè par M. Matthieu de Mont- 
morency, ſon aide- de- camp, faiſant fonctions de 
ſecretaire , arriva ſubitement à Paris le jour de la 
federation. L's intrigue a laquelle on Vaſſociait 
ẽtait trop forte pour lui; il ne put digérer une idee, 

une expreſſion, ni mème un ſeul diner. II de. 


nonqa La Fayette, il denoncafſon ſecrétaire, il tour- 


diſſait les uns, il empoiſonnait les autres, il de- 
outa tout le monde, & il repartit apres avoir tout 
gate, MM. de Narbonne öde Beaumetz, & 


toute lassemblèe nationale de la rue du bac, n'eurent 


plus deſpoir que dans La Fayette. Le voyage de 
Compiegne fut plus vivement que jamais a l'ordre 
du jour. On calculait que deux relais ſuffiſaient 
pour s'y rendre, que La Fayette conſentait a y en- 
voyer aupres du Roi un corps conſiderable de ſes 
meilleures troupes, & de ſon artillerie à cheval 
commandèes par un officier general qui partage au- 
jourd ' hui ſa priſon. La Fayette offrait meme de 
faire un ſecond voyage à Paris ſous le prẽtexte de 
Tegler les operations militaires; tout était en 
mouvement, tout etait employè pour avoir le con- 
ſentement hs Roi qui refuſa conſtamment, & quel 
-Etait le but de tant de fauſſes dẽmarches qui etaient 
le ſecret de la comẽdie, c'etait' de rappeller l aſſem- 
blee conſtituante, & de replacer encore le Roi en- 
tre M. Philippe d rin & M. I Abbe. Sieyes , 
entre le comité de reviſion & M. Alexandre La- 
meth, faire revenir M. Necker, & continuer la 
guerre aux pretres & aux Emigres! Stupete gentes (*)! 
C Quelques-uns deux aſfurent qu'ils voulaient faire remonter 
le Roi ſur ſon Tr6ne en repaſſant par la conſtitution; mais ils 1a 
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La Reine à qui $'adrefſaient les memoires que 

les differens partis mettaient ſous les yeux du Roi, 
les lui remettait, en cauſait avec lui, mais c'etait 
impoſe la loi de n'influer en rien ſur ſa decifion. . 
Une ſi grande reſponſabilite Vatteignait immedia-, 
tement qu'elle ne devait pas meme laiſſer penetrer 
ſes ſentimens; elle fut toujours de Vavis du Roi, 
toutes les fois qu'il s eſt agi du ſalut du Monarque 

& de ſes enfans. Cependant tous les echos des a 

Jacobins ne ceſſaient de l'accuſer depuis la guerre . 
avec l' Autriche. On ne parlait que d'un comité 
Autrichien qui faiſait paſſer tous nos plans de 
campagne aux Generanx ennemis. A les entendre, 
la Reine était à la t&te de ce comité, MM. Ber- 
trand & Montmorin en etaient les agens princi- 

paux, les Lameth & les Duport en etaient les plu- 

mitifs, des gardes-du-corps en etaient les poſtil-. 
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4 lons, & le bureau ſe tenait chez Madame la Prin- 
it ceſſe de Lamballe. M. Bertrand, dans un mouve- 
A ment d' indignation contre . de ces calom- 
= nies , dai py hav deſcendre. dans Iarene, & y attaquer 
C erlin, Chabot & Baſire. Le pouvoir ju- 


diciaire fut 3 Taſſemblee defendit ſes enfans 
perdus, contre le. juge de paix qui fut decrete.. 
Le lendemain M. de Briſſac le fut auſſi, M. de 
la Fam fut manns la barre dans le meme tems, 
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font par 2 que prouver- r leur ignorance. cn ct politique. Les 
révolutionnaires ne marchent jamais ſur une ligne droite: une rè vo- 
lution n'eſt point une eéchelle que Pon puiſſe deſcendre & remonter; 
c'eſt un cercle vicieux qu'il faut parcourir en entier quand on veut 
revenir au point d'on Pon eſt parti. Le Roi, en refuſant d'ecouter 
leur plan, ſentait qu'ils ne voulaient le faire ſortir d'une fauſſe po- 
fition que pour le replacer dans une autre. II prevoyait Pinſtant fatal 
de fa chüte, il fe refignait, & s'abandonnant aveuglement à ſa deſti- 
nee, il eut le courage d'affronter ſa dechèeance; il voulut terminer 
ſa royautè conſtitutionnelle, ſans enfreindre les ſermens qu'il avait 
faits de bonne - foi. Il faiſait A ſes devoirs le ſacrifice de ſes opinions, 
car tout autre à ſa place fut alle au devant de la decheance, & pour 
quiconque appreciait ſes inquietudes, la nuit' de la re publique Po 
fait preferable pour lui aux brouillards de la conſtitution. ' 
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pour avoir imprudemment fait 'briiler à cette 


Epoque des libelles ſcandaleux que l'on prit pour 
les archives de ce comité Autrichien. MM. de 


Montmorin , & Madame de Lamballe, qui etaient 
ignores depuis long-tems , reparurent ſur la fcene 
& comparurent en juſtice; & fi Fon reflechit que 
tous ces infortunes furent maſſacres peu de mois 
apres, it eſt impoſſible de ne pas deplorer un 
2505 de courage dont les ſuites furent ſi fu- 


neſtes (). 92 4 Na! 
Le 14 Juillet, jour de la federation, fut un jour 


de triomphe pour la famille Royale. Le ſouvenir 
du 20 Juin était encore recent. Les cris de vive 
le Roi, etoufferent long-tems ceux de vive Pétion. 


3ooo hommes de gardes nationales ſires, 300 hom- 


mes de gendarmerie a cheval, 600 Suiſſes, qui for- 
maient ce jour là l'eſcorte de la famille Royale, 


auraient affronte la mort pour faire ſortir le Roi de 


Paris, fi Sa Majeſté efit voulu acceder a la propo- 


ſition qui lui en fut faite alors, mais fa réſolution 


Etait priſe de fe refuſer a tout mouvement qui au- 
rait pu compromettre la tranquillitè publique. 
n troiſieme parti voyant que le Roi rejettait 
toute eſpece de plan qui l' et mis dans une de- 
endance quelconque, penſa qu'il conſentirait 
ien plus volontiers a chercher un aſyle en Nor- 
mandie. Cette province a ete de tout tems devouce 
à ſes Rois, elle en donne encore la preuve chaque 
jour dans un moment ou, il eſt fi dangereux de 


O On a accuſe: pluſieurs perſonnes du chateau d'&re les inter- 
mediaires entre le parti conſtitutionnel & le Roi, pour la communi- 
eation des projets en queſtion. Ces reproches ſont tumbes principa- 
Jement ſur Mad. la Ducheſſe de Luynes , belle-mere de M. Matthieu 


de Montmorency, & Dame du Palais de la Reine. Comme cette Dame 


avait ste très-coupable de democratie au commencement de la reyo- 
lution , on ne erut pas toucher à ſa reputation. en la rendant Feuil- 
lante apres deux ans d'epreuves & de malheurs. Cependant il eſt aſſez 


difficile de prouver qu'elle ait Et6 agent dans toutes ces intrigues - 


conſtitutionnelles. 


on 
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montfer le moindre royaliſme. Tous ſes habitans 
cultivateurs ou manufacturiers ont beſoin de repos 
& de protection, & non des orages toujours re- 
naiſſans d'une republique. Rouen eſt peut- etre la 
ſeule ville commercante que l'inſubordination 
denen ait Epargne. On y avait place depuis 
long- tems M. le Duc de Liancourt avec des trou- 


pe ſires; le regiment Suiſſe de Salis Samade en 


aiſait partie. Lorſque le regiment des gardes Suiſ- 
ſes fut oblige' de ſe diviſer, le premier detache- 


ment qui partit ſe porta ſur la Normandie. Les 


membres des departemens de cette province 
etaient excellens & loyaux. Depuis quelques tems 
on avait fait venir du Havre & de Paris a Rouen, 


un ſupplement de canons; on y avait fait louer 


pour 18,000 liy. par an, la maiſon qu'occupait 
M. Kanning , gentilhomme Anglais. Le haut prix 
d'un pareil loyer avait donné 4 eroire qu'elle etait 


deſtinèe pour quelque perſonne d'une haute con- 


ſidèration, & Ton ne ſe trompait pas. Le Com- 
mandant de la province que j ai deja nommé, 
avait fait preter aux troupes le ſerment de fidelite 
a la Loi & au Roi, Il avait meme ets juſqu à leur 
inſinuer dans fa harangue, que l'aſſembiee était 
egaree. Toute la Normandie en un mot, atten- 
dait la famille Royale. Le 5 Aofir, le plan de de- 
part fut preſents au Roi. II conſiſtait 4 le faire 
fortir des Thuileries le matin avec ſa famille, ac- 
compagnee de 15 a 1800 gardes nationaux dont 
on <tait aſſurè & de ſa garde Suiſſe ordinaire. Ar- 
rive a 1 Etoile, au haut des Champs Elyſces, il 
y aurait trouvè le reſte des gardes Suiſſes, pres de 
300 hommes de cavalerie de {a derniere garde conſ- 
titutionnelle, & 1500 gentilchommes qui s'y ſe- 


raient joints. Cette reunion aurait forme une petite 
armée de 3360 hommes qui Tauratent eſcorts juſ- 


qua Pontoife. On y eut ete rendu en cinq heures. 
by OS E 2 | 
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Arrives à Pontoiſe, on devait y trouver des vivres 
& de l'argent, on y aurait ete joint encore par 
les troupes de la diviſion. Les ponts auraient été 
coupes derriere lui & dans cette 3 , appuye 
egalement du departement de la Somme, & de ce- 
In; de Seine & Oiſe, le Roi choiſiſſait alors entre 
Amiens & Rouen, entre MM. La Fayette & Duport, 
& MM. de Liancourt & Chapelier. Il refuſa en- 
core, & il ſuivit en cela une double impulſion 
qui fait honneur a ſon cœur ainſi qu'a fon eſprit. 


En effet, quelque plan qu'il adoprat,' il com- 
menqait la guerre civile, & cette ſeule idee le faiſait 
frémir. Son cœur ſenſible ne pouvait ſe. preter à 
_Timage de leffuſion du ſang Frangais. De plus il 


Jugeait avec beaucoup de raiſon, que par la ne de- 
plagant pas bruſquement & completement la puiſ- 
ſance des Jacobins, il ſe bornait a ſe mettre à la 
tete du parti le plus faible & le moins nombreux. 
Il laiſſait ſes ennemis maitres de tous les reſſorts du 
gouvernement. Opinion corrompue, armee, flotte, 
tréſor, tout Etait a eux; ils reſtaient maitres du 
champ de bataille ſans avoir combattu; c'etait-un 
centre qui aurait attire. tout, car la confiance du 
peuple e porte toujours là où il appergoit le plus 
de moyens de puiſſance. Ainſi le Roi etranger a 


toutes les factions, refuſa tous les plans qui lui 


furent offerts. J'en ai omis quelques- uns parce 
qu'ils furent propoſes ſans eclat, & refuſes comme 
les autres. Je W aux grands 6venemens. 


Preliminaires de la Jounle du 10. 


Cependant le moment de la eriſe approchait 
Les preparatifs d attaque ſe faiſaient de tous cotes, 


ainſi que je Lai developpe au chapitre premier, 


; ** 


* 
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on fut ſarpris par rinſurrec lion au milieu de tou- 


tes ces indeciſions, les Miniſtres parlementaient 
encore le 9 avec les premiers membres des princi- 
paux comites (). On voulait concerter avec enx 
1 moyens de ſauver la conſtitution & le Roi. Vaine 
eſperance ! les fauxbourgs etaient prets des le 8, & 
telle etaienr deja la frayeur le Jeudi , jour de cour 


ordinaire, que les Dames du Palais 'n'oſerent pas 


venir au chateau; dans la crainte d'etre inſultéèes. 
Lady Sutherland, Ambaſſadrice d Angleterre, & 


une autre femme, furent les ſeules qui ce Jon 1a 


parurent aux yeux de la Reine. 
M. Pétion vint annoncer à Taſſemblée que le 


tocſin devait ſonner à minuit, & quiil craignait 
d'avoir des moyens inſuffiſans pour arreter le mou- 


vement populaire dont il avait gonnaiſſance, on 
paſſa a.Fordre du jour. 

Le procureur ſyndic du departement & le maire 
de Paris, en faiſant cet aveu a Vaſſemblee, auto- 
riſaient ſuffilamment les craintes du Roi & de ceux 


qui lui reſtaient fideles. Le département requit le 


8, M. Mandat de faire augmenter la force qui 
devait environner le Roi; & M. Petion y joignit 
Tordre poſitif & 6crit de FepOUSSEF la force par la 
force. 

Ce magiſtrat Etait venu au chateau tous les jours 
précédens. Venait-il en aſſurer 1 attaque ? venait-il 
en preparer la defenſe? La queſtion n'en eſt plus 
une, lorſqu'on penſe a la haine qu'il avait mani- 
feſts contre le Roi, au defir qu'il avait de ſe ven- 

er de ſa perſonne, en Ihumiliant au point de lui 
etre utile, & dur cut a la Raden de dz ehs ane 


(*) M. peiseuse a 1 a M. Lajard un decret _ fixant 
Porganiſation des volontaires de la garde nationale, leur permettrait 
de ſe rallier ſur tous les poſtes attaquèes en ſe mettant ſous les ordres 
de Pofficier du poſte. Petion 8'y oppoſa » & FR" baraillon reſta 
firconſerit dans ſon * 1 | | 


EY 1 


(70). , 


dont il egit rendu Torgme quelques jours 0. 
paravant. (*) 


Quelques perſonnes ſe flattaient encore que cette - 


inſurrection ſe bornerait comme le 20 Juin a une 


petition armee, Cependant on ne douta plus du 


projet dattaque a force ouverte, lorſqu's onze heu- 


res dans la nuit du 9 au 10, un témoin, ſorti de 


la caſerne des Marſeillois aux Cordeliers „vint an- 
noncer que le preſident avait declare a ſes cama- 


rades de ne pas s'altendre d n avoir d faire qu une 


Simple promenade civiqus. 

Le Jendig, M. Mandat ordonnaa 16 bataillons 
choiſis dans la garde nationale de ſe tenir prets 
a marcher, & des 6 heures du ſoir, tous les poſtes 
du chiteau étaient triples. Le regiment des gardes 
Suiſſes en enter au nombre de 950 hommes, (% 
Etait arrive au chateau depuis deux jours. Il etait 
ſous les. ordres de M. Maillardor, iieutenant-colo- 
nel commandant en Labſence de M. d' Affry, ma- 
lade; & de MM. Bachmann $& de Zimmermann, 
majors. On lui avait prepare des logemens au 
chateau, alhotel de Brionne, & dans les gcuries 
neuves que Von avait bati cour de Marſan pour 
la garde a cheyal. A onze heures du ſoir le regi- 


ment en entier etait ſous les armes. A onze heures & 


demi, ils allerent prendre leur poſtes reſpectifs; (* 
on les avait places ſur- tout aux pieds des eſcaliers. 
Un detachement de trente gardes nationales ẽtait 
avec les Suiſſes dans leur cour. 
Ce meme ſoir M. Mandat commandant-general 
de la garde nationale fit paſler 2 a M. le Baron d Er- 


Our 48 ſections au nom deſquelles i] avait parle, deja 22 Fa- 
vaient deſavoue. Voyez le chapitre premier. 


(**) Quelques-uns diſent ſeulement 730 hommes. 


A onze heures moins un quart, un Marfeillois en chemiſe & 
le ſabre nud, inſulta la Sentinelle Suiſſe de la cour Marſan , & lui dit: 
Malheureuæ, voila la derniere garde que tu Montes y nous otlons lente. 
miner. En ce moment on eris, aux armes. 


r 


4 © 


67%) 


lach, capitaine, 8 par écrit de renforcer les 
"paſies, & de repouſſer la force par la force. Cet 
. ordre ligne de lui n'6tait que l ampliation de celui 
qu il tenait de M. Petion dont je donnerai la teneur 


exacte. 
Le commandement de la dixſoptions diviſion 


dans laquelle eſt1arrondiſſement de Paris ſe trou- 


vait par la demiſſion de M. de Wittinckoff, lieu- 
tenant-general, devolu a M. de Boiſſieu, marechal- 
de-camp, employe avec ſucces en Provence Lan- 
nee precedente. Il avait ſous ſes ordres M. Jacques 


Menou depurte conſtituant, auſſi lui marechal-de- 
camp, & M. de Laleu, adjudant-general. Ces of- 


ficiers Etatent ſans autorite ſur la garde nationale. 


Ils ne commandaient pas aux Suiſſes. Ils n'avaient 


done ſous leurs ordres directs & immédiats que 
la gendarmerie à pied & a che val. 

La gendarmerie à pied de Paris intra muros, 
etait conlignee dans ſes quartiers , ſanf les poſtes 
accoutumes. On avait place a Thötel de Toulouſe 
une reſerve de 150 hommes a effet de protéger 
au beſoin la caiſſe de lextragrdinaire „ la . 
rie, & la caiſſe d eſcompte. 

La gendarmerie a à pied de Paris extra muros „ne 
confiſtait qu'en 30 hommes, que l'on avait poſtes 


au petit eſcalier du Roi, cour des Princes. 


La gendarmerie à cheyal commandee par MM. 


de Rhulieres & de Verdiere était au nombre de 


boo hommes, rangee en bataille des onze heures 
du ſoir, ſur la grande place du Louyre, 
Enfin un grand nombre de gentilshommes & de 
jeunes gens royaliſtes avait réſolu de yoler au ſe- 
cours du Roi dans cette nuit fatale. Les uns avaient 
projette de le defendre dans interieur meme du 


chũteau; d' autres devaient faire des patrouilles ex- 
terieures. Le Pont Royal & les Champs Hlylges 
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Etaient les rendez-vous de cette reunion loyale, 5 
mais mal combinee. | 


A 11 heures une partie des officiers 4 la garde 
a cheval & a pied etaient chez les officiers-gene- 
raux qui la commandaient avant le licenciement. 
Ils allerent tous, ſucceſſivement dans [il de beuf; 


ils y trouverent d'autres gentilsommes armes 


comme eux de piſtolets & d'epees. Leur reunion 
monta au nombre de 200, qui paſſerent la nuit, 


_ Epars dans les appartemens. 


Plufieurs ſerviteurs du Roi, fourniſſeurs de la 


- cour, attaches par ſervice, par inclination ou par 
avoir 6 2 la perſonne du Rot. voyant ſes jours me- 


naces , s étaient auſſi rendus au chateau avec des 


armes, & s'etaient repartis en difterens lieux Pour 
la defenſe commune. 


Les ordres de M. de Boiſfieu 3 ala gendarmerie 
a cheval, étaient de laiſſer paſſer ſur le quai la 
colonne des factieux, de faire enſuite un a droite, 
& una gauche, y 0s leur crier par derriere qu'ils 
etaient coupés, de leur faire regagner de force le 
fauxbourg , & pour le faire ſans tirer, Vordre 
Portait de laiſſer les guichets du Louvre libres. 

On avait joint a cette diſpoſition Yordre au ba- 


taillon de St. Roch, qui était dans les cours du 


Palais Royal, de venir ſur le chateau au premier 
ſignal par la rue de Rohan, en battant la charge 
pour engager le peuple à fuir par les guichets. 
Les bataillons de la Place Vendome devaient ve- 
nir également par la rue St. Honoré „& le petit 
carrouſel pour chaſſer la colonne du c6ts des me- 
mes guichets. Une autre portion de cavalerie & 
deux pieces de canon fermaient le quai des Thui- 
leries. 

'Telles étaient les diſpoſitions priſes ſeulement 
pour la conſerration des j Jours de la famille WR, 
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we 


& ce fimple expoſe ſuffit deja pour faire apprecier 
toutes les inculpations de complot. 

Apres le fouper du Roi, Leurs Majeſtes & la fa- 
mille Royale reſterent dans la piece appellee le 
Cabinet du Conſeil. Les miniſtres, & les gentils- 


hommes qui avaient leurs entrees y paſlerent la 


nuit. 

L'heure fatale ſonne, le toeſin ſe fait entendre, 
la générale bat; 300 factieux font aſſembler des 
ſimulacres de ſections (*) la commune eſt inveſ- 
tie, la municipalite chaſſee, Vaſſemblee nationale 
attend de la populace les ordres qu'elle lui a ſug- 

eres ; la conſtitution n'eſt plus, & le chateau va 
etre atfaquUE....u. - e N 


* 


(*) Tous Jes citoyens étaient A leurs bataillons. A la ſection des 
Lombards il ne ſe trouva que 8 individus pour nommer 5 commiſ-.. 
ſaires. Au total, il y a eu 192 delegues nommes par 400 revoltes , 
& voila le vœu du peuple! - „„ pe UB ED ai © 
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1 
etaient les rendez-vous de cette reunion loyale; 
ö mais mal combinee. 
bl A 11 heures une partie des officiers dela garde 
a cheval & a pied etaient chez les officiers-gene- 
| raux qui la commandaient avant le licenciement. 
i Ils allerent tous, ſucceſſivement dans J de beuf; 
j ils y trouverent d'autres gentilshommes armes 
comme eux de piſtolets & d'epees. Leur reunion 
| monta au nombre de 200, qui paſſerent la nuit, 
i Epars dans les appartemens. | 
N Pluſieurs ſerviteurs du Roi, fourniſſeurs FN la 
cour, attaches par ſervice, par inclination ou par 
devoir a la perſonne du Roi, , Voyant ſes jours me- 
naces, s étaient auſſi rendus au chateau avec des 
armes, & s'etaient repartis en differens lieux pour 
la defenſe commune. 
Les ordres de M. de Boiſſieu à a la gendarmerie 
a cheval, étaient de laiſſer paſſer ſur le quai la 
colonne des factieux, de faire enſuite un a droite, 
& un a gauche, de leur erier par derriere qu'ils 
_ Etaient coupes, de leur faire regagner de force le 
fauxbourg, & pour le faire ſans tirer, Vordre 
portait de laiſſer les guichets du Louvre libres. 
On avait joint à cette diſpoſition Yordre au ba- 
taillon de St. Roch, qui était dans les cours du 
Palais Royal, de venir ſur le chateau au premier 
ſignal par la rue de Rohan, en battant la charge 
pour engager le peuple à fuir par les guichets. 
Les bataillons de la Place Vendome devaient ve- 
nir egalement par la rue St. Honore „& le petit 
carrouſel pour chaſſer la colonne du cote.des me- 
mes guichets. Une autre portion de cavalerie & 
deux pieces de canon fermaient le quai des Thui- 
leries. 
Telles etaient "EA diſpoſitions priſes ſeulement 
pour la conſeryation des j Jours de la famille royale, 
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& ce ; fimple expoſe ſuffit deja pour faire apprecier 
toutes les inculpations de complot. 


Apres le ſouper du Roi, Leurs Majeſtes & la fa- 


mille Royale reſterent dans la piece appellee le 


Cabinet du Conſeil. Les miniſtres, & les gentils- 


hommes qui avaient leurs entrees y paſſerent Iz 


nuit. 

L'heure fatale ſonne, le toeſin ſe fait entendre, 
la générale bat; 300 factieux font aſſembler des 
ſimulacres de ſections (*) la commune eſt inveſ- 
tie, la municipalite chaſſèe, Vaſſemblee nationale 


attend de la populace les ordres qu'elle lui a ſug- 


eres ; la conſtitution n'eſt plus, & le chateau va 
etre AM nn 


( Tous Jes 3 Etaient A rs: bataillons. A la ſection des 


Lombards il ne ſe trouva que 8 individus pour nommer 3 commiſ-., 


ſaires. Au total, il ya eu 192 N nommes par 400 , » 
& voila le yeu du IPL? 5 
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x tinée 4 etre le Muſeum F *Tangais , & a reunir dans 
un ſeul & memè depòt tontes les richeſſes nations 
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Jes diſpoſitions de lexterieur, la revue du Rot, 


ſa retraite a l'aſſemblee nationals „ſes dangers, L'at- 
taque du palais, la diſperſion de tous ſes ſerviteurs, 


K le maſlacre de ſes Gardes-Suiſſes „vont faire 


la matiere de ce chapitre auquel on à joint une 
carte des Thuileries & des rues atljacentes, afin de, 
pouvoir ſuivre les erenem ene cette "affreuſe 
journée. 

Avant tout, il eſt nbenfre 5 pour la parfait in- 
telligence du combat, de connaitre la diſpoſition 
topographique des Thuileries. Ty conſaere quel. 
ques pages. 

Le chiteau eſt compoſe de cinq pavillons prin: 
cipaux, lies entre eux par. des bàtimens interme- 
diaires, dont Venſemble forme une des plus imp: 
ſantes maſſes d architecture du monde entier. 

Une galerie d'une longueur immenſe joint les 
Thuileries au vieux Louvre. Cette galerie etait def 


les & royales, en * ſeulpture, medaille 
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gravures , antiques &c. On la nomme, la galerie 


du Louvre. Depuis le 25 Juillet, dans la crainte 


ou l'on etait a chaque inſtant d'une nouvelle inſur- 
rection, M. de Salis aide- major de la garde Suiſſe 


avait fait pratiquer dans cette galerie une eſpece de 
retranchement ou tambour, avec des planches & 


des madriers, afin de couper toute communication 


avec les factieux qui auraient pu venir en très- grand 


nombre par la galerie d Apollon, ou en montant 


par le pavillon de l'infante au vieux Louvre. Le 


plancher de la galerie avait ete rompu a la diſtance 
d'environ bopas du premier pavillondes Thuileries, 
& 30 Suiſles etajent places dans cet eſpece d'a- 
vant-poſte qui s'etendait juſqu'au deſſus des gut- 
chets du Carouſel. 5 
Le premier pavillon qui eſt en face du Pont- 
Royal ſe nomme le pavillon de Flore; ceſt 1a 
qu'etait le logement de Mad. Eliſabeth. Dans ce 
pavillon eſt un magnifique eſcalier, dit Teſcalier 


des Princes, Il mene dans la cour du meme nom. 


Un embranchement de cette eſcalier conduit a une 


grille de fer qui forme une iſſue de cette partie du 
chareau ſur le jardin. C'eſt cette grille que Ton 


nomme la grille de la Reine. | 

Le pavillon de Flore eſt lie aux trois pavillons 
du centre par une grande galerie, dite la galerie 
des Carraches, Sous cette galerie etaient les grands 
appartemens de la Reine, preſqu au rez-de-chauſlee 
de la tarraſſe du palais. | 


Les pavillons du centre compoſaientle logement 
du Roi, forme de la ſalle du billard, du ſallon du 


grand couverr, de la chambre du conſeil, d'une 
magnifique ſalle, dite ſalle du lit, de Veil de beeuf, 


& de diverſes ſalles des gardes; le tout aboutit 


au grand eſcalier qui ſe trouve préciſèment au 


milieu du chategn, & eſt fermè par deux grilles de 


ter du cots du Jardin, & de la cour royale. 
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Dans cette partiedu chatean, au rez-de-chan lee, 4 


& au ſecond tage, etaient les appartemens de 
Monſeig. le Dauphin, de Mad. De Lamballe, & de 
diverſes perſonnes attachees a la cour. Les appar- 
temens de Vinterieur du Roi, ne conſiſtaient qu'en 
deux pieces donnant ſur le jardin, laterales-de la 


chambre du conſeil, & de la falle du lit de parade. 


Les petits appartemens de la Reine ẽtaient au deſſus 
de la galerie des Carraches. 

L'autre moitié du chatean depuis Veſcalier juſ- 
qu au pavillon des ecuries, eſt compoſèe de la cha- 
pelle, du theatre de Servandoni & de L'apparte- 
ment qu occupaient ci- devant Meſdames tantes 
du Roi. 

Quatre cours fermaient le chateau du core du 
Carrouſel. La premiere ſe nomme la cour des 
Princes. On avait elevee dans Tinterieur, un corps- 
de-garde pour la garde nationale de ſervice. La 
ſeconde cour ſe nomme la cour Royale. C'etait 
la qu'au pied du grand eſcalier etatent poſtés les 
deux canons du bataillon de ſervice au chateau, 
depuis le 6 octobre 1789. La troiſieme cour ſe 
nomme, la cour des Suiſſes. C'etait par cette 
cour que Ton arrivait anciennement au theatre 
. Francais , lorſqu il etoit ſituè aux Thuileries. Les 
Suiſſes y avaient leurs caſernes pour la garde 
ordinaire du chateau. On y avait pratique re- 
cemment deux Ecuries pour la gendarmerie a che- 
val qui était de garde, & qui avait-remplace la 
gardeacheval conſtitutionnelle depuis ſon licencie- 
ment. Enfin la quatrieme cour ſe nomme la 
cour de Marſan, dunom du pavillon de Vextremite 
Nord. On allait par cette cour, a Thötel de 
Brionne, qui etait le logement du grand ecuyer de 
France, fur la place du petit Carrouſel. | 

Toutes les diviſions & facades de ces quatre 


cours etaient compoſees de petits appartemens ou 


(ny 


logeaient d'anciens ſerviteurs, & des perſonnes a 10. 
tuellement attachees au chiteau. 1 1 
En tournant le pavillon de Marſan, pour parve- 
nir 4 Laſſemblee nationale, on entrait dans la cour 
des écuries, & dela dans celle du manege, d'or om 
penetrait dans le jardin par une porte laterale. En 
ſuivant la cour du manege, on arrivait à I'aflemblee_ 
ou il y avait toujours un poſte de cavalerie, de 
garde nationale, de prevote go Thötel, de veteratls, a 
& deux canons. é : 
Cinq terraſſes bordaient Tenceinte du jardin. 1 
Celle qui regne tout le long du chateau, & qui 
eſt ornee de ſtatues & de vaſes de marbre de la plus 
grande beauté, ſe nomme la terraſſe du Palais. 
Celle a droite qui regne dans toute la longueur du 
jardin, ſe nomme la terraſſe des Feuillans. C'eſt 
cet emplacement dont Taſſemblée s était rendue 
maitreſſe quinze jours auparavant, afin d'animer 
plus aiſement le peuple contre le chateau. Cette 
terraſſe eſt coupee dans ſa longueur par deux 
eſcaliers, L'un conduit a un cafe, dit le cafe. 
Hottot, que Ton avait fait mirer du cots du jardin, 
parce que Ion penetrait par la dans les Thuile- 
tries, lorſque le Roi jugeait a propos de les faire 
Wy former pendant les orages populaires. Ce café 
avait eté ouvert par ordre de l'aſſemblée. Ce- 
nuit le rendez-vous des motionnaires, & des agita- 
f teurs du peuple. L'autre eſcalier . eonduiſait 4 
\ laſſembleée, a toutes ſes dependances, & au paſſage 
dit des Feuillans. Ce paſſage obſcur, etroit & 
(etide était celui que le Roi erait oblige de traverſer 
pied, toutes les fois qu'il venait en ceremonie à 
» Wl laſſemblée nationale. A Vextremits eſt une pe- 
lite cour, un corps-de- garde, & I'egliſe des Feuil-/ 
lans, dont le debouche eſt ſur la — St. Honoré, 
en face de la place Vendöme. : 
La torealſs des Feuillans aboutit a une belle 
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: eſplanade, nommòe la terraſſe de Yorangerie. Un 
eſcalier que l'on deſcend, & une petite cour, con- 


duiſent de là à la place Louis XV. 
Une autre eſplanade pareille a celle - ei du cots 
de la riviere, etait nommes la terraſſe du Dauphin, 


parce qu'on y avait pratique un jardin fleuriſte pour 


Tamuſement des enfans de France. La était placee 
une iſſue particuliere pour le ſervice des jardimiers. 
Parallelement a la terraſſe des Feuillans, regne 
le long du quai des Thuileries la cinquieme & der- 
niere terraſſe, nome terraſſe de l'eau: elle abou- 
tit a une porte laterale qui touche au pavillon de 
Flore par une grille de fer d'environ 10 toiſes. 
Cette porte eſt en face du pont Royal, & elle en a 
gardé le nom. ee LED TEC TY e 


Enfin entre les deux eſplanades du Dauphin & 


de Vorangerie, le chateau eſt fermé par un foſſé, 
ſur lequel eſt ètabli un pont tournant que Fon fer- 
mait tous les ſoirs: ce pont eſt prèciſement en face 
de la grande allee du jardin, de la porte principale 
du chateau, de la ftatue de la place Louis XV, & 
de la magnifique avenue de Neuilly. L'enſemble 
Gesch cles qui ſe developpe en cette endroit ſur 
un ſite de plus d'une lieue, les beautes de Tart, & 
celles de la nature qui s'y trouvent rafſemblees , 
faiſaient de ce lieu 1 Eliſèe de la France. Helas! 
la ſcene va changer, nous allons le voir devenir le 
theatre des furies & des demons. [> 


Depuis Minuit jusqu's 6 Aeures. 


Les detachemens de la garde nationale requis 


par M. Mandat, arriverent pendant toute la nuit. 
A 6 heures du matin, ils formaieiit tant au chateau ' 


qu'au pont tournant environ 2400 hommes. 


Leur artillerie conſiſtait en 3 canons dans la cour 


Royale, en face de la porte; un dans la cour des 
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Suiſles, un dans la cour Marſan, deux dans la cour i 
des Princes, un au pont Royal, unà la porte du ma- 


nege, & deux au pont tournant. Total 11 canons. 
a gendarmerie à cheval, ci-devant le Guet, 

. alors de 912 hommes, était ſur pied en 

totalite . & repartie de la maniere ſuivante : 


100 hommes, aux ordres de M. Hochereau, 

| capitaine dans les ecuries du bureau des 
voitures de Verſailles, au bas du pont 
Royal, quai d' Orſai. 


108 hommes 2 la reſerve de Photet-de-vitte I 


ſur la place de Greve. 
60 hommes, au Carrouſel, dans les &curies de 


Ihötel de Coigny, avec M. de Sorbonne, | 


Capitaine. : 
30 hommes, an Carrouſel, dans les Series du 
Petit hotel de la Valliere, avec M. de Rai- 


mond Ter. Veurnnant-colonel 8 


nationale. 
25 Etaient à Corbeil, pour la füreté des mou- 


lins a farine, & des magaſins à poudre 
d Eſſone. 


581 à la colonade Au Na 1 les ordres 


912 capitaines, M M. de Laſſus, Gabriel, du 
| _ Meſnil, & de Lille. 


I raſtail deux capitaines. Lun deux M. do 
manville , Etait au chateau, comme' aide-de-camp. 


La gendarmerie : a cheval, ou maréchauſſte du 
département etait compoſce de 75 hommes. 95 


On avait pu faire venir cette gendarmerie' erran- 


16 hommes, au poſte ordinaire de Iafſemblee 


— de M. de Rulhieres commandant, avec 4 


Maiſtre était abſent par conge; Fautre M. Defi- 


vinrent le matin ſe mettre en bataille ſur le Carrou- 
ſe]; les 30 autres refterent à la porte St. Martin. 


gere, ſans compromettre la fureté des environs de 
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Paris. Tous les bg a dix lieues à la e 
avaient été mandés depuis quinze jours dans Ja 
capitale, par billets expres de la main de M. San- 
terre, ſous pretexte d'une fte civique. On y voyait 
afflüer une foule de viſages 1 inconnus & affreux: on 
en riait au palais Royal avec lameme inſouciance, 
que le Lazaron qui chante au pied du Veſuve. 

La gendarmerie a pied, était conſignèe, comme 
je Tai dit, dans tous ſes poſtes. M. d'Ermigny 
commandant Etait 4 celui de Lhötel-de-ville. M 
Carl, premier lieutenant-colonel, & M. Guinguerle 
ſecond „idem etaient au chiteat. ; 

Deux officiers municipeaux, MM. Borie & 
Le Roulx paſſerent la nuit au Thuileries. 

A minuit, les Suiſſes occuperent une eſpece de 

corps: de. garde qui etait a droite en entrant au pied 
du grand eſcalier de la cour des Princes. D autres fe 
tinrent ſur les marches de cet eſoalier juſqu au pre- 
mier ètage, d'autres enfin s aſſirent ſur des bancs 
qui <taient ſur le pallier de Veſcalter, C'etait en 
cet endroit qu'etait leur drapeau. IIs paſſerent 
toute la nuit dans les plus grand filence. 
Les officiers Suiſſes declarerent qu ils feraient 
comme la garde nationale; ni plus ni moins. On 
demanda 8 hommes de bonne volonts que l'on 
plaga avec les Suilles, au bas de l'eſcalier. Ce poſte 
fut enſuite occupè par des grenadiers nationaux 
des poſtes exterieurs. Les autres poſtes ordinaire: 
furent également garnis de ſoldats Suilles „ & de 
gardes nationaux meles enſemble. 

M. Petion était au chateau depuis onze 8 
On voyait ſa voiture dans les cours, mais Ion fut 
plus de deux heures à chercher ſa perſonne ſans 
pouvoir le trouver. Il etait occupe a conferer avec 
M. Rederer, a Examiner avec lui les forces du 
chateau, à en connaitre. les c0tes forts ou faibles, 


les diſpolitions de la garde WO: ſe deſigner ſes 
victimes, 
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victimes, neutraliſer l eſprit des defenſeurs du Roi, 
animer les bataillons contre les gentilthommes, 
aigrir , diviſer. Les réſultats de la journée donne- 
rent aſſez le développement de ces conferences 
aſtucieuſes & perfides. n 
L'attaque du chateau devait avoir lieu dans la 


guider, ſe laiffa arreter, avec une ſoupleſſe digne 
des "conjures les plus habiles & les plus maitres de 
leurs paſſions. Les colonnes en, mouvement dans 
tous les points de Paris, n'avangaient que 'de ma- 
niere à trouver la precifion de Vexecution, & a 
renforcer les mouvemens politiques de leurs chefs , 
par appareil de leur force menagante. 
De nouveaux commiſſaires des 5 2g 862 
dient nommes enx-memes au ſon du tocſin, qu ils 
WH 2vaient commandè, tandis que tous les citoyens 
etaient ſous les armes, à leurs corps-de-gardes reſ- 
pectifs, s'etaient jettes en enfans perdus dans la ſalle 
du conſeil general de la commune, & y avaient 
forme au nombre de 192 une nouvelle municipalite 
reyolutionnaire, en conſeryant neanmoms pour 
chefs leurs ane pour ne pas dire leurs com- 
plices; Petion, Manuel & Danton. Le preſident 
de ce conſeil general de la commune fut le nommé 
Huguenin, patriote du fauxbourg St. Antoine; 
celui-la meme qui le 29 Juin fut Torateur & le chef 
de la deputation des piques (*), Leſecretaire nom- 
me pour l'aſliſter, fut Tallien, jeune factieux de 25 
ans, qui depuis 6 mois redigeait une affiche qui 
paraiſſait regulierement tous les Jours, ſous le titre 
de Ami des citoyens. | „ 


(*) Cer Huguenin etait ꝙabord deſerteur des Carahiniers, puis 
eommis aux barrieres, puis ſuppet de mauvais lieux, puis preſident 


7 * 
. 


du conſeil-general de la commune inſurgente. 


Tome J. 
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Pendant toute la nuit, & mme une paxtie de l. 
journée de la veille, les canonniers qui ẽtaient au 
chateau, s étaient repandus en propos & en mena- 
ces de toutes les eſpeces contre les gentilshommes 
qu ils ſavaient ètre dans Tinterieur, & contre cer- 
tains membres de la garde nationale. Ce fut au 
point que les grenadiers des filles St. Thomas, qui 
Etaient en Bataille dans la cour des la nuit, au nom- 
bre de 40, avaient decide de faire ſurveiller a a Cha- 
que canon, les manceuvres des canonniers, « en [Eur 
adj oignant quatre grenadiers. 

Au point du jour, il y eut une fauſſe alerte, par 
un coup de fufil tire par megarde dans les cours. 
Tout le monde etait couchè ſur des matelats ou ſur 
des bancs; ce ne fut pas ſans peine que I on revellla 
' Jes dormeurs. 

Petion tant deſcendu du chateau dans le Jar- 
din, fut entoure d'un groupe de 20 grenadiers na- 
tionaux. II reſta lon tems aſſis ſur les marches 
deleſcalier de la terraſſe, avec un officier municipal 
M. Sergent, qui Laccompagnait. Ces grenadiers 
la tenaient en quelque ſorte en Otage , afin d'en 
avoir des ordres qu'ils puiſſent exccuterſous ſa rel- 
Ponſabilité. Dans cette poſition , le maire de Paris 
aſſez embarraſle de ſa perſonne, avait cependant 
_ conſerve ſon air calme; mais ſa bouche convulſive 
& fortement prononcée, indiquait une inquietude 
| melee de colere. De tems en tems, on lui portait 
quelques nouvelles qu'il econtait avec Vair d'un 
medecin, qui conſulte ſur la crife d'une maladie 

ave. Il trouva moyen en vertu d'un decret de 
 Faſſemblee nationale, d' Echapper 3 a ſes gardes. On 
Put alors dire de ces derniers, ce que Voltaire 
dilait des Italiens: | 


Ils cremblenc tous A racer Nun 2 


Les troupes Marſeilloiſes commengaient a 8 


> 
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branler avec du canon a leur tete, & les fauxbourgs 
ſe diſpoſaient às'y rallier. La nouvelle municipa- 
lite dont on ne connaiſſait pas encore Texiſtence au 
chateau, apprit que M. Mandat commandant-ge- 
neral de la garde nationale, avait dans fa poche la 
requiſition du maire de Paris, pour repouſler la 
force par la force; il fallait la lui oter, il fallait 
detruire , en le diviſant, Tenſemble de la defenſe 
du chateau; il fallait öter meme les pretextes 
de reſiſtance, afin de pouvoir triompher plus aiſé- 
ment, lorſque la maſſe ſerait diviſee; & l'on va voir | | 
encore ici employer avec ſucces de fyſteme de-des- 
organiſation ſi habilement employe dans tous les 
tems, & dans toutes les circonſtances par les chefs 
Jacobins : ſyſteme par lequel on a perdu ſueceſſive- 
ment les defenſeurs de la Monarchie, ceux de la 
conſtitution, ceux des Rois de Europe, & ceux du 
Roi de France: ſyſteme auquel la conduite de M. 
Rœderer mit la derniere main dans cette memora- 
ble & ſupreme journee. EIS 


1 4 
'T; 75 


M. Mandat ſemblait preſſentir ſon deſtin; il re- 
fuſa d'obeir a la premiere ſommation; cependant il 
fallait avoir, a quelque prix que ce füt, l'ordre en 
queſtion. Il lui fut depeche de la municipalite une 
ſeconde ordonnance. Roederer & les deux officiers 
municipaux lui repreſentent que ſon-devoir eſt de 
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al 


wh r 3 3 t 
CI IR I we a, « . ets 
__ 1 —— ty - _ = 


mit, il ecume de rage, il fait ſes adieux aux amis 
qu'il laiſſait au chateau ; il part, il arrive avec un 
ſeul aide-de- camp. La nouvelle municipalite dont 
il ne ſoupgonnait pas meme la formation, Lin- 1 
terroge ſur lordre qu il avait donnè la veille, & les 85 
diſpoſitions qu'il avait faites pour diſſiper l'inſurrec- 
tion dont on était menace , ſans effuſion de ſang. 
On Yaccuſe d avoir projette de faire couper la co- 
„lonne innocente et patriote du peuple. Mandat ſtu- 
Pefait, interdit, de ce qu'il voit & de ce qu il enrend, 2 
” SY 
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ne > repond rien; on donne ordre de le conduire à 
l'abbaye, & le fignal de {a mort (*). Il eſt maſſacre 
ſur les marches de I'Hotel-de-Ville. Un coup de 
piſtolet le renverſe, des piques & des ſabres l'ache- 
vent. L'ordre de Pétion eſt. enleve. Le cadavre 
eſt jette dans la Seine, malgre les cris de fon mal- 
heureux fils quireclama inutilement le corps de fon 

re pour lui rendre les devoirs funebres. Ici la de- 
fenſe legale ceſſe, & fait place au droit naturel qu'a 
tout individu de travailler aſa preſervation. II etait 
alors 4 heures du matin. 

On deliberait pour la forme a raſſemblée ſur 
abolition graduelle de la traite des negres, quand 
le miniſtre de la juſtice (M. de Joly) entra pour 


dire au corps legislatif que unique moyen de pre- 


ſerver le Roi, était d' envoyer aupres de fa per- 
ſonne, une deputation de Tafſemblee nationale, 
& que le Roi le defirait pour fa ſfirete, & celle 


de fa famille. L'aſſemblee paſſa a l'ordre du jour, 


vii qu'elle n'etait pas en none en Pour 
deliberer. 

On Pillait alors raten; & notamment 4500 
fuſils qui s'y trouvaient. Le bataillon de St. Ger- 


vais commande par M. le Laboureur, etait deſ- 


tine à le proteger, mais ce commandant fut me- 
nace par ſes propres canonniers qui I'obligerent, 
ſous peine d'etre maſſacre, de conduire ſon batail- 
lon au fauxbourg St. Antoine; ce corps fit la tete 
de la colonne des conjures. 5 

Le centre d'or partaient tous les ordres, etait la 
caſerne des Marſeillois pour le fauxbourg St. Mar- 
ceau; & 1'Hotel-de-Ville pour le fauxbourg Sr. 
Antoine. Les chefs du premier poſte Etaient Bard 
baroux marchand de bas a I hotel de Toulouſe, 
qui 8'etait erige en depute extraordinaire de la ville 


®) Le preſident de la commune fit un geſte horizontal fort expreF 
fif, en difant, * 'on Pentraine, 
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de Marſeille; Fournier, capitaine venn à Paris à 
la tete des Marſeillois, & Alexandre commandant 
du bataillon des Gobelins, digne ami de Santerre.—- 
Les chefs du ſecond poſte etaient, le comite ſecret 
des nouveaux municipaux, Manuel, Danton Ca- 
. mille-Deſmoulins , Fabre-d'Eglantine, Huguenin, 
Panis, Oſſelin, Marat, Freron, Tallien, Duplain, 
Billaud Varennes , Robeſpierre, Duffort, Cailly, 
Jourdeuil, Desforgues, Lenfant, Leclerc, Collot- 
d Herbois, J. M. Cheſnier, Panis Deſtournelles, 
Legendre, & autres Jacobins qui s appercevaient à 
peine qu ils n'etaient que les inſtrumens des quatre 
miniſtres du duc d' Orléans; Sièyès, Laclos, Sil- 
lery, & Condorcet. Leur ami Santerre avait été 
nomme commandant-general proviſoire à la place 
de Mandat, auſfi-tot que celui- ei fut tne, mais il 
ne Jous art bee paſlif dans toute cette matinee. 
raſſemblement de la troupe des conjures ſe 
fit depuis minuit juſqu'a 6 heures du matin, aux 


quatre rendez-vous ci-après. 


* 


A la place du theatre Franais 3% 3 . 
Au marché aux chevaux Ir St. Marceau, 
A TArſenal „ ett; 
Au petit St. Antoine * F. St. Antoine. 


On peut evaluer a 15000 hommes la troupe du 
fauxbourg St. Antoine, & ſeulement a 5000 celle 
du fauxbourg St. Marceau; mais la foule de cu- 
rieux & de brigands qui les ſuivaient, ne peut 
ſe calculer; les quais & les rues depuis I'Hotel-de- 
Ville, & le quai de la Monnoie, juſqu aux champs 
Elyſces , etaient couverts des flots toujours croiſſans 
fu peüpte s I GE, 

A 6 heures ils ſe mirent en marche fur deux 
colonnes; I'une prit, partie par le pont neuf, les 
cuichets de la galerie du Louvre, & la rue St. Ni- 
caiſe; partie par le pont royal, les guichets, & le 
Carouſel : Tautre yint par la rue St. © th Ka 
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ö rue St. Nicaiſe: mais il etait- plus de 8 heures avant Ce 
1 que la tete de la colonne put ſe deployer au Ca- de 
| rouſel. Ils n'avaient pour toute artillerie Fae les gal 
deux canons des Marſeillois. | a 0 
| La colonne du fauxbourg St. Marceau' avait inf 
| | pale au pont neuf devant le bataillon d'Henri IV, des 

| | qui ne fit aucun mouvement. Ce bataillon avait ne 
beaucoup perdu depuis que M. Carle en avait pal 
| quittè le commandement, pour paſſer à celui de lui 
1 | la gendarmerie. Il etait compoſe pour la plupart, Joh 
1 d'orfevres, & de bijoutiers, & ces riches bourgeois Pee 
| de Paris deſignes depuis long-tems par Briſſot, ſous K 
i} la denomination d epaulettiers, ne faiſaient Plus lab1 
| quetrembler pourleurs proprietes. On avait meme 4 
if parodiè a leur ſujet, le decret de la patrie en dan- les 
ger, des journaux avaient proclame le quai des or- 85 
| fevres en danger, peu de jours avant le 10 Aout tot 
| A deux heures, on arreta aux champs Elyſces retil 
| un raſſemblement arme de 11 perſonnes, ſurle- Wl mer 


quelles on trouva des piſtolets, des poignards, & ſes | 
une eſpingole ; c'eſt ce raſſeimblemennt que Ton bert 
traita de Fl ſſe patrouille. Ils ſe laiſſerent prendre Para 
ſans reſiſtance , on les conduiſit au corps-de-garde plus 
des Feuillans. 'On leur joignit onze autres Priſon- L. 
niers que l'on arreta fucceſſivement dans la nuit. 


Parmy ceux- ci était un homme de 5 pieds 10 pou- bur 
ces, d'une mine effroyable, ayant I'accent proven- nul 
gal; il ſe plaignait amerement de ce qu'on le fai ſon 

ſait attendre ſi long- tems pour ſon interrogatoire. maje 
It appellait cela de T aristocratie. Il y avait un tu- Le 
multe & un embarras horrible dans le carne com 
garde. On n' oſait interroger perſonne. | B&G! 
Pétion était alors à Taffemblee, en vertu dun mem 
decret qui avait mande pour rendre compte de preſe 

/ Vetat de la capitale. It aſſura que les citoyens des a 
etajent bien mecontens & bien echauffes; qu'il ne A 
cxoyait pas cependant qu'il y efit du danger pour des 1 


„ 
ce jour IB. Un petit officier municipal , M. Joly," 
denonga qu'on avait fait violence a Petion pour le 


garder au chateau. Il y eut une longue controverſe 


a ce ſujet. Pefion- ne dit ni oui, ni non... Un 
inſtant apres, il ſalua Vaſſemablee & ſortit au milieu 
des applaudiſſemens de la ſalle & des tribunes. II 
ne repaſſa point par le jardin; mais il traverſa le 
paſſage & la cour des Feuillans, & sen alla chez 
lui, où il fut garde & conſignè par le peuple. M. 


Joly lui fit donner 400 hommes de garde quil'em- 


pechaient , difait-i] , de ſortir par amour pour lui, 


& par la il croyait ſe ſouſtraire à la lourde reſpon- 


labilitè qui repoſe ſur ſa tete. 


A cinq heures, on éveilla les enfans , & la Reine 


les fit venir pres delle. 


Pendant toute la nuit, les avis a RN TR tan 
tot de la crainte, tantot de Veſperance. Le Roi, 
retire dans ſon interieur, s'occupait, dans les mo- 
mens de calme, des devoirs que ſes vertus religieu- 


ſes lui inſpirerent. Il vit ſon confeſſeur, Yabbe He- 
bert, & comme une victime devoute „il fe pré- 


parait à tous les evenemens , avec la en la 


plus calme & la plus modeſte. 


La Reine, ſuivie de Mad. Eliſabeth, ſe rendait 
alternativemetit chez le Ro1, chez ſes enfans; & re- 
tournait dans le cabinet du conſeil. Nulle parole, 
nul geſte d'aigreur, ni de erainte, ne terniffaient- 
fon caractere connu, & fa Contenance noble & 


majeſtueuſe. 
Les miniſtres uffentbles" recevaient les avis, les 


communiquaient a la famille Royale, & delibé- 
raient de concert avec M. Rœderer, & les deux 
membres de la municipalite, ſor les moyens de 
preſerver le Roi, & la famille ene des an, 5 


des aſſaſſins. 


A ſix heures, pluſieure bataillons arriverent avee 
des Pye; ſous le pretexte de defendre le châ- 
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- tean. M. de la Cheſnaye, chef de legion , les fit 
paſſer ſur la terraſſe de l eau. Leurs canons reſte- 
rent dans les cours. | 


Revue de la garde du chateau par le Roi. : 

A cinq heures & demi, le Roi fut price d' aller vi- 
ſiter tous les poſtes, & d'encourager par ſa prefence 
les braves gens qui devaient defendre a la fois & ſa 
perſonne, & ſa famille, & ſa couronne, & la conſ- 
titution. II avait veille toute la nuit, ſes cheveux 
etaient en deſordre ; cependant il avait conſerve 
ſon habillement de la veille. En habit violet uni, 
le chapeau ſous le bras, & Vepee au cote „ il alla 
d'abord viſiter les poſtes du chateau; la Reine, 
les enſans, Mad. la Princeſſe de Lamballe, & quel- 
ques autres dames I'accompagnerent dans cette 
premiere viſite. Des temoins oculaires m'ont rap- 
Porte qu'il avait l'air très-affectè, mais toujours 
bon, les yeux humides, & neanmoins le ſourire ſur 
les levres. Il y fit entendre ces propres paroles ſou- 
vent entrecoupees: E bien! on dit quils viennent... 
Je ne sais pas ce qu'ils veulent... Fe ne me sépa- 
rerai pas des bons citoyens, ma cause est la leur... 
Sans s' arreter a fa lettre de ces phraſes interrom- 
pues par les reponſes' des officiers, l'effet & L im- 
preſſion qui en reſulterent dans l'eſprit de la garde 
nationale, furent a peu-pres' cect : pour cette fois, 
Je consens que mes amis me defendent , nous Eri- 
rons, ou nous nous sauberons ensemble. La Reine 
auſſi diſait quelques mots. Elle paraiſſait etouſ- 
fer avec beaucoup de peine les ſanglots qui 
agitaient ſa poitrine. Sa levre Autrichienne, & ſon 
nez d'aigle plus pleins que de coutume, donnaient 
a ſa phiſionomie un air de Majeſté, dont il eſt 
difficile de fe faire une idée, a moins de Vayoir 
vue dans de moment lis. 


% 
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La garde nationale parut emue un inſtant, & 
dans d'aſſez bonnes intentions; du moins tous les 
propos le faiſaient préjuger ainſi. * 

A fix heures le Roi deſcendit dans les cours. II 
n avait aupres de lui que M. de Boiſſieu, M. de 
Menou, maréchaux-de-camp, MM. de Maillar- 
dor & de Bachman, officiers Suiſſes, M. de Lajeard, 
ancien miniſtre de la guerre, M. de Ste. Croix, M. 
de Briges, & M. le Prince de Poix qui vint I'y 
joindre. On battit aux champs. Les cris de vive le 
Roi ſe firent entendre dans les cours. La garde na- 
tionale les repeta. Les canonniers & le bataillon de 
la Croix Rouge, erierent conſtamment, vive la na- 
tion. Toutes les perſonnes qui etaient dans les ſal- 
les d'en haut pleuraient de joie d'entendre Crier 
vive Aol on” 1 Rath 

Pendant la revue des cours, il y entra deux nous | 
veaux bataillons (*), melanges de piques & de 
fuſils, qui ſoutinrent les canonniers dans leurs diſ- 
poſitions ſanguinaires. Le Roi étant paſſé dans le 
jardin pour continuer fa revue, M. de Boiſſieu 

s'0ccupa de reparer le deſordre que la viſite du 
Roi avait mis dans les cours, & fit paſſer ces deux 
bataillons ſur la terraſſe de l'eau. Ils defilerent de- 
vant Sa Majeſte a la grande grille des Thuileries; 
ils Taccablerent d'injures, en eriant vive Petion, 
vie l “ l 

Le Roi fit la revue de la terraſſe du Palais, ow 
etoient diyers bataillons, & nommement ceux des 
files St. Thomas & des Petits-Peres. Pluſieurs gre- 
nadiers de cette troupe envelopperent le Rot , & 
le preflerentayec tant d'inſtance d'aller faire la re- 
vue de la reſerye poſtee au pont tournant, qu'il 
zy laiſſa conduire, malgre les repreſentations d'un 
de ſes ecuyers qui lui faiſait craindre d'etre atta- 


(*) Lun celui de St. Marcel, commande par M. Alexandre & 
M. Awilyx. LY 8 
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'F que a Vimproviſte par les bataillons meles de pi- 
\ ques qui <taient ſur la terraſſe, & qui criaient de 
toutes leurs forces, d bas le veto, a bas le traitre. 
Des ce moment, les eſperances que Fon avait for- 
mees ſur la garde nationale, furent aneanties. 
La revue du pofte du pont tournant fut aſſe: 
heureuſe. Les diſpoſitions de ce poſte étaient ex- 
. cellentes; mais le retour du Roi fut effrayant par 
| les riſques qu'il courut. Un homme de mauvaiſe 
= | mine entr' autres, s ẽtait joint à ſon eſ-orte , & ſem- 
blait le menacer à chaque inſtant. Un garde natio- 
nal qui ſurveillait tous ſes mouvemens crut lui ap- 
percevoir un poignard qu'il cachait, & prevint tout 
mauvais deſſein en ne le quittant pas. Les cris & 
les injures furent fi multiplies, qu'un grenadier 
des filles St. Thomas de retour au chateau, fe 
] trouva mal de Vinquietude qu'il avait congue. 
h Bientot les deux derniers bataillons ſortirent par 
la porte du pont Royal, & allerent avec des ca- 
nons ſe mettre en bataille, le long de la grille, en 
attendant les Marſeillois. Ainſi de défenſeurs, ils 
= 5 devinrent bientot aggreſſeurs. e 
| Pendant la revue, deux, des bataillons yenus 
dernierement & qui etaient dans la cour Royale, 

ſe debanderent , & un fort detachement d'entr'eux 

quitta le chateau pour aller ſe placer ſur le Car- 

rouſel, avec deux canons. La ils arretaient les non- 

veaux bataillons qui ſe portaient au ſecours du 

chateau. Le pretexte de toutes ces deſertions Etait 

les diſpoſitions loyales des Suiſſes. On avait Lair 

de les craindre. La lichete & la deloyaute des fe- 

lons cherchait auſſi une excuſe dans le raſſemble- 

ment des 210 gentilshonimes qui rempliſſaient 

quelques pieces des appartements du Roi. Les pi- 

ques qui s'etaient meles un inſtant ala. garde du 

chateau en avaient corrompu l'eſprit. Le -fyſteme 

de fraternite & Vegalite exigeait qu'on ne put re- 
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fuſer de laiſſer meler les aſſaſſinés & leurs bour- 
reaux, & par la tout eſpoir de defenſe devenait a 
chaque moment plus impaſſible: bientor il fallut 


renoncer totalement a Veſperance que l'on avait 
congue de voir la garde nationale reparer la jour- 


nee du 20. Juin (*). 


. 


(Les Dames qui dans cette deplorable nuit n'abandonnerent pas 
la Reine, furent Madame la Princeſſe de Lamballe, ſurintendante de 


la maiſon de la Reine, Mad. la Princeſſe de Tarente, & Mad. la Mar- 


quiſe de la Rocheaymon, Dames du Palais de la Reine, & Mad. de 
Gineſtous , Dame attachee a Mad. de Lamballe : elles Etaient aupres 
de la Reine, des le commencement de la nuit. Pres des enfans de 
France étalent Mad. de Tourzel leur gouvernante, & la jeune Pauline 
ſa fille; les ſous gouvernantes Meſdames de Makau, de Souzy, de 
Villefort , & les femmes-de- chambres de ſervice. . | 1 858 

Madame la Ducheſſe de Maille, Dame du Palais, quand elle apprit 
le danger, vint de chez elle a pied, au travers de ce peuple en furie, 
& voulut ſorcer les gardes qui defendaient les portes des Thuileries; 
mais ſon courage & fa perſeverance furent inutiles devant les con- 
ſignes données de ne laiſſer entrer perſonne. Tel était fon de voue- 
ment & ſon intrepidits, qu'au milieu de ce peuple qui attaquait le 
chateau, elle proclamait hautement qu'elle etait attachee à la Reine; 
qu'elle devait &tre pres de Sa Majeſte; que c'etait ſon poſte & ſon 
de voir. Heureuſement quelques perſonnes qui la reconnurent Pem- 
menerent de force, & parvinrent à la ſouſtraire aux dangers qu'elle 
courait, au milieu d'une foule effrenee qui ne connaifſait plus les 
ſentimens du devoir ni ceux de Phonneur. 

La cataſtrophe arrivee a Mad. la Princeſſe de Lamballe ne permet 
pas encore de rendre a ſes. vertus le tribut qui leur eſt dQ. Mais il eſt 


impoſſible de parler de Mad. de Tourzet & de Mad. de Tarente, 
ſans faire reſſortir, aux yeux de IEurope , leur beau caractere dans 


tout ſon jour. 


Celui de Mad. de Tourzel eſt un mélange de vertu, d'attachement 


& de courage. Elle a eu de triſtes & nombreuſes occaſions de deve- 
lopper toutes ces qualites pendant les orages qui ont accable la mai- 
ſon Royale. Elle a toujours partage ſes deſtinees, ſes malheurs & ſes 
priſons, Sa fille dont le caractere peu commun dans une jeune perſonne, 
joint aux avantages Cextericurs toutes les qualites qui la rendaient ns- 
ceſſaire A la conſolation de ſa mere, a penf& auſſi en ètre la victime, 
& ſes dangers ſeront connus quand il en ſera tems. 

„Il me reſte a faire le portrait de Mad. la Princeſſe de Tarente 3 mais 
Tamitie m'arrache la plume; je cede mes pinceaux à M. le Duc de 
. Choiſeul, | | | | | 

»» Ceſt a Pamitie , ' me dit- il, à faire le portrait de Mad, de 

»» Tarente, C'eſt un droit que je reclame , c'eſt un hommage qu'il m'eſt 
„bien doux de lui rendre. Mad. de Tarente , Dame du Palais de la 
„ Reine, preſente le modele le plus attendriſſant de Vattachemept & 
-» de Pamitie, du devouement le plus complet & le plus deſintereſſé. 
„ Vouce A la Reine, comme à Pobjet de ſon culte, Ceſt ſa perſonne 
»» qu'elle aime; ce ſent ſes qualites, la conn aiſſance intime de ce 
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99 Caractere i beau, fi calomnie qui ont 'enchatne à elle. Aimant ta 
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„ Reine avec paſſion, aimèe d'elle, étrangere à toute intrigue , elle 


v5 a venge les Princes de Podieux prejuge qu'ils ne pouvaient avoir 


„ des amis. Sauvee comme par miracle du maſſacre des Thuileries le 
„ 10 Aout, arretee peu de jours après, traduite de comité en co- 
„ Mite, trainee dans les priſons de PAbbaye, interrogee avec mena- 
„ CCS, confeſſant par-tout la verite, s'ornant aux yeux de ſes juges, 
„ de ſon attachement & de fa fidelite; repouſſant avec horreur le 
„ Prix quiils mettaient A ſa libertè, à ſa vie; & ee prix 6taft quel 
„ ques phraſes douteuſes ſur la Reine! Enfin' jugee dans la nuit du 
„ Maſſacre par ces hommes de ſang, fa liberté lui fut rendue, apres 
„ Avoir attendu la mort plus de 32 heures. Un Dieu a veille ſur elle; 
„ Je peux donc croire encore A la Providence! Ah, fi cette Reine 
„ àuguſte & malheureuſe a Ete objet des horreurs & des atrocites, 


„ fon image pure eſt au moins Conſerve dans le coeur & dans la 


„ mémoire de ſes fideles ſerviteurs, de ceux qu'elle honorait du titre 
,» de ſes amis. Attaché A elle par les liens les plus ſacres , celui de 
„ la reconnoiffance , lui devant tout, m'en faiſant gloire , ſi quelque- 
„„ fois mon nom paratt dans le recit de la journée du 10 Aotlt, ah! 
„ Ce n'eſt point l'amour- propre qui Pa fait ecrire; mais témoin de 
„ ſes vertus, temoin & admirateur du caractere vertueux, de la pro- 
„ bite, de la reſignation ferme da Roi & de la Reine, je dois A leur 
„ gloire, je dois à la veritè d'atteſter les traits qui doivent Etre con- 
„ ſacres par Phiſtoire. Force de m'eloigner d'eux, arrache de leur 
„ perſonne , contraint de fuir fur une terre étrangere, Yai au moins 
„ la douceur de ſonger, que mon'ſejour ici a encore ete utile a mes 


„ maftres; jai rempli mes devoirs de ſujet fidele, & ne pouyant - 


„ pretendre aujourd'hui a confacrer à leur defenſe une vie rendue 
„ malheureuſe par leurs malheurs, je puis au moins pleurer en paix 
2 avec leurs amis. 9 N n 
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Depart du Roi pour T Assemblee Nationale. 


A ſept heures & demie, au moment on le Roi 
revint de paſſer la revue des Suiſſes & des gardes 
nationales, les gentilshommes qui avaient paſſè la 
nuit au chateau, & les officiers de la ci-devant 
garde du Roi, qui regardaient toujours comme 
leur devoir le plus facre de veiller a la conſerva- 
tion de ſa perſonne, reſolurent de s organiſer. A 
cet effet, ils ſe diviſerent en deux compagnies, 
ſous les ordres de M. le Marechal de Mailly leur 
doyen d'age. Une de ces compagnies compoſèe de f 
111 hommes, nomma pour ſon Commandant M. 
le Baron de Viomeſnil, Lieutenant-General & 
cordon rouge, ayant ſous lui M. d' Hervilly, Ma- 
rechal de camp; elle fe poſta dans la galerie du 
chateau, dite la galerie des Carraches, a la porte 
de Yappartement de la Reine. L'autre compagnie 
fut placee dans lil de bœuf, (l'antichambre du 
Roi) ſous les ordres de M. de Pnyſegur, Lieute- 
nant-General, & de M. de Pont Vabbe, Marechal 
de camp. On fit à chacun de ces poſtes trois divi- 
tons ou pelotons de 12 de front ſur 3 de hauteur. 
Chaque peloton était commande par un officier 
General. Quoique mal armée en General. cette 
troupe de volontaires d'honneur etait animee d'un 
ſentiment fi pur & d'un motif ſi reſpectable, qu'elle 
commandait Tattendriſſement. Il faut des raiſons 
de prudence bien puiſſantes pour me faire réſiſter 
au deſir de faire connaitre a ] Europe les noms de 
tous ces infortunes royaliſtes (). 
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M. d'Abancourt, Miniſtre de la guerre, vint examiner 1a defenſe 
interieure du chateau. L'ordre qu'il donna fut: que fi Von forgait les 
portes pour attenter aux jours du Rot, & qu'il fallat, pour obeir à la 
requiſition du département, repouſſer la force par la force, les gre- 
nadiets devaient tirer les premiers , & les volontaires charger enſuite, 
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uand Forganifation de ces braves & loyanx 
militaires fut terminee , le Roi alla juſqu'an fond 
de lil de bœuf à travers les deux haies. La Reine 
etait reſtee ſur la porte de la chambre du conſeil 
qui donne dans celle du lit. Il fe trouvait la, une 
vingtaine de grenadiers des gardes nationales, , me- 
les avec les gentilchommes. La Reine s adreſſant 
plus, particulierement aux grenadiers, leur dit: 
Messieurs , tout ce que vous avez de plus cher, vos 
emmes , vos enfans , vos proprietes , tout depend 
aujourd' hui de notre existence ;. notre interet est 
commun, vous ne devez pas avoir la. moindre de- 
france de ces braves serviteurs qui partageront vos 
dangers, et vous defendront Jusqu 'a leur dernier 
goupir. Elle leur adreſſa ce diſcours avec tant de 
dignite & tant de chaleur, que les larmes coulaient 
de tous les yeux. Le Roi leur adreſſa auſſi la pa- 
role avec Majeſts & courage. Les grenadiers em- 


portes par un mouvement électrique chargerent 


leurs armes en preſence de leurs Majeſtes. Ils ſem- 
blaient renouveller en cet inſtant la ſcene ſublime 
du moriamur pro rege nostro. 

La meilleure intelligence regnait à ce moment 
entre les gardes nationales de I intérieur & les vo- 
lontaires d honneur. Ils ſe donnerent reciproque- 
ment la main aux cris de—-V7ve la garde nationale. 

Un inſtant auparavant, M. de Belair, chef de 
legion, était venu repreſenter a la Reine: que le 
rafſemblement qui était dans les appartemens in- 
quietait une grande partie de la garde nationale 
des cours, & des poſtes du chateau. La Reine re- 
pondit à M. de Belair: Rien ne pourra nous Sepa- 
rer de ces Messieurs, ce sont nos amis les plus fi 
deles. Ils partageront tos dangers de la garde natio- 
nale; ils vous obeiront. Mettez-les a Pembouchure 


du canon, ils vous feront voir comme on meurt 


pour son 2 Roi. 


 w 


„ 
M. Dupont de Nemours, député à Taſſemblee 


conſtituante, de garde au chateau avec ſon batail- 


Ion, redigeaa cette heure là dans les corps de garde 


ane petition a Lafſemblee nationale, pour deman- 
der le renvoi des federes de Marſeille. Cette peti- 
tion fut tres-multiplice & couverte de ſignatures. 


On croyait alors que la journee ne ſe paſlerait 


qu en mens,,õ,ã,&ſx-l oro Dt e OCR cot ok 
A huit heures moins un quart , un officier mu- 

nicipalentra dans la chambre du conſeil ou fe trou- 

vait le Roi avec la famille Royale. M. de Joly, 


arde-· des- ſceaux, lui demanda: E bien! que veu- 


Jent ils ? Le municipal lui repondit : la decheance: 
M. de Joly repartit bruſquement a cela: Ek bien! 


que ſassemblee la prononce donc. La Reine prit 


alors la parole, & s'adreſſant au municipal, elle 
lui demanda: mais que deviendra le Roi ? Le mu- 
nicipal ſe. courba ſans rien repondre.. Ce fut en 
cet inſtant que M. Rœderer entra, en echarpe, a 
la tete du directoire du département. Ses premie- 
res paroles furent: personne ne doit intervenir en- 
tre le Roi et le departement. Il s appergut que plu- 
ſieurs personnes ſe. diſpoſaient a ecouter ce qu'il 


allait dire. Il leur obſerva tout haut qu'il avait a 


parler au Roi & à la Reine ſeuls. Alors ils paſſe- 


rent dans Iinterieur. Vi 


Le Roi, la Reine, le département, avec M. Rce- 
derer a ſa tete ,. étant entrés dans la chambre de 
intérieur du Roi ou ſe trouvaient auſſi les Miniſ- 
tres, M. Roederer declara a Leurs Majeſtés: Que le 
danger Etait d son comble, qu'il Etait au dessus 
de toute express ion; que la garde nationale fidele 
etait en petit nombre; que les autres Etatent cor- 
rompus , et tireraient meme les premiers sur le cha- 
eau, que le Roi, la Reine, et leurs enfans , et tous 
ceuæ qui Etaient aupres d eum, Seratent infaillible- 
ment egorges, $i le Roi ne prenait sur le champ 
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le parti de se rendre a [assemblse nationale. La 
Reine qui avait penetre quelques momens aupa- 
ravant ce ſyſteme d'ifoler le Roi, & de le livrer 
a Yaſſemblee, était r&ſolue de sy oppoſer, & avait/ 
meme dit a deux perſonnes en qui elle avait con- 
fiance; quelle prefererait de se faire clouer aur 
murs du chateau plutot que den sortir. Elle 8'eleya 
avec beaucoup de force contre la propoſition de 
M. Reederer(* ); mais celui- ci lui repartit: Madame, 
vous voulez done vous rendre responsable de la mor! 
du Roi, de votre fils, de Madame, de vous meme, 
et de toutes les personnes qui sont ict pour vous 
defendre ! a ces mots, ils s'ecrierent unanimement: 
Ali] puissions-nous etre les seules victimes ! 

Ici ſe preſente pour homme honnete & Ten- 
ſible le rapprochement le plus dechirant. Le Roi, 
la Reine, la famille Royale, ſe dévouant aux hu- 
miliations, pires que la mort, pour éviter des cri- 
mes aux Francais, pour ſauver des mains des al- 
ſaſſins ce reſte de nobleſſe fidele qui s'etait reunie 
pres de leurs perſonnes; ils ſe mettent en marche, 
us defendent qu on les ſuive, ils traverſent des fal- 
les où des hommes frémiſſans les baignaient de 
leurs larmes; tous veulent les entourer; vous fe. 
rex tuer le Roi, leur diſait Roederer. Restez, or- 
donnait S. M. Nous reviendrons bientot, ajoutait 
la Reine pour les raſſurer. Juſqu'à cet enfant ſi in- 
tereſſant par les graces de la jeuneſſe, & portant 


O Ce Reaederer fe comporta dans cette journée comme un homme 
qui voulait à la fois menager la Monarchie & la republique, II allait 
au chateau effrayer le Roi, il redeſcendait dans les cours encourage! 
Ja troupe à repouſſer la force par la force; il allait au Carrouſel pero- 
rer la populace. N'ayant rien pu obtenir du peuple, yoyant la co- 
lonne arriver, & les factieux annoncer qu'ils venaient deſarmer les 
Suiſſes, alors il rentra au chateau, & livra, comme on a vu, le Roi, ſi 
famille, & leur deſtinge , a Paſſemblee nationale. II diſait aux arjſtocrs- 
tes, Yai ſauve votre maĩtre; aux jacobins, vous me devez la ré publi- 
que. La demagogie qui ne connaft point de milieu, à voulu le pendre, 
& il a te long-tems: cache, i e 
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far fon vifage la beauté & la dignite de ſon: ori- 
bu M. le Dauphin eſt employe par eux pour 


ov! 


© 


orcer Vobeiſſance par la ſeduction (*). 


(*) On ne peut parler de ce jeune Prince fans éprouver le plus 
delicieux ſentiment , ſans &rre tenté de le faire connattre davantage. 
Elevè à Ecole du malheur, nourri de la lecture d' Homere & de Plutar- 
que, par les ſoins d'un reſpectable inſtituteur ( Vabbe Davaux ) M. le 
Dauphin a dé ja trouve avant l'àge de 9 ans, à mettre en pratique les 
lecons de l'antiquitè. Ce jeune Prince eſt deja trempe dans le Stix, & 
dans le fond de ſa priſon , ſes graces, ſon ingenuite, ſes reflexions , 
ſes reparties deſarment ſes bourreaux, & conſolent les victimes illuſ- 
tres. Je conſacrerai un Chapitre entier à faire connatcre plus en detail 
les occupations de cette famille inſortunè e; que l'on ſe repreſente en 
attendant Pauguſte mere, reduite à laver elle-m&me les bas de ſon fils, 
& s'acquittant de ce devoir groſſier avec la meme dignite qu'elle te- 
nait ſon cercle & ſa cour à Verſailles, dans le tems de ſa gloire, enno- 
bliſſant ainſi les fonctions les plus viles, forcant le reſpect de ſes dé- 
tracteurs eux-mèmes, commandant Padmiration de l'Europe, & fai- 
ſant jaillir de ſon infortune Petincelle du bonheur. N 

Si nous ſuivons le Dauphin dans le cachot de ſon pere, nous y 
verrons une ſcene non moins grande, non moins intèreſſante. Ce Mo- 
narque qui nous prouve plus que jamais cette verite terrible du Roi 
Lear : 5 8 | 

. — — Qu*un Prince infortuns _. 
Eft un fardeau peſant quand il a tout donne, | 
eſt devenu Pinſtituteur de ſon fils. C'eſt chez les Anglais & les Ros 


mains qu'il lui cherche des legons pour corroborer ſon ame; il n'a pas 
beſoin d'en chercher dans nos faſtes, ils ſont eux-m&@mes Phiſtoire vi- 
vante & la lecon des Francais. Il ouvre Shakeſpeare, & il explique au 
jeune Prince, la deſtinèe & la fin de toutes les grandeurs dans ces 


vers admirables dont on a fait Pepitaphe meme du poëte. 


The clond-capt towers, the gorgeous palaces, 
The ſolemn temples, the great globe itſelſ, 
Yea, alt which it inherit, shall diſſolve, 
And, like the baſeleſs fabric of a viſion, 


Leave not a wreck behind. | J 
Horace ſuccede à Shakeſpeare „& le Dauphin lit dans Horace 21 
nme | 5 : | 
lait Rebus in anguſtis | | 
-ager Appare generoſus & fortis. 


n regarde fon pere, & il trouve dans ſes yeux Pexemple à c6ts du 
og precepte. . 3 5 
Si Ceſt Pope qui eſt A Pordre du jour, ils y liſent la prophetie des 
malheurs des Frangais dans ces deux vers. | 
Returning ſeaſons till new flowers bring, 
But faded kingdom has no ſecond ſpring. ; 


Manuel arrive, Pceil en feu, Pair menagant, ordonne aux geoliers 
de faire entendre plus clairement aux priſonniers le bruit des ver- 
Tome J. 


1 (93) . 
Il s'approche d'un de ces gentilshommes qui at- 
rache plus particulierement à la Reine avait recu a 
delle & du Roi, Fordre poſitif de ne pas les ſuivre. f 
Restez, lui dit- il, papa et maman vous ſordonnent, M { 
el moi, je vous en prie. Mais le mot, vous ferez i 
tuer le Roi, était la barriere la plus puiſlante. p 
fl 


. Trajet du Roi a Lassemblèe nationale. — Le Roi 1 

traverſa les Thuileries ſans obſtacles juſqu'aleſca- le 

lier de la terraſſe des Feuillans, au milieu de deux d. 

colonnes armees, compoſées des grenadiers Suiſ- ſe 

ſes, des grenadiers nationaux des Petits-Peres, des MW C. 

* > ys . 

filles St. Thomas, &c. Arrive a l'eſcalier de la ter- ra- 

raſſe qui était innondee de peuple, on lui refuſa WM po 

le paſſage. Il y fut arrete pendant plus d'un quatt le 

roux, annonce au Roi avec toutes les convulſions du erime heureux 5 

"| | que la Monarchie eſt abolie en France, & qu'il eſt, lui Manuel, un 

'F des chefs de la republique , & le Roi dont nos malheurs ſont deja l Mc 
l ! vengeance , lit ſur le front de Manuel Paccompliſſement de la menace Po; 
* de Cleopatre a. Rodogune.-. | | | a 
''$ RN : Wo aut 
0 Puiſſiez-vbus ne trouver dedans votre union cier 
F Qu horreur , que jalouſie, & que diſſenſion! | ha 
| cla 


Y Le Dauphin demande à ſon pere Pexplication du mot republique; ue 
& le Roi qui s'eſt promis d'oublier tous les outrages, lui apprend la 9 
valeur de ce mot, parce que diſait Mirabeau ſouffrant d'un horrible adm 
mal de dents. Au milieu d'un de ſes acces de rage, le grand honm: pref 
S&Ecriait : j*ai une republique dans la bouche. Le jeune enfant charms 
d'avoir vu le ſourire naitre ſur les levres de ſon Auguſte pere, court 
porter le bon mot A fa ſœur & a Mad. Eliſabeth pour ranimer leu I. 

reveil; à fa ſceur que Pinfortune & la crainte ont müri avant Page; 

2 ſa tante, A cette Princeſſe celeſte que l'on peut admirer, mais qu'il de c 
eſt impoſſible de peindre dignement, & qui depuis deux mois n vers 
fait entendre d' autre ſoupir, d' autre plainte que ſon exclamation fi 5 
vorite: Bonte divine ! | | ents 149 
Oh! vous tous, qui croyez pouvoir accuſer la Providence de v0 alla; 
malheurs particuliers, contemplez cette famille jadis fi glorieuſe , al 
_ Jour@hui ſi rabaiſſee, & dites-nous enſuite ſi vous oſez vous plaindre. 


5 M. 

Je joins à ce chapitre Ia gravure du Dauphin, d*apres un portrait dom let, 1 
par la Keine d un de ſes plus zeles ſerviteurs, J*ai fait graver au bas I Ba 

riere du matin de ce jeune Prince. On lui avait lu un ſoir , le dram: = g E 

ierre · le- Grand, il avait retenu le morceau de la fin, & Mad. de Tour / re « 

Ze trouva le lendemain matin, agenouille ſur ſon lit, les mains joints e: 5 

femblable au Samuel du celebre Reynolds , adreſſant cette priere au ciel poi # 


Les jours du Roi. Jamais encens plus pur ne s*exhala vers la: divinite, 


e. 
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cout 
r leur 
Tage; 
8 qu'il 
vis if 
on fr 


de v0 
e, M. 
aindte. 


( 99 ) 

d'henre. La populace qui y etait raſſemblee, ctiait « 
Nous ne voulons plus de tyrans; la mort: la mort. 
Un homme a figure horrible ayant Vuniforme de 
ſapeur nomme Rochet, & connu pour un mania- 
que, chef des inſurrections precedentes, accabla 
particulierement le Roi des injures les plus groſ- 
ſieres. Enfin le département obtint qu on laiſſerait, 
le paſſage ouvert, & que le Roi pourrait ſe rendre 
dans le ſein de Taffemblee, pourvu qu'il conſen- 
ſentit a laiſſer toute ſon eſcorte en dehors a la porte. 
Ce meme ſappeur qui avait tant inſulte le Roi, ar- 
racha le Dauphin des mains de la Reine, & le 
porta ſur ſes bras dans Vafſemblee. Dans le trajet, 
le Rot fut couche deux fois en joue. | 


Les perſonnes qui accompagnerent le Roi dans 


ce trajet furent, outre les ſix Miniſtres, MM. de 
Montmorm , Gouverneur de Fontainebleau, de 
Poix, d'Hervilly, de Tourzel, de Briges, deux 
autres. perſonnes attachees a ſon ſervice, & Voth- 
cier municipal Leroulx, M. Borie étant reſts au 
chateau par prudence. L'officier municipal annongs 


que le Roi, la Reine, ſa famille, les Miniſtres, les 


adminiſtrateurs du departement demandaient a ſe 
preſenter a Vaſſemblee nationale. On nomma une 
deputation pour aller au devant de Leurs Majeſtes. 


Le Roi, la Reine, & leur famille, accompagnèẽs 


de deux Miniſtres, entrent, & dirigent leurs pas 
vers les ſieges deſtines aux adminiſtrateurs. Le Roi 
dit: je suis venu ici pour Eviter un grand crime qu? 
allait se commettre, et je pense que je ne saurais 
etre plus en suretè qu au milieu de vous, Messięurs. 
M. Guadet préſident en l'abſence de M. Mer- 
let, repondit, vous pouvez, Sire, compter sur la 
fermete de Tassemblee nationale; ses membres ont 
Jure de mourir en soutenant les droits du peuple; 
et les autorités constituees. WE, 
Le Roi s'affit alors à core du prefident; mais d'a- 
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pres robſervation de quelques membres, que la 


conſtitution interdiſait au corps legislatif toute de- | | 
liberation en preſence du Roi, Taffemblée decida ] 
que Leurs Majeſtes & leur famille ſe placeraient 1 
dans une loge ſituèe derriere le fauteuil du preſi- 0 
dent. i IS 
Cette loge etait celle des commis redaCteurs d'un 
journal nomme le Logographe , qui rapportait 
les ſeances de Vaſſemblee mot pour mot. Deja ſou- 
vent ce journal avait ete denonce. Son exactitude a 
avait tue une foule de reputations; en chaſſant les ſe 
Journaliſtes, l'aſſemblée ajouta au barbare plaiſir le 
de retenir la famille Royale dans un cachot anti- el 
cipè, celui d'empecher la verite de publier le len- & 
demain mot pour mot, les petitions, les motions 
& les diſcours de cette execrable journee & des a\ 
trois ſutvantes. ---Bientot elle ſupprima ce journal. 3 
II n'exiſte plus, mais le nom du Logographe du- cu 
rera éternellement, ainſi que celui de White-Hall. 0 
Ce fut dans cette priſon de dix pieds quarres, 1 
ſar 6 pieds d' elevation, dont les murs blancs re- & 
flechiſſaient les rayons du ſoleil, & en redou- pr. 
blaient Vardeur, que le Roi & [a famille paſſerent gre 
14 heures conſecutives pendant une journèe brü- ble 
lante. Comme le peuple ſe preſſait en tumulte au- ba; 
tour de fa ſalle, on conſeilla pour aſſurer Ventree nir 
du Roi dans l'aſſemblée, en cas d'invaſion de la ar 


loge, la ſuppreſſion d'un grillage de fer qui la ſe- it 
parait de Tafſemblee nationale. MM. de Poix, de 


Choiſeul, de Sainte-Croix & Dubouchage, Mini- W ec 
tres, le Roi lui-meme furent obliges de defaire une 
cette grille a force de bras ; & le Roi reſta a de- W ſaw 
couvert, ſans ſe lever de ſon fauteuil pendant toute dan 
la ſèance, ſans ceſſer d'avoir les yeux fixes ſur Vat 1 
ſemblee, & ſans prendre d' autre nourriture qu'une par 
peche & un verre d'eau. mar 


Jinterromps ici les details de cette affreuſe ſeance, 


101) 
pour faire connaitre ce qui ſe paſſait au chàteau; 
aux Thuileries & aux Feuillans. Je donnerai dans 
le chapitre prochain Thiſtoire de Tabolition de la 


| Royaute & de la conſtitution, en preſence du Roi, 


de la conſtitution. _ 
Premier massacre dans la cour des Feuillans. 


Depuis le matin, le bruit s'etait repandu qu'on 
avait arrete une fauſſe patrouille aux Champs Ely- 


{ces, & le peuple combinant cette arreſtation avec 


les cris de vive le Roti, que les Suiſſes avaient fait 
entendre a la revue, ne parlait que de complots 
& de vengeances. | 

Dans le fait, des patrouilles tres-imprudentes 
avaient arrete depuis onze heures du ſoir juſqu'a 
5 heures du matin 22 perſonnes que la peur, la 
curiofite, le bruit du toeſin, le mouvement avaient 


pr au Carrouſel, aux Thuileries, aux Champs 


lyſees, &c. La plupart etaient armees de piſtolets 


& depees pour leur defenſe perſonnelle. On les 


prit preſque tous ſ{eparement. Il n'y eut qu'un 
grouppe de trois particuliers que Von ſaiſit enſem- 


ple, ainſi toute idee de fauſſes patrouilles doit Etre 


bannie, & ce ne fut ſans doute que pour en four- 
nir le pretexte , que l'on conduiſit au corps-de- 
arde une trentaine de gens ſans aveu que l'on 
it enſuite evader. | 
Sur les 22 particuliers arretes, & conduits a la 
ſection des Feuillans, onze avaient été places dans 
une ſalle ſeparee, & trouverent le moyen de ſe 
ſauver à la pointe du jour, en ſautant par la fenetrre 
dans un jardin dont ils briſerent les iſſues. 


La ſection des Feuillans était prefidee ce jour-la 


par le nomme Bonjour, ci-devant commis de la 

marine, Jacobin forcene & chaſle des bureaux par 

les collegues memes , pour avoir * M. de 
8 | | G3 > 
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Fleurien Miniſtre de la marine. Auſft-töt que Ton 


amenait un priſonnier, on les mettait entre les mains 
de la garde nationale, juſqu à ce que ſon tour de 
fubir I'interrogatoire fit arrive. 

A huit heures & demie du matin, on y amene 
un jeune homme de 30 ans, en bonnet & en uni- 
forme de garde national. La fraicheur de ſon habit, 
Veclat de ſes armes & la beauté de ſes formes fl a- 
vaient fait remarquer, & on l'avait arrete ſur la 


terraſſe des Feuillans. C'etait Suleau, royaliſte fort 


connu par ſes pamphlets contre le Duc d'Orleans : 
ſes interrogatoires plaiſans au Chatelet, 1 un Journal 
qu'il avait public, & un voyage a Coblentz, dont 
les circonſtances avaient eu beaucoup d' Eclar. II 
ſe Plaignit vivement de ſon arreſtation. Il annon- 
gait qu'il était porteur dun ordre important 
qu'il exhibait. Il y etait ſtipuls expreflement. 
Le garde national porteur dupresent ordre, Serendra 
au chateau pour y verifier Fetat des choses, eten faire 
son rapport a M. le Procureur-General & yndlie du De- 
partement. Signé, Borie et Leroulr, Officiers muni- 
cipauz. Menè au corps de garde, on conteſta Lau- 
thenticite de cet ordre. On envoya le verifier au 
chateau. Non-ſeulement les municipaux avouerent 
leur ſignature, mais ils affirmerent meme que Su- 
leau nominativement etait porteur de l'ordre. 
Des 7 heures du matin, le peuple s'etait amaſſé 
en foule dans la cour des F euillans. Un commil- 
faire de la municipalité, craignant Vefferveſcence 
du peuple, monta ſur un treteau pour le haranguer, 
& Tengager a ſe retirer en lui promettant que les 
coupables ſeraient livres à la ſeverits des loix. Ce 
devonement de Tofficier municipal lui fit courir 
des riſques, il fut denonce, on lui cria de ſe retirer , 
31 fut remplace ſur ſon tretean par la fille The- 
roigne de Mericourt (% habillee en amazone, uni- 


(*) Quoique cette Theroigne de Mericourt ſoit ſuſiſamment connue, 


Oy 
ko 


- (£205: 


forme national , le ſabre en bandouilliere; cette 
miſerable y exhortait le peuple au maſſacre deg 
22 priſonnierg. Elle fit nommer par la tourbe 
quelques commiſſaires, à la tete deſquels elle 
monta elle- meme au eee pour demander qu'on 
livrat ces victimes au peuple. Le prefident Bon- 
jour defendit a la garde nationale de refiſter aux 
yolontes du peuple, & leur ordonna meme de 
quitter leyr armes. Il y ayait environ 200 ſoldats 
au comite; ils obeirent au preſident, a un tres-petit 
nombre pres. Le peuple entra: la premiere vic- 
time dont il s empara, fut un homme coloſſal, 
nomme l'abbé Bouyon; on Larracha d'entre les 
bras du commiſſaire de la municipalitè qui rece- 
vait alors ſon interrogatoire: accable par le nom- 
bre, malgre une longue & vi oureuſe reſiſtance, 
il fut entraine dans a cour, & mis en pieces a 9 
heures. 

Cet abbe Bouyon etait un auteur dramatique 
plus connu par les epigrammes du coylin Jacques 


que par les chiites que preſque toutes ſes pieces 


avaient Eprouve au theatre de la Montanſier. 
Avant la mort de Boyon , Suleau avait dit a la 
garde nationale: Je vois bien qu aujourd'hui le 
peuple veut dus sang; mais peut-etre une victime leur 
suffira-t-elle , laissez-moi aller qu deyant d eur. Je 
payerai pour tout le monde. Il ſe precipitait Par la 
fenetre. On Varreta. Pauvre Suleau, ce trait ho- 
nore plus ta mémoire, que 9b ce 9 tu avais 
fait auparavant. 
il n'eſt pas inutile de repeter ici que Cetair une fille de . vip 5 
native de Luxembourg , Jgce de go ans, petite, eheti ve, mal. ſaine, 
uſce par la debauche , & rayant plus qu'une revolution pour reſſource - 
Elle ne trouvait plus d'amans à corrompre, elle fe rejetra ſur des de- 
putes. Elle admira d'abord Barnave, elle eſtima enſuite Petion. Puis 
elle tint club , puis elle voyagea , fur empriſonnee & xelich6e par 
Leopold, & 14 voila derechef dans Parfne quand it Sagir de verſed 
du ſang, Son intrigue avec Populus etfit une fiction de l' Auteur des 


Actes des Apotres, & Cette en Feaſt. tiree du nom ug de eff 
amant ſuppoſe, G 


— 
—— — > * 
— rr 
95 Ra. © + 


ates. 


2 


. re As. EI tate 


Gion) 

A labbè Bouyon ſucceda un ci-devant garde du 
Roi, M. de Solminiac; la defenſe vigoureuſe qu'il 
fit; ne ſervit qu à rendre ſa mort plus cruelle. Un 
inconnu fut maſſacre enſuite. 


Le tour de Suleau arriva. Deja un factieux 
nomme d' Aubigny, chaſſè depuis de la munieipa- 


hte nouvelle pour ſes vols, avait accable ce pri- 
fonnier de reproches & d'invectives; il Tavait fait 


depouiller de ſon bonnet de grenadier, de ſon 
fabre & de fa giberne. Suleau proteſtait toujours 
contre cette violence de la maniere la plus eter- 
gique: Enfin Theroigne le demandait par-tout ſous 
le nom de Tabbe Suleau. Elle ne le connaiſſait 


meme pas. Une femme l'indique, le peuple Lin- 
veſtit; Theroigne lui ſaute au collet, & aide a 
Tentrainer. Suleau ſe debat comme un lion contre 


vingt furieux. Il parvient dans la melee a s'em- 
parer d'un ſabre, il frappe, il ſe fait jour, il allait 
percer Theroigne, on le ſaiſit, il eſt mis hors d'etat 
de defenſe , entraine dans la cour, & taille en 
pieces. | 

M. du Vigier , ancien garde-du-corps , un de ces 
hommes que la nature ſe plait a former quelque- 
fois pour ſervir de modeles, & connu ſous le nom 
du Beau Vigier, fut la cinquieme victime ſacrifice. 
Comme il joignait la force a I'elegance & la ſou- 
pleſle a la grace, ſa defence dura pres d'un quart 
d'heure. Deux fois il echappa, deux fois il fut 
ramenè; enfin il ſuccomba. 8 | 

Quatre nouvelles victimes le ſuivirent : les 9 


cadavres furent portes ſur la place Vendome, & 


leurs tetes miſes fur des piques. | 
Dans la confuſion de ces maſſacres, deux des pri- 
ſonniers trouverent moyen de s'echapper, & c eſt 
de lun deux que je tiens les veridiques & lamen- 
tables details que je viens de conſigner. 
Ainſi perirent les premieres victimes innocentes 


« 
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de cette journée. Leur crime était de s'etre leves 
au bruit du tocſin, & d'avoir parcouru les rues 
avec des armes pour leur defence naturelle, & pour 
ſe reunir au beſoin a la garde nationale. 

Ainſi perit ſur-tout ce bon Suleau dont j aimais 
Vamitie, la gaite & la franchiſe; il avait paſſé 
pres de moi la journée precedente , nous nous 
etions entretenus des dangers de la Royaute, ſang 
penſer meme à ceux que nous courions : que j'etais 
loin de croire que cet entretien était notre derniere 
converſation , & que cette tete ſi animee a la ſeule 
penſee de la ſituation de Louis XVI, ſerait le len- 
demain le premier objet qui dut frapper mes yeux 
en poſant le pied ſur le ſeuil de ma porte! Bon 
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Suleau, ah! puiſque la main de ta jeune épouſe (*) Fig 
? na pu fermer tes yeux, qu'il ſoit au moins permis & | 7 
> lamitie de jetter quelques fleurs ſur ta cendre. Tu . 
r n'es plus ; tu devais perir avec la Monarchie Fran- if 
t caiſe; ta loyaute a regu deja ſa rècompenſe; en iy 
1 mourant le premier, tu n'as pas été temoin de „ 

cette longue ſerie de deſaſtres, qui depuis le 10 A 
5 Aoũt nous font eprouver chaque jour mille morts; i 
bs puiſſe ton fils, plus heureux que ſon pere, voir un 1 
n jour la Monarchie Francaiſe retablie ſur des ba- 1 


les inebranlables , & les debris de cette maiſon 
que tu pourſuivis a outrance, errans & diſper- 
les a leur tour, expier les maux qu'elle a faits a 
la France. | 


— 


Attaque du chateau. 


Depuis ſept heures du matin , les colonnes 
etaient en marche, & tout eſpoir de defence etait 
ancanti depuis plus d'une heure par I'introduCtion _ 
des bataillons meles de piques qui avaient jetté la 


(La fille du celebre peintre Hall, la charmante Adele, dont les 


talens ſurpaſſent encore la beauté. Suleau Pavait Epouſe depuis 2 mois, 
I Ia laiſee enceinte. = | | 
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_——_ confuſion dans les cours & le jardin. Apres le de- N 
part du Roi pourl'aſſemblée, les canonniers avaient 
Iaiſſé eclater leurs ſentimens, fait avec d'autres fac- 
| tieux Techange de leurs canons, retourne contre 
{ le chatean ceux qu'ils y avaient conduit pour le 
i | Proteger , & criè : vive la nation. La defenſe du 
| chitean etait diminuee de deux compagnies Suiſſes, 
it | & des 300 gardes nationaux qui avaient accom- 
q pagne le Roi a Vaſſemblee, ces derniers par cette 
| marche ſetrouvaient places dune maniere très- peu 
[ dangereuſe entre les honneurs de la république & 
les fayeurs de la Monarchie , patriotes ſans combat, | 
& royaliſtes ſans riſques. 

Le premier detachement qui ſe porta au Car 
rouſel fut tres-peu nombreux, & ſe mit en bataille 
vis-a-vis la cour des Princes. 

ES Un detachement plus conſiderable deſcendant 
du Pont Royal, voulut entrer au Carrouſel par les 
guichets. L'officier commandant parla a quelques 
gardes nationales, & au peuple. On lui dit que 
les cours étaient pleines de troupes, & qu'il n'y 
aurait rien. Il continua fa marche, & remonta 
jusqu'au guichet de la rue Froidmanteau. Son 
detachement y rencontra celui qui venait du faux- 
bourg St. Antoine. Les piques y étaient en tres- 
grand nombre & ils avaient des canons au centre; 
ils Etaient commandes par un officier a cheveux 
ronds, monte ſur un mauvais cheval noir. Les 
deux detachemens s' arrèterent en face l'un de 
autre. L'officiera cheval s avanga pour s' aboucher 
avec l'autre commandant. Celui-ci paraiſſait de- 
cide a continuer fa retraite, lorſqu' un homme den- 
viron 45 ans, noir & barbu qui ſe trouva 1a, vint 
ö les engager a ſe reunir , & leur dit aſſez haut pour 
etre entendu du peuple: Nous sommes perdus pout 
zoujours, $i Lon ne $@isit pas ce moment pour dejouer 
tous les complots deg la cour. Alors tous les chapeaux 
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volerent en Yair, & l'on fit crier à tout le monde 
vive la nation. Les deux detachements ſe rèuni- 
rent, & entrerent dans la place du Carrouſel. Le 
petit officier a cheval s empara du commandement 
general, & plaga tous fes conjures en bataille en 
equerre depuis les guichets, juſqu'a la rue de 1E 
chelle. Ce deployement par lequel le Carrouſel fut 
cernè ſe fit avec beaucoup dordre. On a fu de- 
pu que ce Commandant etait un Pruffien nomme 
/eſterman. | e 5 
II était alors 8 heures. La gendarmerie du Car- 
rouſel aux ordres de M. Raymond fortit de ſeg 
Ecuries , fans etre en ordre. On lui fit crier, vive 
la nation, cependant la majeure partie ne difait rien. 
Elle ſe retira fans coup ferir a Fapproche de ces 
nombreuſes cohortes, & elle alla ſe mettre en ba- 
taille ſur le petit Carrouſel, faiſant face à la rue de 
TEchelle. Mais bientot apres, ne trouvant pas le 
poſte tenable, M. de Raymond la conduit fur 
la place du palais Royal, où elle fe mit en ba- 
taff PD os, FUR ELD 
Quand la gendarmerie fut retiree, on plaga des 
canons a toutes les iſſues qui aboutiſſaient au cha» 
teau, au Carrouſel, a la rue de FEchelle, & a la 
rue St. Nicaiſe. On attendit encore quelques inſ- 
tans. Une voiture de poudre, & une voiture de 
boulets arriverent au milieu du Carrouſel. Alors 
le commendant alla lui- meme frapper a la porte 
royale, & en demande Fouyerture qui fut refuſèe; 
il crait alen nent ure 
Lorſque le peuple avait force la gendarmerie 
de quitter le Carrouſel, il avait appergu quelques 
Suiſſes a 1'Horel de Brionne, il leur avait de- 
mande a crier, vive la nation. Les Suiſſes s'etaient 
retires des fenetres ſans proferer une parole. La 
rage & les menaces du peuple redoublaient con- 
we . 
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Sur les huit heures, la gendarmerie qui était au 
Louvre, regut de M. de Boiſſieu, l'ordre de venir 
partager la colonne devant St. Germain VAuxer- 


rois; on devait y diviſer la gendarmerie en deux 


pelotons, par un à droite & un à gauche; d'un 
cote chaſſer la populace ſur THotel-de-ville , de 
l'autre fur les Champs Elifees. La gendarmerie 
du Palais Royal ſerait revenue par le Carrouſel, 
afin de la faire refluer par les guichets. A la re- 


ception de cet ordre qui lui fut porte par un adju- 


dant, M. de Rulhieres, qui depuis une heure ju- 
geait par les propos de ce gendarmes les mau- 
vaiſes diſpoſitions de ſa troupe, aſſembla ſes offi- 
ciers pour les conſulter. Ceux-ci d'accord avec 
lai, fur limpoſſibilitè de pouvoir faire executer une 
charge, lui conſeillerent de renvoyer cet ordre a 
M. de Boiſſieu. M. de Rulhieres ne put que com- 
mander d' aller ſe mettre en bataille ſur la place du 
Palais Royal. Pendant le chemin, les gendarmes 
erierent tous le long des rues, vive la nation. On 
rencontra ſur la place le detachement de M. 
Raymond. On voulut ſe mettre en bataille ſur 


deux lignes ; le terrain ſe trouvant trop <etroit, 


les trois dernieres compagnies regurent ordre de ſe 
porter dans la cour du Louvre, elles y furent jointes 
par le detachement de M. de Raymond. Dans 
ce moment M. de Rulhieres ſe trouva indiſpoſé. 
La chaleur, la fatigue, lage, Vinquietude, le cha- 
grin , Taccablaient, il ſe retira chez lui une demi- 
heure avant le feu. Le commandement paſſa a 
M. de Raymond. | | 
On venait d'annoncer au chatean que Vattaque 
allait commencer. Alors on fit paſſer beaucoup 
de monde dans la galerie des Carraches. Des 
grenadiers y furent ranges en ligne ſur trois de 
hauteur, le dos tourne au Carrouſel. Les 209 


gentilshommes commandes par M. le Warechal de 


(199) ES 
Mailly, & prefque tous les commenſaux du chi 


teau, ſe rengerent en ligne, en face des grenadiers 
nationaux. Dans le paſſage qui ſe trouvait an mi- 


lieu des deux lignes, circulaient les officiers-gene- 
raux & les aides-de- camp. | | 


Larmement de ces gentilshommes excita la co-. 


lere des gardes nationaux. Quelques-uns d'eux 
n'avaient pourtant qu'une canne a la main, d'au- 
tres etatent preſque ſ{eptuagenaires ; ici etait un 
jeüne page, plus loin un gentilhomme habille en 
taffetas noir, avait deux piſtolets paſſes dans un 


mouchoir blanc qui lui ſervait de ceinture; en ge- 
néral, ils ne portaient pour toutes armes que de 


vieilles epees, des coliteaux de chaſſe, des ſabres 
ſans fourreaux ; ils avaient plutot Yair d' etre venus 
pour mourir aux pieds de leur maitre, que pour 


lui porter un ſecours efficace. Des mechans qui 
voulaient diviſer la garde nationale, diſaient que 
ces gentilshommes, n'etaient venus la, que pour 


s'y etre trouves , ſi la defenſe eut reuſfi, sen don- 


ner le mérite, & en recevoir la recompenſe ! les 


pervers! 5 | 

Lie depart du Roi pour Iaſſemblee avait fait un 
mauvais effet parmi la garde nationale; chacun 
cherchait a lire dans les yeux de ſon voiſin ce qu'il 
devait en penſer. Beaucoup ſe diſaient pour voiler 
leur frayeur: nous sommes trahis ! d'un cote des 
aristocrates, de Fautre des suisses nous sommes 
entre deux feux ] etc. etc. Les Suiſſes eux-memes 
parurent violemment affeCtes quand ils ſurent que 
le depart du Roi était une veritable retraite. IIs 


avaient envie d'aller le joindre & le garder a Vaſ- 


ſemblee nationale. Bientot il n'y eut plus d' ordre 


dans la grande galerie, chacun quitta ſon rang, on 


ſe mela dans les ſalles, on alla dejetiner, ou ſe 
promener; & les Suiſſes reſterent pele-mele dans 
Jes appartemens & ſup les eſcaliers. Dans ce mo. 
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ment, le chitean reſſemblait plutõt au foyer Ton 


| ſpectacle, u'a un corps-de-garde ; perſonne ne 


donnait d'ordre. M. Bachman & ſon etat-major 
avaient accompagne le Roi a Vaſſemblee. Enfin 
les commandans de la garde nationale, les capi- 
taines des compagnies, ou n'etaient point a leur 


| poſte , ou ceux qui y étaient ne ſavaient ni ce 


qu'ils devaient faire, ni ce qu'ils devaient dire. 
A neuf heures, dix minutes, les portes de la 
cour Royale furent enfoncees. Quelques perſonnes 
penetrerent par les fenetres & la loge du portier. 
Le peuple entra en foule dans la cour Royale. 
uand les gardes nationales virent Virruption dans 


Vinterieur , leur courage ſembla les abandonner; 


leurs viſages blemirent, & beaucoup d'entre eux 
ſongerent bien plus a leur retraite qu'a la defenſe 
du chateau; mais comme on etait conſigne , on ne 
pouvait ſortir de la derniere enceinte avec ſes 
armes. Ces réflections agitaient la garde nationale, 
& pour comble d'anxiete , leurs officiers avaient 
erdu la tete. Ainh des ce moment l'on peut ré- 
duire la defenſe du chàteau, a 700 Suiſſes repartis 
dans plus "y 20 poſtes differens, aux 200 gentils- 
hommes, à 100 domeſtiques, & à 30 gardes na- 
tionaux; 10 total 1000 hommes, ſans chefs, ſans 
ordre, fans munitions, & les attaquans etaient au 
nombre de cent mille, avec 30 canons, le corps 
municipal, & le corps legislatif 3 à leurs ordres, un 
arſenal a leur diſpoſitions, & le Roi en leur puiſ- 
ſance. Voila la conſpiration! 
L'intervalle qui s'ecoula entre Virruption du 
peuple, & le premier feu, fut de quinze minutes. 


Le chef des Marſeillois entre le premier, le piſtolet 


a la main, eria a ſa troupe de le ſuivre. Il la forma 
tout au tour de la cour, en deux équerres, vis- 
a-yis le chateau. Alors les canoniers retirerent les 
6 canons qui etaient ſur les cotes de la cour, & 


( 212 ), 
ils les placerent en face du chatean. Le peuple en- 
hardi par cette demarche criait avec des impreca- 
tions horribles; d bas les Suisses ; rendez les armes; 
il faut que les Suisses mettent bas les armes. Ils 
faiſaient en geſticulant, & en brandiſſant leurs pi- 
ques & leur fuſils des geſtes menagans, mais nean- 
moins avec une ſorte de crainte, car ils n' oſaient 
jamais ſe porter plus avant que juſqu'à la moitié 
de la cour. Les Suiſſes & les gardes nationales re- 
pondaient des fenetres, non par des ſignes d ami- 


tie, comme on 1a dit, mais par des geſtes de la 


main, & des coups de chapeau, dont le but & 
le motif tres-prononce , etait de les engager a s ap- 
paiſer à faire filence & à ſe retire. —  _ 
Cependant la bonne contenance des Suiſſes qui 
ẽtaient au pied de l'eſcalier effrayait les attaquans. 
A meſure Jp le grouppe avangait dans la cour, 
{1 la ſentine | | 
reculer auſſi-tõt tous les patriotes. Il y avait deja 


un quart d' heure qu'ils ètaient dans cette ridicule 


poſition, en eriant toujours, lorſqu'une douzaine 
de sans- culottes, & non de Marſeillois, avec un 


officier national a leur tꝭte, plus hardis que les au- 


tres, s avancerent enfin juſqu au pied du grand eſ- 
calier. Ils y ſaiſirent le premier factionnaire Suiſſe, 
& ſucceſſivement cinq autres. Il s'en emparaient 
au moyen de piques a crochets. Ils les dardaient 
dans leurs habits, les attiraient a eux, & les deſar- 


maient auſli-tot de leur ſabre, fuſil & giberne, en 


faiſant de grands eclats de rire. Encouragee par le 
ſucces de ces premiers enfans perdus, la maſle 
entiere ſe porta aux pieds du grand eſcalier, & l'on 
y maſſacra alors a. coups de maſſue les cinq Suiſ- 
ſes déja ſaiſis & deſarmes. A ee meme moment, 
tous les Suiſſes de ce poſte ſe mettent en bataille 
aux ordres du capitaine Turler, & de M. de Caſ- 
telberg , partie ſur les marches de Jeſcalier, d au- 


e venait a paraitre, la frayeur faiſait 
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thes ſur le perron de cet eſcalier en face de la ports 
de la chapelle, & le reſte ſur les deux cotes de I'eſ- 
calier double qui part du perron de la chapelle 
pour monter aux a e ee du chateau. Ce fut 
en voyant ces cinꝗ Suiſſes maſſacres, que M. de 
Caſtelberg executa l'ordre de repouſſer la force 
par la force, & commanda le feu. On apprendra 
avec plaiſir que cette premiere decharge renverſa 
un homme remarquable par la groſſeur de fa taille, 
qui avait tue de ſa propre main pluſieurs des fac- 
tionnaires que J'ai cites, - 

Au mème inſtant où le feu allait commencer, 
Tofficier national dont j'ai parle, ennuyè de voir 
que ſa troupe n'agiſſait, pas aſſez activement, tira 

e la cour'{on piſtolet ſur le chateau. Le coup fit 


ſauter quelques eclats de pierre; cela fut cauſe 


qu'on repondit de! intérieur du palais par quel- 
ques coups de fuſil tires des fenetres; & ſur le 
champ, Von tira du Carrouſel contre le chateau 
trois coups de canon, avec tant de precipitation 
& {i mal ajuſtes, que les boulets allerent frapper 
Vextremite des toits 3 & pourtant Ton n'etait pas 
à 40 toiſes de diſtance ! ! 

L'on voit par ce recit fait ſur le temoignage 
unanime de fix temoins oculaires, que le premier 
feu eſt parti des cours, que le premier lang ré- 


pandu 2 Et6 celui des Suiſſes. Des-lors, on n'a fait 
que ceder a la loi naturelle qui preſerit a tout tre | 


attaquè, de ſe defendre. 

La foudre ne fait pas un effet plus prompt que 
les premiers coups de fuſil tires. La frayeur s'em- 
para de tous les attaquans & des curieux. Les cours 
{e vuiderent en un moment; tous senfuirent ſur 


le Carrouſel par Ia porte Royale, la cour était 
jonchee des fuſils, des piques, & des bonnets de 
grenadier des fuyards; quelques uns d' eux pour 


Eviter de nouveaux coups de fuſil des fenetres , ſe 
couchaient, 
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eonchaient , ventre à terre, contrefaiſaient les 


morts, ſe relevaient de tems en tems, & ſe gliſſant 
le long des murailles de cote, gagnaient, comme 
ils pouvaient, les guerites des ſentinelles a cheval. 
Les canoniers eux-memes abandonnerent leurs 
canons, & s'enfuirent comme les autre. 

Quand les Suiſſes virent la cour Royale com- 
plettement balayee; ils y deſcendirent au nombre 
d' environ 120, commandes par le capitaine Turler. 
Ils commencerent par s'emparer de deux canons 


qu'on y avait abandonnes; ils les ramenerent au 


veſtibule du chateau, mais ils ne pouvaient en 
faire uſage faute de munitions, & ſur- tout des uſ- 


tenſiles les plus ſimples, tels que meches , épin- 


glettes, &c. un detachement-de bo hommes ſe mit 
en bataillon guarre a la porte de la cour Royale, & 
fit un feu roulant ſur les factieux qui ſe trouvaient 
au Carrouſel, juſqu'a ce que la place fat entiere- 
ment evacuee ; les Suiſſes n'eurent qu'un ſeul 
homme de tué dans cette premiere affaire; les 
Marſeillois y perdirent beaucoup des leurs. Le 
nombre des tues y fut d'autant plus conſiderable 
que les gens du chateau, gardes nationales & Suiſſes 
dans la galerie, achevaient de diſperſer les aſſail- 
lans également a coups de fuſil. 
Cependant cette colonne formidable n'exiftair 
plus: 120 hommes avaient tout diſſipe. Les 
fuyards avaient abandonne 4 pieces de canon au 
Carrouſel vis-a-vis 'Hotel Longueville, ils s'etaient 
jettes a corps perdu par toutes les iſſues , en pouſ- 
ſant des cris affreux. Les rues, les quais, les bou- 
levards etaient couvers de ces malheureux qui ſe 
ſauvaient tremblans & piles comme des ſpectres. 
Deux federes de Breſt , en uniforme rouge fuyaient 
a cheval dans la rue St. Honore: trompe par la cou- 


Suiſſes, & les maſſacra. 
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Pendant que les Suiſſes de Turler nettoyaient 


le Carrouſel, & empechaient le peuple de sy for- 
mer, un autre detachement aux ordres de M. de 
Salis alla s emparer de trois canons qui etaient a 


la porte du manege, & il les amena juſqu'a la grille 


du chateau, le long de la terraſſe du Jardin. Cette 


affaire fut tres-meurtriere. Les Suiſſes cribles de 
coups de fuſil de la terraſſe des Feuillans, y per- 


dirent 30 hommes. Ils en tuerent prodigieuſement. 


Lorſque la garde nationale de ſervice au chateau 
entendit le premier feu dans les cours, ſans con- 
naitre origine et les cauſes de l'aggreſſion, elle 
fut dans la plus grande agitation. Chacun prit les 


armes, & ſe mit tant bien que mal a fon rang. Ils 


voyaient le drapeau des Suiſſes deploye; le ſpec- 
tacle etait nouveau pour eux; la confuſion, le 


deſordre regnaient par-tout ; silence, diſait l'un: 


marchons en avant, repondait un autre.... Mais nous 
ne pouvons pas quitter notre poste, diſait un troi- 
ſieme; moi, je suis en faction obſervait un trem- 
bleur: on cherchait un commandant ; on ne trou- 
vait perſonne. | 

Un des gentilshommes, le ſabre au poing, paſſe 
devant eux, & les excite a faire leur devoir. A“, 
lons, Messieurs, du courage, voici [instant deci- 
SI. Le courage était rare: cependant il ſe pre- 
ſente une colonne des Suiſſes, & la garde s'y joint 
en foule. Tous deſcendent le grand eſcalier des 
Princes. La tete de la colonne tourne du cote de 
la grille qui donne fur le jardin. La grille ſe trouve 
fermée, on remonte avec precipitation a Iendroit 
d'ou l'on était deſcendu. | 

Cependant le bruit ſe repandit que les Suiſſes 
dans les autres cours etaient maitres d'une partie 
du canon des aſliegeans. Alors on fait un autre 
mouvement en avant. Un officier Suiſſe, dit aux 
gardes nationales: Messieurs, c'est d vous d mar- 
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cher les premiers, nous vous suivrons. On redeſ- 


cend, & l'on ſe trouve dans la cour, 3 gardes na- 
tionales, & 80 Suiſſes ſeulement. Cette petite 
troupe allait de la cour des Princes dans la cour 
Royale ; lorſqu' un coup de canon a mitraille parti 
de la porte des Princes changea ſa marche. Elle ſe 


rendit a cette porte, on elle fit un feu croiſe, qui 


tua beaucoup de monde, & acheva d'eteindre ce- 
lui du Carrouſel, de ce cote la. Elle ſe rendit en- 
ſuite à la porte Royale, on elle fit un pareil feu, 
& elle rentra pour ſe reunir au gros de la troupe 
au periſtile du chateau. Deux officiers Suiſſes bleſ- 
ſes y etaient depoſes ſur des chaiſes. | 
Il etait alors dix heures du matin. Les gentils- 
hommes qui etaient au chateau n'ayant pas d'ar- 
mes de combat reſterent dans les appartemens. 
La gendarmerie a cheval était depuis une demi- 


heure dans les cours du Louvre donnant les ſignes 


de l'inſubordination la plus complette. Lorſque le 
premier coup de canon ſe fit entendre, elle re- 
monta precipitamment a cheval, & temoigna par 
la paleur qui ſe repandit ſur la plupart des figu- 
res l'impreſſion que ce ſignal leur fit. La terreur 
etait ſi grande dans cette troupe, qu'elle crut voir 
des boulets paſſer en Tair par deſſus le Louvre. 
Ils $'ecrierent alors: nous sommes cernes, nous ne 
POuvons rester ict, il faut nous en aller ailleurs. Les 
fuyards augmenterent encore leur frayeur. Ils les 
prirent d'abord pour des aſſaillans. Cependant ils 
ſe jettaient entre les jambes des chevaux, en criant 
à tue-tète; on massacre nos freres au chateau. La 
cavalerie partait en déſordre, les uns au galop, 
les autres au trot. Ils indiquerent à un de leurs 
officiers les poſtes ou ils voulaient ſe porter. Ce- 
lui- ci leur repondit en colere ; aches que vous eres, 
si vous ne voulez que courir, allez aux Champs 
ElySEES , VOUS aurex de la place. Ils ſe 3 dan 
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la rue du Coq. La multitude de fuyards y pro- 
duiſit un engorgement & un cahos inexprimables. 
Des coups de fuſils partis a leurs cotes, & des 
hommes ecraſes ſous les pieds des chevaux aug- 
menterent encore la confuſion: pour ſe mettre a 
l'abri du danger, ils portaient leurs chapeaux a 
la pointe de leurs fabres en criant, vive la nation; 
mais bientot un gendarme tue par megarde- pres 
du Palais Royal, augmenta tellement la detreſle 
de cette pauvre troupe, qu'elle ſe ſauva au grand 
galop par toutes les rues de traverſe qui vont de 
la rue St. Honore a celle des Petits-Champs. Les 
paſſages, les cours ſont pleines de chevaux & 
d'hommes, la frayeur ne connait plus d'obſtacles. 
Ceux qui s'etatent rallies hors du champ de ba- 
taille, ſe portaient machinalement aux Champs 
Elyſees ; le penple les arreta a la place Vendome © 
pour ſe reunir a eux, & forcer le bataillon des 
Capucines a ſortir. Ce bataillon était tapi dans ſa 
caſerne, les deux canons a la porte, & ne faiſait 
pas le moindre mouvement. On parvint apres 
quelques pourparlers a le debaucher. Alors la gen- 
darmerie & le peuple s'acheminerent vers la place 
Louis XV, precedes de ce bataillon, ayant en 
tete ſes grenadiers & ſon canon. Ils y augmente- 
rent dautant, la multitude armee qui sy trou- 
vait deja. - 

Le poſte de gendarmerie qui ſe tenait aux voi- 
tures de la Cour, était monte a cheval des qu'il 
avait vu la tete de la colonne des aſſaillans arriver. 
Comme il ne recevait point d'ordres, Tofficier 
commandant voulut aller rejoindre le gros de la 
troupe. En paſſant le Pont Royal, ils furent cri- 
bles de coups de fuſils, tant du chateau que du 
peuple. Sur 100 hommes, ils en perdirent 25. 
Cependant ils s'etaient reunis a la populace pour 
tirer ſur les Suiſſes. Ce furent ces memes cavaliers 
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qui furent envoyes enſuite au devant des Suiſſes 
que Ton diſait yenir des caſernes de Courbevoye. 


Juſqu'ici nous avons vu le petit nombre des 


defenſeurs du chateau , victorieux; les Marſeillois 
repouſſes, la populace diſſipèe: mais les muni- 
tions des Suiſſes etaient preſqu'epuiſces , ils avaient 
deja perdu beaucoup de monde, & d'un cote 
les ordres du Roi qui arriverent, & de l'autre les 
innombrables renforts qui ſe ſuccederent, chan- 
gerent totalement la ſcene ; & le champ de bataille 
devint un champ de maſſacre. 


Jen continuerai Thiſtorique au chapitre pro- 


chain. 


CHAPITRE QUATRIE ME. 


* 


Suite de la Journee du 10 Aol. 


D ES qu'on entendit a Vaſſemblee les premiers 


coups de feu, la conſternation s'empara des mem- 


bres & des aſſiſtans; le preſident ſe couvrit, en 
ligne du danger ou ſe trouvait la choſe publique; 
toute deliberation ceſſa, & le ſilence de l'aſſem- 
blee ne fut interrompu pendant plus dun quart 
d'heure, que par les cris & Tagitation du peuple 
qui etait au dehors. | 

Le Roi auſſi ſurpris qu'afflige, de voir ſes ſujets 
aux priſes entre eux, lorſque par ſa retraite meme, 
il ſemblait avoir interdit toute eſpece de defenſe, 
ignorant dailleurs de quelle maniere le combat 
s <tait engage, s empreſſa d' envoyer W 
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au chateau pour en faire retirer les Suiſſes, & les 


rappeller On & de ſa perſonne. 
L'inſurreCtion était ſi confiderable, que Sa Ma- 


Jeſte avait cru de ſon devoir, dans ce moment 


ſupreme , d' e pargner le ſang a quelque prix que 
ce füt. Toute poſſibilite de reſiſtance efficace etait 
ancantie ; il penſait bien qu'on Teut prolongee 
peut-tre quelques inſtans, mais 2 la fin le nom- 
bre & la rage Teufſent emporte ſur la valeur & la 
fidelits. C'etaient ces conſiderations qui ayaient 
conduit le Roi a Vaſſemblee; il ne manquait lus 
a Thorreur de ſa ſituation que d'avoir a {A PH 
pour la vie de ſes defenſeurs , a gemir ſur le ſang 
des Francais repandu pour la plus legitime des 
defenſes, la defenſe individuelle, & ſe voir impu- 
ter de tous cotes tant de malheurs, Rien ne man- 
qua a ſa deſtinee : la coupe fut remplie. 

M. d'Hervilly arriva au chateau dans le mo- 
ment on les Suiſſes maitres du Carrouſel, rame- 
naient le canon dont ils s'etaient empares, Ils eſ- 
ſayaient inutilement de l'enclouer avec les baguet- 
tes de leurs fuſils: il leur cria de la terraſſe du 


jardin; Messieurs, de la part du Roi, en at Vor- 


dre, (perſonne ne demanda a le voir) @ {assem- 
blee nationale. Son zele pour la defenſe des jours 
du Roi, lui fit ajouter, avec vos canons. On fit 
rouler alors un canon, du periſtile ſur la terraſſe, 
mais n'ayant d'autres munitions pour le charger 
que des cartouches , que la batterie des fuſils pour 
y mettre le feu, & des epingles a cheyeux pour 
Yamorcer, n ayant point de bretelles pour le tirer; 
cette partie de l'ordre fut negligee, & les canons 
furent abandonne, | 

On ſe mit en marche au nombre de 100 Suiſles 
avec le capitaine Turler, & tres-peu de gardes na- 
tionales pour ſe rendre à l'aſſemblèe. Dans cette 
Ffwerſe on regut Pres de mille coups de fuſils de 
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tons les points du jardin, & notamment dn cafe 
Hottot. Les Suiſſes qui avaient deja conſume beau- 
coup de munitions ne purent repondre que fai- 
blement à ce feu. Ils perdirent 30 hommes dans 
ce court trajet. Arrivès à Vaſſemblee, les officiers 
donnerent aux ſoldats l'ordre de ſe rendre au 
corps-de-garde des Feuillans; on les y déſarma, 
& deshabilla. Les fufils & les habits furent portes 
en triomphe dans les rues de Paris. Les officiers 
voulurent entrer dans la ſalle de Vaſſemblee pour 
ſe mettre ſous ſa protection; deux deputes, dont 
l'un était M. Coutard, vinrent a leur rencontre, 
& leur dirent qu'il etait impoſſible d'entrer ; mais 
ils les conduiſirent dans le bureau des inſpecteurs 
de la ſalle, au nombre de onze: comme ils font 
partie des treize officiers qui echapperent ſeuls a 
cette journee, & a celle du 2 bre, on ne ſera pas 
fache de connaitre leurs noms : 

M. de Salis — — Capitaine 

M. Turler — — idem, 

M. Pfiffer — — idem, 

M. Zimmerman ainé— 


M. Zimmerman jun. ene 

M. Glutz — — Aide major, 

M. Gibelin — — Sous-aide-major, 
M. de Luze — — 2d. Lieutenant, 


M. Caſtella — — Enſeigne, 

M. Dieſbach == — 
S =} Sous-lieut. (). | 
Je dois dire ici, que les Suiſſes qui furent de- 
ſarmes dans la cour des Feuillans , ne rendirent 


leurs armes que fur l'ordre expres que le Roi en 


donna Par ecrit a M. Turler. Cet ordre enjoignait 


(Ces deux malheureux jeunes gens, a peine Ages de 18 ans, 
furent pris dans les viſites domiciliaires, & maſſacres A Abbaye. 


M. d' Erlach capitaine ſe ſauva comme Par miracle, ainſi que le ny 


Deville porte-drapeau, 
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encore au detachement de ſe rendre a Conrbevoie, 
mais on le retint priſonnier. Je dois ajouter auſſi 
que ces armes ne furent rendues qu'aux gardes 
nationaux. Le déſarmement ſe fit un à un. Les 
fuſils furent mis en faiſceau derriere les portes de 
Laſſemblée, & ce ne fut que lorſque le deſarme- 
ment fut termine que le peuple s'en empara. 

Cependant les fuyards étaient revenus au Car- 
rouſel avec de nouvelles troupes & de nouveaux 
canons. On les plaga dans les angles de la rue St. 
Nicaiſe, de la rue de lechelle, & de la rue des 
Orties. L'on tira pendant Pres d'un quart d'heure, 
mais cette artillerie etait ſi mal ſervie que la plupart 
des coups portaient ſur les combles des toits. Le 
peuple s' était replie, & etait rentre au jardin par 
les portes du manege & du pont- Royal. On eut 
pu prevenir momentanement cette irruption, fi 
toutes les iſſues avaient été gardees comme la 
porte. Royale. Le peuple voulut entrer par' les 
autres cours, mais il fut repouſſè par les coups de 
fuſil qui partaient des fenetres , & par la faible 
garde de ces poſtes. 

Quand les Suiſſes qui reſtaient au chäteau ſe 
virent attaques par le jardin, le tumulte & la con- 
fuſion regnerent parmi eux; on ne pouvait ni 
donner, ni recevoir d ordres. La plupart des poſ- 
tes ſe replierent ſur le*grand eſcalier. Ils sy group- 
perent au nombre d'environ 80 hommes; le feu 


y dura 20 minutes; les deux premieres dechar- 


ges furent en feu de file; le reſte fut en feu de 
bilbaude; tous furent tués. Le peuple perdit de 
ſon cote 400 hommes ſous le periſtile. Il monta 
alors avec rage & precipitation- dans l'intérieur 
du chateau , & tous les Suiſſes qui etaient dans les 
appartemens de cette partie furent maſlacres avec 
la plus grande inhumanute : ils perdirent la tete , 
tres-peu ſe defendirent ; beaucoup demandant à 


0 
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genoux leur grace, furent jett6s tout vivans par 
les fenetres.. La garde nationale ne ſe voyant plus 
ſoutenue ſe reunit an peuple dans la pourſuite 
des Suiſſes. Ces malheureux, le deſespoir dans 
lame, & Vecume a la bouche , cherchaient a ſe 
ſauver par toutes les iſſues; les corridors, les caves, 
les combles, les ecuries, les greniers leur ſervaient 
momentanemept d aſyle, on les y decouvrait, ils 
periſlatent a Vinſtant. 

Un peloton de 17 d'entre eux 8'etait cach6 
dans la ſacriſtie de la chapelle; comme ils n'avaient 
pas tire un ſeul coup de fuſil depuis le commen- 
cement de l'action, ils crurent en remettant leurs 
armes au peuple, & en criant, vive la nation, avoir 
la vie ſauve; ils furent maſſacres auſſi-t6t que 
deſarmes. 

Pres d'une centaine de ces malliourens ſe ſau- 
vait par la cour de Marſan, il y en eut 80 de tuès 
dans la rue de I'Echelle ; leurs cadavres y reſterent 
entaſſes pendant 48 heures, apres avoir ete muti- 
les de la maniere la plus indecente; les autres eu- 
rent le bonheur de ſe ſauver dans les boutiques, 
dans les eſcaliers, quelques-uns dans les greniers 
à foin du chitean. On leur Procura enſuite de 
vetemens pour en ſortir ſans etre reconnus. Beau- 
coup de ces derniers reſterent trois jours ſans 
prendre de nourriture, wee n y perirent de 
foil & de fatigue. 

Au moment où le feu commenqa, les 200 gen- 
tilhommes ſe porterent dans la ſalle des gardes 
de la Reine, afin de deliberer ſur ce qu'ils avaient 
a faire dans une circonſtance auſſi critique. Il y 
avait deja une demi-heure que le feu des cours 
durait, lorſqu'ils reſolurent de ſe rendre aupres du 
Roi a Vaſſemblee nationale. Ils rallierent tous les 
Suiſſes qui ſe trouvaient dans cette partie du cha- 
teau, quelques gardes nationales, & Lon deſcendit 
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dans le jardin au nombre d'environ 500 perſon- 
nes. C'etait par la grille de la Reine que Ton briſa, 
qu'il fut poſſible de ſortir du chateau ; mais com- 
me on ne pouvait y paſſer qu'un a un, & qu'on 
etait a 30 pas de bataillons poſtes a Ia grille du 
Pont Royal, cette ſortie ctait extremement dange- 
Tenſe. Les deux premiers ſoldats Suiſſes qui la 
franchirent furent tnes a la porte meme ; le reſte 
de la troupe fut oblige de paſſer ſur leurs cadavres. 
Elle fut criblee de coups de canon & des coups | 
de fuſil qui partaient a la fois de tous les points; 
mais comme les Suiſſes par leclat de la couleur 


rouge de leur uniforme, attiraient principalement 


Tattention, il n'y eut que deux gentilshommes de 
tues dans ce trajet, M. de Caſtẽja & M. de Clermont 
d Amboiſe, ci-devant cordon- bleu; un autre fut 


bleſſè a la cuiſſe, ce fut M. le baron de Viomeſnil 


lientenant-general. 

En marchant à I'aſſemblee nationale, on paſſa 
devant un corps de garde national qui étaient 
place ſous les arbres au pied & vers le milieu de 
la terraſſe de l'eau. La garde tira ſur les Suiſſes 
qui lui repondirent en fuyant. 8 a 10 Suiſſes y 
furent tués. Je dois dire en paſſant que beaucoup 
de ces ſoldats jettaient en ſortant leur ſabres & leurs 
gibernes, & criaient vive /a nation, eſperant par 


la intèreſſer en leur faveur ; ils ne faiſaient que di- 


minuer leurs moyens de reſiſtance, &ilsn'en etaient 
Pas moins pourſuivis. | 

Arrives au pied de l'eſcalier des Feuillans, apres 
avoir été rallies par M. le Duc de Choiſeul, ſous 
le feu des canons du Pont Royal & du Pont tour- 
nant, il ctait queſtion daller entourer le Roi a Vaſ- 
ſemblee nationale, & lui faire un rempart de tous 
ceux qui reſtaient; M. de Choiſeul croyant etre 
uivi, s avance lepee a la main vers l'enceinte oy 
U croyait devoir trouver la famille Royale. Em- 
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porte par ſon zele, il entrait ainſi arme dans la 
{alle de l'aſſemblée; heureuſement il rencontra M. 
Merlin le député ſur la derniere marche de Veſ- 


calier qui y conduit: Merlin lui cria: malheureuz , 
que fait tes- vous; vous eres un homme perdu, remettez 
votre epee. M. de Choiſeul ſtupefait de ſe trouver 
ſeul, & encore etonne du danger qu il avait courru, 
ſe rendit auſſi-t0t a ſon poſte aupres du Roi dans 
la loge du Logographe. 


Le reſte des 300 Suiſſes & des gentilhommes 


continua a ſe ſauver le long des arbres. Ils ſe ren- 
daient machinalement aux Champs Elyſces par le 
Pont tournant, afin de s'y rallier a quelques autres 
troupes fideles qu'ils croyaient devoir y etre, ou 
au moins pour 8s diſperſer Plus aiſement. Les 
coups de fuſils les firent retourner ſur leur droite 5 
& ſe porter ſur la terraſſe de Vorangerie , ou ils d6- 
libererent un inſtant ſur le parti qu'il leur reſtait 


a prendre : les trois quarts furent d'avis de ſe ren- 
dre à la place Louis XV, par la cour de Yoran- 


gerie, le reſte voulut revenir a Tafſemblee natio- 
nale rejoindre le Roi. 

M. d'Halonville , ſous-gouverneur du Dauphin, 
erut pouvoir ſe retirer dans le logement de I'Abbs 
Davaux; il fut tue ſur la terraſſe du Dauphin. 

En rentrant à l'aſſemblée nationale, M. le vi- 
comte de Maille, maréchal-de- camp, qui avait re- 
fuſe peu de tems auparavant le gouvernement de 
St. Domingue, fut bleſſè grievement; il penſa perir 
en entrant dans le paſſage de l'aſſemblée, ſon vi- 
ſage était couvert de ſang, ſes habits tout dechires , 


il ne fut ſauve dans le bureau des inſpecteurs de 


la falle, que pour etre maſſacre quelques jours 
apres à Abbaye. 

Lorſque les Suiſſes & les gardes nationales 
avaient ACCOMPAYNE le Roi a Vaſſemblee, & qui f 
tenajent de deux cotes de la porte en bon ordre, 
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virent les autres Suiſſes & gentilshommes fuir ſous 
les arbres dn cote de  Vorangerie, ils fe determi- 
nerent a entrer eux-memes a l'aſſemblée. Les gar- 
des nationaux ſe mirent en tete ; la colonne entra 
juſqu au tiers de la ſalle. A la vue de ces hommes 
armes, I epouvante s'empara des legislateurs. Plus 
de la moitié ſe leverent avec precipitation de leurs 
places, & ſe porterent fur la porte oppoſee pour 
s'enfnir. ( C'eſt pour avoir peint quelques jours 
apres avec candeur ce trait de poltronnerie, que 
le journal Logographe fut ſnpprime. ) On fit re- 
brouſſer chemin aux grenadiers nationaux qui 
etaient entres; on leur donna ordre de refluer 
dans les couloirs de la falle. Ce monvement retro- 

ade occalionna une certaine confuſion dans les 

enadiers Suiſſes qui ſuivaient les nationaux; ils 
reculerent , & reparurent au nombre d'environ 60 
fur la terraſſe des Feuillans ; un bataillon qui ac- 
courait par la porte du manege, fit ſur eux une 
decharge de coups de fuſil, a laquelle ils repondi- 
rent. Auſſi-töt apres, ils rentrerent dans les corri- 
dors de la falle, & furent deſarmes par ordre du 
Rot, comme on La vu precedemment. 

Les Suiſles & gentilshommes qui. s'étaient reti- 
res par l'eſcalier du cul-de-ſac de l'orangerie, pre- 
naient la route du garde-meuble, afin de ſe ſauver, 
ſoit par les boulevards, ſoit par les Champs Ely- 
ſees. M. le baron de Viomefnil, quelques autres 

entilchommes , & cinq Suiſſes trouverent un re- 
I ge, & recurent la plus genereuſe hoſpitalitè dans 
Thotel de M. Piſani, ambaſſadeur de Veniſe, ci- 
devant I'hdtel de I'Infantado, rue St. Florentin. En- 
vain pluſieurs viſites y furent faites dans la] Journee, 
les riſques que courait Son Excellence en derobant 
ces tetes proſcrites.a la rage des aſſaſſins , n'ebran- 
lerent point ſa fermete, On violait le droit des gens 
en ſa perſonne, dans cette viſite inquiſitoriale; ; 


1 


mais on fait que les droits de homme ont anë anti 
le droit des gens. M. I' Ambaſſadeur ne pouvait 
oppoſer aucune reſiſtance , & pourtant il y allait 
de ſa tete , {i on avait ſurpris les malheureux qu'il 
avait accueillis. On ne ſait lequel on doit admirer 
le plus de ſon courage ou de fa ſenſibilite (*). 
En continuant le long du garde-meuble pour 
parvenir a la rue Royale, on appercut entre les 
pierres qui couvraient la place Louis XV, pour la 
conſtruction du pont; une piece de canon avec 4 
canonniers, & un detachement. Ils prirent la fuite 
en voyant les Suiſſes, & ils abandonnerent ce ca- 
non. Deja ceux ci commenqaient a eſſayer de Ven- 
clouer, lorſque le poſte qui s'<tendait depuis le 
pont tournant juſqu' aux pieds de la ſtatue de 
Louis XV, & qui était compoſe de 2000 hommes, 
leur envoya pluſieurs coups de canon à mitraille, 
qui firent un ravage Fg pug parmi eux & diſ- 
perſerent tout le monde. La gendarmerie qui ve- 
nait d'arriver avec le bataillon des Capucines ſe 
mit a charger auſſi ces malheureux. M. de Villers 
ancien aide-major de la gendarmerie, & ci- devant 
capitaine de la garde conſtitutionnelle, fuyant du 
chateau avec les autres, crut que cette cavalerie 
venait pour proteger leur retraite. II cria a ſes an- 
ciens camarades; courage, mes amis: un dentre 
eux qui le reconnut tira froidement ſon piſtolet, 
& lui brüla la cervelle a bout portant, tandis 
qu'un autre Vacheva a coups de ſabre. Cet aſſaſ- 
ſinat atroce fut applaudi par leurs camarades. Cette 
portion de gendarmerie alla enſuite ſe mettre en 
bataille aux Champs Elyſces , vis-a-vis le jardin de 
Mde. la Ducheſſe de Bourbon. Cependant comme 
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(Ces refugies $evaderent ſucceſſivement de Photel, ſous divers 
deguiſemens. On jettait avec precipitation les fuſils dans les latrines. 
Il en partit un, 'tandis que la garde était dans Photel, Heureuſement 
la confuſion Etait fi grande, qu'on ne Pentendit pas. 
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[: | le ciel ne permet point que le crime refte ſans 
| une vengeance plus ou moins prompte, elle permit 
11 que le feu du pont tournant qui dura fix minu- 
| tes, & qui fut terrible, tuat 6 de ces gendarmes , 
beaucoup de bourgeois , & beaucoup de brigands; 
4 deja deux autres gendarmes avaient peri dans la 
13 route de la place Vendome ala place Louis XV. 
wo Tout le monde avait été diſperſe par cette ca- 
nonnade. Quelques-uns des fuyards ſe jetterent 
dans la rue St. Florentin, d'autres dans la rue 
Royale, d'autres enfin dans les Champs Elyſées. 
; Ceux qui prirent la rue Royale etaient au nom- 
IE bre de 30 Suiſſes, & un ſeul gentilhomme ci-de- 
vant Page du Roi. Ils entrerent a Thotel de la Ma- 
Tine. Ce gentilhomme leur obſerva qu'ils ſeraient 
tous infailliblement egorges, s'ils y reſtaient, les 
| | Suiſſes ne Tecouterent pas, & opinerent entre eux 
|7W de mettre bas les armes. Au moment meme ils 
1% s'avancerent ſur la porte, & jetterent leurs fuſils a 
| 5 ou fix pas deux, en criant : vive la nation. A ce 
5 cri il s'avanga vers eux un grouppe de 8 Sans- cu- 
if lottes qui leur dirent qu'i/s Etazent des traitres , 
gu ils ne se rendaient que parce qu'ils voyatent bien 
1 gu'ils Etaient pris ; qu' ainsi on ne leur ferait point 
; de quartier. Cependant 1ls leur firent crier de force 
une ſeconde fois: vive ela nation. Malgre cela un 
| de ces malheureux fut tue roide d'un coup de pi- 
que qui lui traverſa le corps. Un autre fut tue d'un 
coup de fufil. On leur coupa enſuite le col pour 
promener les deux tetes. L'indignation s'empara 
} des Suiſſes qui reſtaient; la rage & la vengeance 
; dans le cceur, ils courent reprendre leurs armes 
j pour ſe delivrer de ces 8 aſſaſſins; ils en tuent 7: 
| - mais d'autres Sans-culottes etant alles 8'emparer de 
| la piece de canon laiſſee ſur la place Louis XV, 
| ils la dirigerent vers ce grouppe de 28 Suiſſes, & 
d'un ſeul coup a mitraille, ils en tuerent 23 : les 5 
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 Feftans avec le page rentrerent auſli-tot dans Ihotet. 
Ils allerent ſe cacher dans une cave. On vint les y 
chercher lVinſtant d'apres , mais ils avaient pu pe- 
netrer dans un caveau voiſin; en enfongant & re- 
fermant une porte avec aſſez d adreſſe pour que 
T'on ne s'en appercut pas. Un de leurs camarades 
avait ete ſauve par le concierge de I'hotel voiſin, 
& depoſe dans le meme gite on venaient de ſe re- 
fugier ſes 6 compagnons d'infortune. Une heure 
apres , ce concierge vint leur apporter a boire & 
a manger; on leur fournit ſur-tout des couvertu- 
res, car ils avaient été obliges de s'enterrer dans 
du ſable humide, & ils étaient mourans de froid 
& tranſis de fain ; de ſueur, de fatigue & de co- 
lere. Hommes & femmes dans cette maiſon s'em- 
preſſerent de leur prodiguer les ſoins les plus 
touchans. On leur apporta des vetemens, on ar- 
rondit leurs chapeaux, on coupa lenrs cheveux, | 
& ils purent ſe ſauver a Ventree de la nuit. 
uant à ceux qui ſe ſauverent par les Champs 
Elyfèes, M. Foreſtier de St. Venant, jeune officier 
Suiſſe, auſſi intereſſant par les qualites du cœur 
que par les graces de ſa figure, ſe retirait en bon 
ordre avec 30 Suiſſes. Il appergoit un peloton de 
pareil nombre, qui fuyait par la rue Royale avec 
quelques gentilshommies. Il laiſſe le commande- 
ment de fa petite troupe a M. de Mon.... & court 
Pour eſſayer de rallier celle qui fuyait. II les ral- 
lie en effet, mais en revenant ſur la place de 
Louis XV, il ne trouve plus ceux qu'il avait con- 
fies a M. de Mon. . . Fuſilles de tous cotes, ils 
avaient tenu quelques tems, & enfin été obliges 
de ſe replier par la rue des Champs Elyſces. — 
M. Foreſtier , ſe voyant avec de ſi petites forces , 
voulut au moins Perir glorieuſement. II chargea 
I'epee a la main, a la tete de ſes 30 hommes, la 
bayonnette au bout du fuſil, Je corps qui etait 
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poſte au pied de la ſtatue. Il Venfonca trois fois; 
mais enfin ayant perdu la moitié de ſes ſoldats, 
1] fut reduit lui quinzieme a faire retraite dans les 
Champs Elyſees. Sa troupe s'y diſperſa ; ſes braves 
camarades y furent tous maſſacres en detail. Pour 
lui, tandis qu'il gagnait le cafe des Ambaſſadeurs, 
un gendarme a cheval l'appergoit, franchit le foſſé 
qui ſ{epare la promenade d'avec la grande route, 
& le renverſe mort d'un coup de piſtolet dans 
le dos. | 

La petite troupe Suiſſe que M. Foreſtier avait 
laifſee aux ordres de M. de Mon. .. avait ete for- 
cee de ſe replier dans les Champs Elyſees, par 
un corps d'environ 300 hommes qui d'abord avait 
fui devant la totalite des Suiſſes ſortant de l'o- 


rangerie, & qui retournait enſuite ſur la place 


Louis XV, par la rue des Champs Elyſees. En- 
Hardis cette fois par la ſuperiorite du nombre, ils 

crierent aux 30 Suiſſes de rendre leurs armes, & 
de ſe mettre à genoux pour demander grace. Quel- 
ques- uns le firent; le peuple les enveloppa tous, 


leur fit crier vive la nation, les prit par deſſous 


le bras, & les conduiſit avec leur chef M. de Mon.. 
a Thotel ci-devant de la mairie, aujourd'hui du 


Miniſtre des contributions. Cet hotel était une 


eſpece de depot ow ils conduiſaient leurs priſon- 
niers. Is y joignirent leur nouvelle conquete; 
firent entrer ces 30 hommes un a un dans le corps- 
de- garde, d'ou on les fit paſſer enſuite a celui des 
Feuillans. Ils y trouverent leurs camarades deja 
Priſonniers, ils furent ſauves avec eux. 

Le jeune gentilhomme qui les commandait ſe 
ſauva a la faveur du deſordre de ſes vetemens. 

Un detachement de 60 Suiſſes faiſant partie de 
ceux qui Etaient ſortis par la cour de Torangerie, 
avait trouve moyen de traverſer la place Louis XV, 
& dèja il était dans les Champs Elyſees executant 


ſans 
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| fans deſordre fa retraite ſur les caſernes de Conts 
bevoye , ſous le commandement de quatre offi- 
ciers. La gendarmerie a cheval les atteignit , & les 
derna, le peuple les arreta , & les conduiſit a I'H6- 
tel-de-Ville, pour y etre mis en ſiirets avec pro- 
meſſe d'avoir la vie ſauve. A peine ſont-ils arrives 
fur la place de Greve qu'ils ſont dechires par la 
populace. Il ètait alors deux heurès r ee | 
Un jeune gentilhomme que la prudence me de- 
fend de deſigner autrement que comme le neveu 
d'un de nos meilleurs officters-generaux (*), ſe. 
retirait du chateau par la rue de T'Echelle ; arrets 
par deux hommes, il les tua roides de deux coups 
de piſtolet : la populace s en empara, & le con- 
duiſit à la place de Greve pour y etre decolle. 
Heureuſement pour lui, il y arriva au moment 
ou l'attention générale, & la fureur publique ſe 
portaient ſur les Suifſes dont je viens de parler. II 
tronva moyen de le debarraſſer des deux hommes 
à qui il avait èté confie, en les bleſſant lun & Lau- 
tre à coups de cofiteau. Il eut enſuite le bonheur 
de s'eſquiver dans la foule, & il reſpire encore. 

Un autre gentilhomme ſeptuagenaire, le vicomite 
de Broves, depnts a Iaſlemblee conſtituante, avait 
ete bleſſè en ſortant du chateaii. Le ſang qui ruiſ- 
ſelait ſur ſa joue le ſignala au peuple, il fut maſ- 
facre devant St. Roth. 8 
Des que le peuple fut le maitre du chateau, 

{a rage s exerga indiſtinctement fur tous les indi- 

vidus qu'il renfermait. Les huiſſiers de la chambre, 

les gargons , les Suiffes des portes, juſqu aux hom- 
mes de peine que leurs fonctions groſſieres con- 
fondaient avec la populace, tout fut maffacre ga- 
lement. Le ſang ruiſſelait par- tout, ſous les toits, 
dans les caves, dans les appartemens intérieurs, 


(*) Le Chevalier Charles AA... ws 0 
Tome J. a 
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on ne marchait que ſur des cadavres. Depouilles 
auſſi-tot qu 'egorges , ces corps ſans vie ajoutaient 
a Thorreur de leur alpect, le ſpectacle d une mu- 
tilation que la penſee peut comprendre, mais 
que la pudeur defend de tracer; & ce ſont des 


femmes, des demons, des furies « qui ſont les exe- 


cuteurs de ces atrocites! Un comedien habitue à 
jouer les roles de tyran, & toujours fiffle du par- 
terre, boit publiquement du Tang d'un Suiſſe: 


on eroit Etre au feſtin d Atree. La plume ſe refuſe | 


a peindre toutes les horreurs dont on a été le té- 
moin; l'imagination ne peut ſe preter a un pareil 


tableau de la degradation du coeur humain, & la 


ſenſibilite, comme 1a dit M. de Rivarol, n eſt Pas 
de meſure avec tant de malheurs. 
Le ſeu qui avait commence a ꝗ heures & e , 
egſſa tout-a-fait a midi; & le maſſacre ne diſconti- 
nua à deux heures, que pour faire place à des 
aſſaſſinats d'un autre genre, qui continuent en- 
core au moment où j ècris. 

Le nombre des Suiſſes ſauvés, tant au corps· de- 


garde des Feuillans, que chez des Particuliers, eſt 
d environ 180: reſtent 750 qui ont peri dans cette 
affreuſe matinèe. 


Neuf officiers ſurvecurent encore quelques j 10 


2 la deſtruction de leur regiment, pour ſuccomber 


bientdt d'une maniere plus cruelle, comme on le 


verra dans la ſuite de cet ouvrage. Ces officiers qui 


furent conduits a I'Abbaye, furent MM. 
de Maillardor — Colonel en ſecond, 
Reding —— — Capitaine, 

de Salis — — Aide- major, 
.de Wit — Sous- aide- major 
4 8 ann Bj I Lieutenans , 
Alimann — 51 
1 — |} Adjudans, : 
Bachmann — — Major-general. 
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Les officiers qui exiſtent encore, avalent d'a- 
bord voulu entrer a la barre de l'aſſemblée pour 
ſe mettre ſous ſa protection; deux deputes , & ſur- 
tout M: Coutard de Nantes, vinrent à leur ren- 
contre , & leur remontrerent le 5 1 0 & meme 
Vimpoſſibilite d'entrer : ils les conduifirent dans le 
bureau des inſpeQeurs de la ſalle, on ils les retin- 
rent depuis 11 heures du matin, juſqu'a q heures 
du ſoir. Dans Tintervalle, les m&mes deputes 
vinrent deux fois viſiter leurs priſonniers; la pre 

miere pour leur apptendre qu ils venaient de faire 
rendre un decret par lequel les Suiſſes etaient mis 

ſous la ſauve-garde de la loi & de la loyaute Fran- 
caiſe ; ils revinrent enſuite pour leur faire part du 
mecontentement du peuple qui demandait leurs 
tetes à grands cris, & les aſſurer qu'ils feraient tout 
ce qui était en leur pouvoir pour les arracher au 
danger qui les menagait; ils trouverent moyen de 
leur procurer dans la foiree des redingotes & dau- 
tres deginiſemens a la faveur deſquels ils s'echap- 
perent dans la nuit fans etre reconnus. _ 
Ainfi fut détruit en moins de trois heures le 
plus beau & le plus fidele des regimens qui ref- 
taient au fervice de la France: ainſi fut renverſee 
la derniere colonne qui ſoutenait encore la Monar- 
chie. Probite, diſcipline, valeur, ces nobles en- 
fans des montagnes avaient tout; Tœil deVhonnere 
homme fatigue du ſpectacle degotitant de la li- 
cence nationale, ſe repoſait ſur eux avec complai- 
ſance; leur aſpect rafferenait Yame, la vertu fe 
peignait ſur chacun de leurs traits, & harmonie 
parfaire qui regnait entre leur phyſique & leur 
moral, faifait feſſortir d' autant le contraſte que 
preſentaient leurs adverfaifes. Deja ce corps avait 
etè deux fois mands contre les factieux, ſans pou- 
voir agir efficacement; leurs bras avaient toujours 
Et6 retenus: mais avec quel plaiſir hon ſe rappelle 
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encore leur marche impoſante en ordre de bataille 


à la journée de Reveillon, & leur arrivee a Ver- 


failles le 6 Octobre au matin. Quels reſſorts n'avait- . 


il pas fallu faire jouer pour le legal & Ta- 
néantir: trois années entieres, deux ailemblees na- 


tionales, des brigands raſſembles des extrémités 
du Royaume dans la capitale, & Pétion avec Rœæ- 
derer a la tete des autorités conſtituees! Il avait 


fallu leur enlever le Roi & leur état-major; les 


laiſſer livres a eux-memes preſque ſans officiers, 


ſans canons & ſans munitions ; & neanmoins ils 


ſont pendant une heure maittes du champ de 
bataille; & comme ſi la fatalite avait preſide a cette 


que M. d'Hervilly vint par ſon ordre diviſer la 
defenfe du chateau, en appellant a Tafſemblee na- 


tionale une partie des Suiſſes vainqueurs aver un 


de leurs plus braves capitaines (Turler); il fallut 
que la compagnie des grenadiers qui avait accom- 


pagné le Roi a l'aſſemblée, demeuräàt paraliſee 
pendant qu'on egorgeait leurs freres à 500 pas 


d'eux. II fallut que 300 des leurs fuſſent partis 
quelques . auparavant, apres plus de 3 ſemai- 
nes de delais & de temporiſation d'un ſage Miniſ- 
tre, qui depuis a regu la mort pour prix de ſa 
fidelite. On avait imagine tous les genres de ſé- 
duction pour rendre ce regiment infidele ; elles 
n'avaient abouti qu'a purger ce corps de huit en- 


fans rebelles qui le déshonoraient. On avait ré- 


pandu parmi le peuple, le bruit que la Cour les 
avait combles d'argent, & leur avait prodigue le 
matin du combat, des liqueurs enivrantes: ainfi 
la pafſion populaire prete a ſes ennemis, & ſes 
goũts, & ſes deſirs, & ſon langage. Le pret avait 


ete fait depuis peu de jours; Tordre parfait qui 


regnait dans cette troupe y repandait une aiſance 


— 


journée, & que le Roi n'eut pas pu faire une de- 
marche qu'elle ne fut ſuivie d'un malheur, il fallut 
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générale; était-il donc étonnant apres sela que 
Ton trouvat dans les depouilles de ces malheu- 
reux quelques eous & quelques corsets (%! Mais 
comment excuſera-t-on ce premier maſſacre de 
3 Suiſſes deſarmes au pied du grand eſcalier? Eh! 
qu'a fait autre choſe le malheureux M. de Caſtel- 
berg, que dexecuter l'ordre que Rœderer lui avait 
donnè, lorſqu'après la revue du Rot, il avait été 
les haranguer , & leur avait dit ces propres paro- 
les: Messieurs, au nom de la loi, je vous ordonne 
de de fendre le chateau, et de repousser la force par 
la foree 2 & ces liqueurs enivrantes qu etaient-elles 
autre choſe qu'un gage de fraternite & d'union, 
que la garde nationale leur avait donne e matin , 
pour reparer les veilles de la nuit, & ſe preparer 
aux travaux du jour? Troupe fidele, braves fol- 
dats', je ai point Ieloquence de D&mofthenes, 
je ne couvrirai point vos triſtes. reſtes des fleurs 
qu'il repandit ſur les tombeaux de Marathon; mais 
au moins Jaurat le premier venge votre memoire 
des calomnies dont le crime vous a outrage. Vous 
peindre était vous louer; j'ai rempli ce deyoir ; 
il ne me reſte plus qu'un defir a former; puiſſs 
votre courage & votre loyaute ſervir de modele 


à vos vengeurs (%. 


(Le corſer eſt un aſſignat de 5 liv, --- environ. 4 shellings. 
(Les ſoldats Suiſſes ſe plaignirent, a-t-on dit, d'avoir &t& aban- 
donnes de leurs officiers dans cette «d&glorable matinée; mais outre 
ce que j'ai deja rapporte qu'il y en avait en 22 de tuès ſtir le champ 
de bataille, on ne doit pas oublier que la plus grande partie de leur 
tat- major avait accompagne le Roi à Paſſemblee nationale; que M. 
d'Hervilly en donnant Pordre de venir aupres de la famille Royale, 
entrafna avec lui autant d'officiers qu'il put en trouver, & que la re- 
partition des Suiſſes dans une infinite de petits poſtes avait rendu im- 
poſſibles & impraticables les communications militaires habituelles; 
ainſi il wy a que des larmes à donner, & nuls reproches A faire à la 
. mEmoire de leurs oſſiciers. . 1 
Ce ſerait auſſi abuſer de la patience des lecteurs, que de chercher 
a refuter cette pretendue ivreſle des ſoldats Suiſſes. Dira- t- on quits. 
eraient ivres, ces ſoldars ranges en bataille ſur la terraſſe des Feuil- 
fans , qui recoivent ſans s'ebranler trois d6Charges ks „& qud 
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Suite de la journde du 10 Hott,” | 
Des que la populace fut maitreſſe du chateau, 


Tirruption & le pillage y furent univerſels; les ca- 
ves enfoncees , les meubles briſes, jettes par les 


fenetres, les ſacrdtaixes ouverts, tout preſentait 


Vimage de la devaſtation & de la mort. On ne reſ- 
pecta que les tableaux de la chambre du lit. Les 
arts n'eurent au moins pas à rougir de la deſtrue- 
tion d'un des chef-d'ceuyres de Lebrun, d'un autre 
du Carrache, & de la mélancolie de Feti aun reſ- 
terent intacts. | 

A Thotel de Brionne, tous les lits qu'on avait 
| Prepares pour les Suiſles furent briiles ſur la place 
du a Carrouſel; 'Vhotel fut pillé. 

Les deux ecuries que l'on avait bities pour le 
ras de la garde a cheyal , furent egalement ré- 


duites en cendre. It en fut de meme des batimens 


des cours. Les logemens de M. de Choiſeul, de 
M. d'Hervilly , de. M. de Champcenets , de M. 
1 en livres No pillage: mais ce qu on 


nnd; pour faire leur retraite le 8 Je lenrs officiers 
Si ceux qui furent maſſacres en fuyant, & en demandant la vie, avaient 
Ja rage dans le cœur, & Pecume à la bouche, ſi c'eſt ce ſentiment que 
Ton qualifie d'ivreſſe, de quel nom appellera-t-on la ferocite de ceux 
qui non contens de boire le ſang de leurs victimes, promenerent leurs 
membres muriles , & firent un repas de leur chair? 

'Parmi les divers traits de courage qui ſignalerent cette journée, on 
ne doit pas omettre celui d'une ſentinelle de la terraſſe „qui ſe voyant 
aſſailli par le peuple , eut le tems de tirer 7 coups de fuſil, de ſe de- 
fendre encore pendant quelques momens A coups de fabre, & re jetta 
enfin ſes armes afin de perir au moins deſarme. II ſerait 'egalement 


injuſte d' oublier celui d'un Federe Marſeillois, qui ſe trouvant ſous les, 


arbres des Thuileries, en face du peloton des Suiſſes & des entils- 
hommes qui deſcendaient du chateau, les arrete ſeul, & leur defend. 
d'avancer, tire un eoup de fuſil & un coup de piſtoler , & ne ſuccombe 
qu'après avoir tus deux hommes. * 
| Quelques perſonnes. vetues par haſard en rouge, furent maſſacrees 
par le peuple qui les prit pour des Suiſſes; dans ce nombre fut le deu 
Mlielan, architecte, à qui e le e de la 8 
& celui du Waurhall Mere 
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doit regretter par deſſus tout, c'eſt la precieuſe bi- 


bliotheque, les manuſcrits, les deſſeins originaux, 
& la collection geographique du bon . ing 
ancien yalet-de- chambre, & Tami particulier de 
Louis XV. Apres cinquante années 1 ſucr 
ceſſivement au milieu de la cour, de I 

plaiſirs, de l'amour & de la muſique, Laborde 
confine dans un petit hermitage que Ia bonte de 


ſes maitres lui avait reſerve au Carrouſel, conſa- 
crait le reſte de ſes forces a des ouyrages chrono 
logiques & geographiques deſtines à Teducation 


du Dauphin. Etranger a route cabale, a toutes 
intrigues, il oubliait au milieu de ſes livres & de 
ſes ſouvenirs, ſa fortune paſſee , & la revolution 
preſente. II tragait les cartes de la republique Ro- 
maine, lorſque le Royaume de France s effagait 


momentanemient du tableau general de 1 Europe; 


& la dynaſtie de ſes maitres allait etre ſuſpendue, 
qu'il s'occupait encore de la chronologie des Pha- 
raon. Ni ſes travaux, ni fa candeur, ni les che- 


veux blancs de cet aimable vieillard, ni ſes Iiaiſons 


ſi connpes avec Voltaire, rien ne put preſerver les 
fruits de ſes veilles de Ia fureur des 5 
fut trop heureux de leur derober fa perſonne, car 
on le menagait auſſi de la mort, lui qui la veille 
meme travaillait a ſauyer la vie de M. de la Pey- 
rouſe & de ſes compagnons par expédition de 
deux embarquations qui yenaient de partir ſous les 
ordres de M. du Petit-Thouars; expedition dont 
les connaiſſances de Laborde, & ſon humanite, luz 
avaient fait donner la direction. | SEEN 
La famille Royale avait été accompagnee a ITaf- 
ſemblee nationale par Mad. la Princeſſe de Lam- 
balle & par Mad. De Tourzel; il ne reſtait de 
femmes au chateau que Meſdames de Tarente , 
de la Rocheaymon, de Gineſtous, Pauline Tour- 
pal, & les fee de chambre de ſervice. Wes 


etude, des 


arbares; il 
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6taient deſcendues dans l' appartement de la Reine; 
elles y entendirent tout le combat. Lorſque le cha- 
teau fut conquis, les Marſeillois penetrerent dans 
Taſyle qui les recelait. Ils enfoncent les portes, & 
le premier objet qui frappe les yeux de Mad. de 
Tarente, eſt le corps du gargon de la chambre 
Diet, qui avait ete maſſacre, en défendant l'en- 
tree de cet appartement. Mad. de Tarente, moins 

inquiete ſur la conſervation de fa vie que ſur l'hon- 
neur de la jeune Tourzel qui ſemblait etre confié 
2 ſa garde, ſe met au devant delle , affronte & ha- 
rangue le chef des Marſeillois, gagne du tems 
donne a la garde nationale celui d'arriver , & par- 
vient a obtenir pour elle & toutes ſes compagnes 
un aſyle & une garde. Ce ne fut cependant que 
quelques heures apres qu'elles purent ſortir du 
chateau ; encore leur fallut- il deſcendre le pont 
Royal, & traverſer a pied tout cet eſpace qui ſe 
trouve entre le pont Louis XVI & le pont Royal, 
le long de la Seine, au bas du quai, afin de ne 
point Etre vues. 1 e e 
Le chef de ces Marſeillois, le nommè Fournier, 
Etait un homme de pres de bo ans, qui avait long- 
tems habite YAmerique, & ſon caractere deja ar- 
dept avait encore ete aigri par de pretendues injuſ- 
- tices dont il getait paint inutilement pendant plu- 
Heurs années. Il Etait proprietaire d'une guildive , 
ou manufacture de taffia, paroiſſe des Verettes, a 
St. Domingue; cette manufacture avait. ete incen- 
dice, ſoit par accident, ſoit par ſes ordres, ainſi 
que je Vai entendn dire moi-meme ſur les lieux 
par des gens qui connaiſſaient ſon carrctere atra- 
bilaire & perfide; il avait accuſe de cet incendie les 
habitans voiſins les plus riches, & il en avait fait 
l'echaffaudage d'un proces qu'il perdit ſucceſſive 
ment a tous les tribunaux de la colonie. Il ne ſe 
xebuta point: il vint en France plaider en deni de 
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juſtice, & prendre a partie tous les adminiftrateurs 
ſucceſlifs de St. Domingue ; ſes pourſuites ètaient 


auſſi vaines, lorſque la revolution vint ranimer 


ſon eſpoir & echauffter ſa vengeance. On voit deja 
de quelle reſſource un homme de cette trempe 
Pouvait etre a l' orgueil d'un Pétion, & au delire 

des Chabot & des Merlin, Briſſot, Claviere, Ro- 
land , les Bordelais, Condorcet, prevoyaient bien 
que la deſorganiſation qu'ils meditatent , amene- 
rait la TEpetition des ſcenes d'Ayignon ; mais ils 
voulaient pouvoir faire une diſtin&tion entre les 
deux cataſtrophes ; il leur fallait un autre homme 
que Jourdan pour diriger leur armee ; car en pre- 
nant ce ſanglant heros de la glaciere, ils ne pou- 
vaient plus reclamer la gloire du 10 Aontt , ſans 
ſe rendre reſponſables du 2 Septembre; Fournier 
ſe trouva heureuſement ſur leur chemin pour ſou- 
lager leur delicateſle alarmee ; ainſi ils ont pu rejet- 
ter ſur des brigands ſubalternes les maſſacres des 


' priſons, ils ont cru en charger impunement les 


Bazire, les Panis, les Marat; ils ne s'attendaient 
pas que ceux-ci s en feraient gloire, ſe vanteraient 
d'avoir ſauvè la patrie par ces aſſaſſinats, & deman- 
deraient un jour la couronne civique, en les taxant 
_ eux-memes de lachete & de molleſſe; & voila le 
triſte reſultat des inſurrections; d' excès en excès, 
de crimes en crimes, on eſt entrainé, malgre ſoi, 
a la deſorganiſation du.monde entier, le plus cruel 
eſt le plus conſequent, & le plus honnete des Rois 
devient le plus malheureux des hommes (“). 


(Dans la ſoiree, vers les 3 heures, M. Carl, premier lieutenant- 
| colonel de la gendarmerie à pied, fut tus en. ſortant de la loge on 
etait la famille Royale, 1! recut de ſes propres gendarmes deux caups 
de fuſil, à bout portant, dans la cour des Feuillans il fut manque , 
1þ mit Tepee à la main, & ſe fit jour juſqu'a la rue St. Honore , ou il 
trouva Palloy , le magon patripte du ſauxbourg St. Antoine, Palloy ctait 
Fami de Carl, celui-ci ſe jette au devant de lui, & lui demande pro- 


tection. Palloy alors tire un coup de piſtolet à ſon ami & Pacheve à 


coups de ſabre. M. d'Hermiguy , colonel de la gendarmerie , fat tus 
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Massacre de M. de Clermont-Tomnerre. | 


Parmi les crimes de cette journee de deuil, il 
eſt affreux de compter L'aſſaſſinat d'un des hommes 
qui s etait le plus fait remarquer dans la reyolu- 
tion. M. de Clermont-Tonnerre vit des le matin 
ſa maiſon inveſtie par la populace, ſous le pre- 
texte qu'elle contenait des armes. Il fut arrache 
des bras de ſa femme, & conduit a fa ſection. La 
viſite ſe fit, & il fut reconnu innocent. Apres cette 
declaration, il crut pouvoir retourner tranquille- 
ment à ſon hotel pour y raſſurer fon épouſe; ce- 
pendant ſes amis lui conſeillaient de ſe cacher. M. 
de Clermont ſort au milieu de la tourbe, quelques 
Perſonnes applaudiffent, d'autres le menacent. II 
harangue le peuple a pluſſeurs repriſes, il a da- 
bord quelque ſuceès; bientot un euiſinier qu'il 
avait chaſſè vient exciter la. populace contre lui. 
Un coup de faulx qu il recoit ſur la tète, Faver- 
tit que ſon heure fatale eft fonnee. Il monte juſ- 

u'au quatrieme étage de la maiſon de Mad. de 

aſſae, rue de Vaugirard; il en fort fans vie, 
& ſes amis ne reconnaiſlent plus que ſes yetemens 
enſanglantes. e | e 

M. De Clermont-Fonnerre avait eu le début 


ſur la place de l'Hòtel-de- Ville. On nꝰavait pas oublic ſes liaiſons avec 
M. de La Fayette, ni les injures qu'il avait adreſſèes au corps légiſlatif 
vers le commencement. de ſes ſèances, Iorſqueil traita Goupilleau, & 
ſes collegues de vanupieds. Dans toute la ſoiree on ne ceſſa encore de 
pendre & de maſſacrer; mais alors ce n'*etair plus des ariſtocrates, c*E- 
taient des voleurs que d'autres voleurs moins adroits & plus cruels 
depouillaient & tuaient à l'inſtant. Le brigandage , Pivreſſe, Pimpunits 
avaicnt double la multitude; cette ſoiree ſemblait une orgie de car- 
nage, on tuait par partie de plaiſir, les cadavres du peuple couvraient 
, N 3 


* 


Et ce n'etait par- tout qu'un horrible melange 

D'os & de chairs meurtris & traines dans la fange, 
De lambeaux teints de ſang, & de membres affreux 
Que de chiens dé vorans ſe diſputaient entr'eux. 


— 
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le plus brillant dans Yaſtemblee n a 


eloquence facile, une figure impoſante, un air de 
dignite dans ſon maintien, le defignatent pour 
un grand role dans un tems de revolution , & le 
parti populaire qu il avait embraſſè des le commen- 
cement le 3 au nombre de ſes chefs les plus 
diſtingues. 
fin de fa ſeconde prefidence qu'il perdit toute fa 
faveur, & depuis le 6 Ocobre 1789, devenu 
odieux à tous les, partis, fa reputation s effaga, ſon 
influence dans I'aflemblee devint nulle, & Yon ne 
parlait de ſes talens que pour lui en reprocher 
Vemploi; mais fes ouvrages lui ſurvivent, & la 
poſterite fera plus juſte que ſes contemporains. 
Ceux qui ont bien conn Clermont-Tonnerre , 
qui ont vecu intimement avee lui, 8'accordent a 
dire, quit avait de I. Elevation dans le caractere, 
des vues juſtes & 6tendues, un amour ſincere du 
bien public & de la vraie liberts, La precipitation 
de ſon jugement qui réfultait d'une abondance d' i- 
dees que Texperience n'avait pas encore marries, 
lui avait fait faire des. fautes qu'il avouait avec in- 
génuité, Il fe reprochait ſuf-tout la facilite de ſes 
eſperances, & T inconſidération de ſes motions dans 
les premiers mois de la revolution. Ft, s'arxeta au 
6 Octobre 1789, & ahandonna ouvertement la 
majorite de Vaſſemblte. nationale; mais il ne vou- 
lut pas abandonner de meme: la cauſe; de la li- 
berte, ce qui le plaga dans une attitude équivo- 
que entre les deux partis, ſans qu aucun lui ſit 
gre de defendre alternativement, & ſelon qu'il le 
_ croyait juſte, les yeritables. intex3ts du peuple & 
ceux de la Royauteé. Mais comme on ne doit juger 
un homme publie, dont les opinions ſont impri- 
mees, que ſur Vexamen meme de ſes opinions, 
c eſt là qu'on retrouvera des preuves multiplices 


Mun grand talent & d'un bon eſprit que *** 


omme deux fois prefident, c'eſt a la 
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| (149) EST, 

- ques annees de plus de travail & d'exerciee,/ au- 
raient 'eleve au premier rang. Son analyse de la 
constitution, ſes diſcours fur l'affaire d Avignon, 
fur celle du Comte Albert de Rioms, ſur la legiſ- 
lation des Colonies, ſur le droit de paix & de 
guerre, & pluſteurs autres, réuniſſent a la pu- 
ret des principes, une preciſion de raiſonne- 
ment qui était le caractere particulier de ſon élo- 
quence (*). Lorſqu' il etait anime par la chaleur de 
la diſcuſſion , il avait de tres-beaux mouvemens 
& ſouvent une repartie brillante. Dans fon” inte- 
TIeur, il etait d'une ſociete douce & aimable, & 
d'un commerce ſur. Uni à une femme intèreſſante 
ſous tous les rapports, elle poſledait-toute ſa con- 
fiance, & la meritait——-L/aflaſſinat de Clermont- 
Tonnerre a été ſuivi de tant d'autres, & ſe trouve 
place a une ſi cruelle Epoque, que le deuil de ſes 
parens & de ſes amis confondu dans le deuil uni- 
verſel, leur laiſſe à peine la conſolation de rendre 
3 a ſa memoire tout ce qui lui 
eſt du. | 


Resume. 


Telle fut Yinſurrection du 10 Aout, reſultat 
neceſlaire d'une conſtitution qui avait detruit tout 
equilibre , toute independance de pouvoirs, qui 
avait introduit un Roi ſans force, au milieu d'un 
corps toujours agiſſant, qui avait place d'apres 
J. J. Rouſſeau la ſouverainete dans le peuple, c eſt-à- 
dire dans le nombre, dans la violence, dans la fo- 
lie, la rage ou la ſtupidite, au lieu de la placer 
ou elle exiſte, dans la raifon ſupreme fondèe ſur 
la nature des choſes, c'eft-a-dire, dans la propriete, 


(Au moment ou il a été maſſacre , on imprimait un nouvel ou- 
_ vrage de lui, ſous le titre de, Suite 4 mon analyſe de la confli tution. 
C'eſt un rapprochement tres-piquant des principes de la conſtitution 
& des actes du corps 1egiflatif. . . 
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ba paternite, la ſageſſe & l experience Vous aber 

de [or , et nous avons N diſait Charles La- 
meth à Montlauſter, & Montlauſier repondait à 
ſon tour a Charles Lameth ; Oui, vous avez du fer, 
et toutes vos loiz en sont faites: & ces loix ont 
briſe le fer des defenſeurs meme de la conſtitution „ 
& leur or eſt devenu la Lees des non-Propriẽtai- 
res qu ils avaient impru emment appelles aupres - 
deux pour les aider a ſoutenir Vedifice de leur 
reyolte. _. 

Cette. 8 etant devende le titre Is 
gloire que réclament aujourdhui des legislateurs 
parjures, il ne faut plus s'evertuer a en chercher les 
auteurs. Chabot dans le journal des Jacobins du 
7 Novembre en a fait.le recit avec candeur: Bar- | 
baroux eſt convenu depuis peu qu'elle etait arre- 
tee des le 29 Juillet dans le directoire ſecret qui ſe 
tenait-a Charenton. Pétion dans ſon diſcours ſur 
Robeſpierre, reclame la portion de gloire qui lui 
revient de droit, pour avoir travaillè pendant 10 
mois conſecutifs a en preparer les voĩes par la de- 
ſorganiſation générale; enfin un comite compoſe - 
de b perſonnes, Fabre d Eglantine Panis, Tallien, 
Chabot, Bazire, & eee eſt charge d'en redi- 
ger le memoire hiſtorique. EF 

Je Tai trace avant eux; & des notes inconteſta- 
bles que j ai donné, il refulte clairement 

Que le Roi a maintenn la conſtitution, toute 
mauvaile qu'elle Fats autant qu il Etalt en fa Puif- 
ance. - 

Que s il en ET IRR la reforme, « e'erait par des 
moyens doux & pniſes dans la conſtitution meme, « 
& ſurtout en s'entourant des autorites conſtituees, 
adminiſtratives & Judiciaires. 

Que tant lui-meme un des pouvoirs conftituès, 
ſa defenſe comme ſimple citoyen & comme Roi, 
ẽtait ſon Aroit & ſon devoir ; & * le crime eſt 
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à ceux qui Tont abandonnẽ, apres lui avoir prere - | 
le ſerment de fidelits.  _ « 3 
Que le regiment des gardes Suiſſes n'a fait qu'o- 
beir aux trois réquiſitions ſucteſſſves de Pétion, 
de Leroulx, officier municipal, & de Rœderer; 
requifitions portant l'ordre de defendre le chateau, 
& de repouſſer la force par la force. COD 
Qu'ils n'ont fait feu qu'apres avoir 66 provo- 
ques, defarmes, & 5 dentreux maſſacres; que 
Yon n'a également tire des fenetres du chateau , 
que lorſqu'un coup de piſtolet deja parti descours, 
& Taſpect des canons diriges contre les Thuileries, 
annongait que Vattaque allait commencer, & qu'il 
Etait inſtant de prevenir cette populace agitèe & 
ſeditieuſe, dans laquelle on ne feconnaiſſait aucun 
des caracteres du vrai peuple compoſant le corps 
politique. / 5 | 
Que les Suiſſes ont été trois quarts d'heure 
mattres du champ de bataille, & qu'ils auraient 
eu pent-etre le deſſus, s'ils avaientere ſecondes par 
100 hommes de cavalerie ſeulement, & s'ils n'a- 
vatent pas ets abandonnes & diviſés de mille ma- 
nieres Par des circonſtances funeſftes. 
Que la gendarmerie nationale s eſt comportse 
ce jour la d'une maniere qui fera eternellement 
fa honte; & que la garde nationale prouva ce 
2 ſavait depuis long-tems, que quelques in- 
widus en étaient excellens, mais que la maſſe 
en était depravee, corrompuèe, timide, ou factieuſe. 
Que la retraite du Roi a Vaſſemblee n'a ete que 
la fuite du principe qu'il s'erait fait de ne jamais 
defefperer de Thonnètetè publique; & que s il eũt 
pu prevoir que dans cette journee on Tet fait fur- 
vivre a la conſtitution, il fe ſerait enſeveli avec 
elle, en ſe mettant à 1a tie de fes gardes Suiſſes 
& nationales, & en repouffant les factieux lui- 
meme, comme Tavaient fait les deux ann&es pre- 
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 . eedentes, MM. de Bouille & de La Fayette, awe 
applaudiſſemens des "demi-republicains qui re- 
aient alors. | TS 
Que. ce n'eſt point le peuple qui a fait Vinſur- 
reftion du 10 Aofit, mais qu'elle na ete produite 
que par une centaine de brigands ligues, qui apres 
avoir eſſaye ſans ſucces par 5 ecrits & leurs dif- 
cours, d'agiter la nation pendant pres: dun an, 
ayant fait declarer la guerre pour ſe ſervir de nos 
vicoires comme de nos revers pour aigrir ou en- 
flammer les eſprits, appellerent en deſeſpoir de 
cauſe, ſous le nom darmee Marseilloise, un ra- 
mas d hommes perdus, de Barbareſques, de Mal- 
tois, d'Italiens, de Genois, de Pièmontois, qui 
au nombre de 250, proteges par Pétion & Santerre, 
furent maitres ſoudain de Vaſfemblee nationale & 
de la capitale, ainſi que Pierre Mandrin fut mar- 
tre du Dauphine & des provinces voiſines pen- 
dant pluſieurs années avec 150 hommes determi- 
nes; aink que Cromwell gouverna I Angleterre 
pendant quinze ans avec ſes freres rouges. 
Qu il fallut encore pres d'un mois pour join- 
dre 1500 auxiliaires a ce noyau d armee, & que 
pour avoir ce nombre, il fallut faire venir 30 mille 
tederes des departemens, jeuneſſe ignare & ſtu- 


pide, ſur laquelle un ſi petit nombre d'enfans per- 


dus etait facile à elire & a corrompre. 
Qu'en bouleverſant enſuite les ſections ſous le 
pretexte de la guerre, il était aiſe d armer & de 


leduire cette claſſe d ouvriers & d hommes de 
peine, que la conſtitution avait eloignes de la choſe 


publique ſous le nom de citoyens paſſifs, & qu a- 
vec la promeſſe de quelque argent, on put re- 
eruter ainſi dans les fauxbourgs 12 4,145,909 hom- 
mes: g r · 
Luun pareil mouvement combiné avec des 
etrangers à la tete, Lattaque d'un chateau , d'un 
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Roi, la diſperſion d'une cour, Teſperance du pil- 
lage, Tattrait de voir couler lor & le vin, annon- 
galent le ſpectacle d'une orgie, ou la curioſitè, 
la furie & le brigandage appellaient également la 
foule, mais qui rie peut tromper le raiſonnement 
de Thomme d' état, ni egarer le jugement de la 
poſterite ſur le but & le vrai carattere d'une ſem- 
blable inſurrection. on 
on la prẽtendue corruption reprochee au Roi 

n'eſt tout au plus que Fouvrage de ſes agens; qu'il 
eſt tres-difficile de prouver qu'il en eũt connaiſ- 
ſance, & que nieme en füt-il convaineu, elle ne 
ſervirait qu à prouver en faveur de la purete de 
ſon cœur. En effet, chargé de gouverner dans un 
fiecle & dans un pays corrompu, ou les deux 
grands, les deux ſeuls mobiles du gouvernement 
ſont l'amour & la crainte, fi le Roi qui ſemble erre 
ne tout amour & tout bonte, ayant a choiſir, 
avait prefere employer les bienfaits pour donner 
le mouvemenit a la machine qu'il régiſſait, qui 
- oferait lui en faire un crime? ſerait-ce ceux qui 
apres avoir detruit la Monarchie, ſont alles tendre 
une main avide aux Rois de la fẽpublique? Sera- ce 
M. Roland qui denoncera les pamphlets de Va- 
lade & le journal a deux liards, lorſqu'a ſon debut 
dans la republique, il gratifie de 50 mille francs 
les deux theitres'du Palais-Royal & de la rue St. 
Martin, pour les indemniſer du mepris & de Iab- 
ſence du vrai peuple; du puble? ? 
- | Mais j'anticipe deja ſur la juſtification que pre- 
parent des plumes plus eloquentes que la mienne, 
{i toutefois le Roi deſcend juſqu'à juſtifier ſa con- 
duite devant ceux-la qui ſe ſont rendus coupables 
de felonie envers lui, & qui apres ayoir coopere 
2 faire la conſtitution, Yaccuſent d'avoir voulu la 
detruire, lorſqu'ils ſe glorifient d'avoir conſpire 
contre elle des le moment de fa naiſſance. 9 | 
: ant, 
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dant, peu de jours s écouleront, & le ſort de 
Louis XVI ſera decide. Le ſceau ſera mis a notre 
honte & à nos crimes. La France eſt le pays de 
univers qui a vu le plus de Rois afſaſſines ; mais 
il n'avait pas encore fait couler ſur Vechaffaud le 
ſang de ſes maitres. Ah! ſans doute cette ſcene exé- 
crable 8'apprete: le combat des deux partis de 
la convention en ſera le ſignal ou le terme; mais 
il n'echappera pas, notre malheureux Roi! Que 
cette idee coũte de larmes! Ah! du moins, 
puiſſe-t-il ne point degrader ſon caractere auguſte! 
Il retrouvera dans Thiſtoire & dans la poſterite, le 
Trone que des ſcelerats veuillent lui ravir avec la 
vie, & qu'il ne devra plus qu'au courage avec lequel 
il paraitra devant ſes bourreaux. L'echaffaud tue 
le Roi, mais la degradation tue la Royaute; (es- 
perons qu ils n'oserons pas le Juger !)---—FEnvain 
depuis trois ans indiquions-nous ce terme fatal 
aux conſtitutionnels, il a fallu d'auſſi terribles 
malheurs pour les convaincre que de petits ma- 
neges n'etaient pas capables de les eviter, & que 
ce n'etajent pas des hommes exaltes , ceux qui leur 
criaient qu'ils perdaient tout. Les nouveaux ſuc- 
ces de la republique n'arreteront pas cette cataſ- 
trophe. Ces fucces ne peuvent etre continuels, 
comme ils l'ont ete depuis deux mois; quelques. 
revers viendront ſans doute les balancer, & rallu- 
mer les vengeances populaires. Si ces ſucces con- 
tinuent, la ſciſſion de Taſſemblee nationale ne rend 
pas moins ce denouement inevitable. Les republi- 
cains ſeront battus a leur tour par les anarchiſtes, 
c'eſt leur ſort; Robeſpierre a deja commandè im- 
perieuſement a ſes denonciateurs Tordre du jour, 
& le decret d' accuſation de Dumouriez fe prepare 
peut-etre dans le ſouterrain de Marat, a cote du 
decret qui a condamne Monteſquiou. Dans une 
telle ſituation, ou trouver la force qui peut, qui 
Tome J. 4 
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doit d6fendre immediatement le Roi? L'opinion® 
Elle eſt corrompue; la majorite du peuple? Elle 
eſt dominee- par la terreur; ſera-ce la pitie de la 
convention nationale qu'il faudra injplorer? Mais 
la convention eſt fans puiſſance, & fa pitie eſt un 
| ſupplice pire que la mort. Fidele a la monarchie, 
fidele a ſes premieres loix, a fes anciens maitres, 
tout cœur vraiment Francais cherche une armee 
quelconque, qui nous prefente le fantome de la 
puiſſance, & Vapparence d'un chef qui puiſſe im- 
primer le reſpect, & faire jaillir la Royauté du 
fond de fa priſon. . . Faut-il le dire, les armées 
<trangeres ; la nobleſſe Frangaiſe, ne nous en laiſ- 
fent plus qu'un bien faible eſpoir. .. Mais il eſt 
une armee victorieuſe, & cette armee eſt Fran- 
caiſe. La gloire eſt le foyer ou ſe développe le 
germe de l honneur. .. Sera- t- il aſſez fort, ſera-t-il 
aſſez vertueux pour commander VYordre, le yain- 
queur de Mons P. .. Devrons-nous la Royauté 
à un Francais? Ah! qu'il triomphe alors, cet in- 
concevableDamouriez!.....Qu'il paſſe le Rubicon. 


Je me ſuis trouve.entraine hors de mon ſujet 
au rèécit de la ſituation de Louis XVI. Je me ſuis 
cru un moment a la convention écoutant le plai- 
doyer du mortel genereux qui de Londres, s offre 
pour etre le defenſeur du Roi, & ſe devoue pour 

jouer le role le plus beau du plus ſublime drame 
qui ait jamais excite ſur le globe la terreur & la 
pitié; je deplorais la neceffite on ſeront tous les 
defenſeurs de S. M. de rechercher fon inviolabilite 
dans les feuillets d'une conſtitution qu il devait 
meprier comme ſes auteurs, au lieu de la cher- 
cher dans la nature de fa dignite. Convaincu que 
la gloire d'un Roi eſt ſa vie, jaurais voulu que 


(#7) 3 
[on ne juſtifilt les aftions de Lis XVI ite Par 
1on propre interet inſeparable de cel du peuple, 
& ſes volontés que par ſa conſciente: j; aura de- 
ſire en un met, qu'il put ayolr tin general port 
avocat, au lieu d'un orateur dont tout le talent 
ne le fera pas regnen Mon ame depuis Iony-renis 
affaiſſee ſous le poids des douleurs, ſe rechauffait 
a ce penſer, & j allais oubliant que je.n'ai pas en- 
core donnè le detail de Vabolition totale de Ta Mo- 
narchie. Jai laifſe le Roi a Yaſſembl&e natlonale ; 
le recit de cette memorable ſeance fera le' ſujet 
du chapitre prochain. Je vais confactet les dernie- 
res pages de celui-ci à tracer quelques traits' de la 
campagne du Duc de Brunſwick, & de la fituation 
actuelle de Europe. Quelqu'intereffant que ſoit 

le premier tableau que j'ai annonce, un interet 
non moins grand vient aujourd'hui partager Vat- 

_ rention. Toutes les ſociétés, tous les gouverne- 
mens eprouvent deja d'une nianiere plus ou moins 

directe l'agitation qui a: bouleverſs la France de 
fond en comble: Ainfi une partie des difterens 
chapitres de mon ouvrage ſera employee deſor- 
mais d ue fevue des tranſactions les plus recen- 
tes: de cette maniere il me ſera poſſible de lier les 
commencemens de la république avec la fin de 
la Monarchie, & de preparer de la forte les nou- 
veaux travaux dont je m oceuperai en Janvier pro- 
chain, par des tableaux, ow toutes'les ſcenes de 
la fin de 1792 ſeront reunies. 
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La Journée du 10 Abt cofita- a. Vhumanite 
environ 700 soldats et 22 officiers Suiffes ; 20 
ede nationaux royaliſtes. 500 federes ou Mar- 
eillois, 5 gentils hommes, 3 commandans de 
woupes nationales, 40 gendarmes, | de 100 

| _ | 


ft 


. | 
perſonnes de la maiſon domeſtique du Roi, 
200 hommes tues pour vols, les 9 citoyens maſ- 
ſacrés aux Feuillans, M. de Clermont-Tonnerre, 
et environ 3000 hommes du peuple, tues ſur 
le Carrouſel, dans le Jardin des Thuileries et à la 
place Louis XV, au total envion 4500 hommes. 


Ce fut ſur ces cadavres amonceles que s8'eleya 
Vedifice . monſtrueux de A REPUBLIQUE 
FRANCAISE , et ſemblablè a ce monument 
que fit edifier, je ne ſais quel deſpote d'Afie, 
avec des cranes humains, il choque telle- 
ment les regards que Von defire involontai- 
rement de voir a ſon tour cet edifice cou- 
ronne comme ſon modele...... par la tete 
de ſes architectes (( ). 


Y Pendant qu'on imprtmoit cette feuille, le recit des debats 
qwoccafionne la force armee dont la convention nationale veut s'en- 
tourer, m'eſt parvenu. Jai lu dans le Moniteur du 9 Novembre le 
diſcours de Cambon à la ſeance du 8, I! dit tout, il avoue tout, il 
explique en peu de mots toute Paffaire du to Aoftt, Je ne peut re- 
ſiſter au deſir de VinſErer A la fin de ce reſume. Pobſerve que ce 
Cambon a &te trepan« trois fois, et qu'il eſt fou la moitié de Pan- 
nee, Ce ſont ces acces de folie ſoutenus d'une figure de maniaque , 
et d'un coſtume horriblement craſſeux, qui lui ont valu la confiance 
dont il jouit. 1 | 

Cambon. Temoin de pluſieurs faits, je crois neceſſaire de les 
rapporter, pour que la convention meprouve pas ce que le corps 
Jegiſlatif a Eprouve. Ennemi des Rois, j*avais ſaiſi avidemment la revo- 
Jution de 1789 qui a amenè la chüte des Rois. Arrive A Paris, j'ai vu 
qu'il falloit une nouvelle revolution pour conſommer cette chiite des 
Rois. Cette revolution s'eſt faite, non pas par ceux qui diſent Pavoir 
faite, mais par le corps legiſlatif qui avoit licencie une garde conſpi- 
ratrice , qui avoit ordonnè le depart des Suiſſes , qui avoit ſupprime 
Fetat-major de Paris, qui avoit fait partir les troupes de ligne, et mis les 
citoyens à portèe de ne rien craindre (H. Le chateau des Thuileries sentit 
le coup, ſe ſequeſtra , et fit fermer ſon jardin. Le corps legiſlatif toujours 
re volutionnaire, dit: tu fermes ton jardin, eh bien ! je vais Vouvrir ; et. 
le jardin fut ouvert malgrè le tyran qui s'y était renferme. Cette meſure 
parut miſerable, mais elle était rèvolutionnaire. Le Pariſien ennemi de 
la royautè, vit qu'on lui avoit enleve tous les obſtacles, et il renverſa 
la royautè; des agitateurs voyant la force deſorganifee commencerent 
à attaquer le corps legiſlarif, Ils voulurent s'emparer de la revolution 
pour en recueillir les avantages. Dès- lors il n'y a pas d'horreurs dout- 


Y Due le 2 Septembre. 8 
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CHAPITRE CINRUIEME. 
Seance de PAssemblte Nationale du 10 
Eg ot ak 


5 SET TS BEES 


LIE commenca à deux heures du matin , et 


depuis lors, Vaſſemblee fut permanente juſqu au 


20 Septembre, époque de L ouverture de la con- 
vention nationale, epoque a laquelle la rèvolu- 


tion Frangaiſe commenca à propager activement 


les reyolutions en Europe; epoque à jamais rer 
marquable, par la retraite des armees étrangeres 


du territoire de France, Linvaſion des armees 
Frangaiſes dans le territoire étranger, I'abolition 


le corps legilatif wait gte le temoin. Des- lors le corps legillatif à 6r6 


oblige de ptier, non pas lè peuple , il n'a pas beſoin d' etre prie., mais des 


agitateurs qui youlaient tout maſſacrer. Lacroix a etè oblige de ſe mettre 
a genoux pour arr6ter leurs fureurs, &c. &c, &c. Le corps legiſlatif 
eprouva beaucoup de deſagremens, Le chateau voulut attaquer ſucceſſi- 
vement tous ceux qui defendaient la libertd. Tout echoua, parce que le 
corps legiſlatif etaĩt reſolu de ſauver /a libertè. Le corps legiſlatif erut 
u' une revolution de vait ètre Pexpreflion du ven de tous les Francais. II 
t venir 20,000 hommes. Le deſpori ſine vit cette reunion avec effroi, parce 
qu'il penſa que ces 20,000 hommes reunis aux Parifiens retabliraient et 
maintiendraient Pordre. Malheureuſement ces 20,000 hommes ne vin- 
rent pas à Paris: ( &-qu*etaient donc les federts & les Marſeillois? ) car 


ils nous auraient ſauves de Panarchie-qui nous devore depuis le 10 


Aout... . ( ceft-a-dire depuis [inſurredtion ſi vantee ). Le 2 Septembre 
j'rais navre..... Je montai A latribune..,,.. $i nous nous Etions empares 
de la force municipale , nous aurions prevenu Panarchie..... (& f le Roi 
deputs lè zo Juin s*&tait empare de la free legiſlative, it aurait · il pas pre- 
venu {inſurreftion et I' anarchie du 10 Aofit). Japprouve la revolution du 
10 Aoflt. ( inſenſe , tu approuve done Panarchie , & le 2 Septembre qui en 
of "18 JO OT AO YO Wo Cat | Web 

On n'a jamais accumule des aveux plus pxecieux et plus precis; 
Thomme qui parlera pour la defenſe du Roi n'a plus rien A dire: 
Cambon a tout revele; quelques demarches qu'ait faites Louis XVI, 
pour ou contre la conſtitution, les voila toutes juſtifièes. L Europe 4 
Juge , il ne faut plus maintenant que des agens à ſa juſtice. * WER 
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de la royàuté, et le commencement du proces de 
la ron Royale. , 
| Trois preſidens ſucceſlifs occuperent le nary 
dans cette journee ; il fut aſſez ſingulier de voir 
que le preſident de quinzaine , M. Merlet, n'oſa 
Pas remplir ce jour la ſes fonctions, et que ſon 
vice-preſident les laiſſa exercer par les trois cori- 
phees de la deputation de la Gironde, les trois 
avocats, Vergniaud , Guadet et Genſonne. Dans 
une pareille circonftance il fallait mettre en uſage 
ce qu." 'on wait de mieux. Les Conjures n'auraient 
pas permis à un Feuillant, ni meme à un mo- 
dere, de tenir la ſonnette dans une circonſtance- 
3 critique. 
etit nombre des membres ui fe trouverent 
e dans la falle, ne permit pas a Vaſſem- 
blee de rendre un caractere deliberant avant 7 
Heures F matin. Les deputes n'y furent pen- 
dant toute la nuit qu au nombre 4. 3o tout au 


Plus. Ils fe promenalent dans la falle, allaient aux 


informations, Paſſaient dans les Thuileries 1 8 og 
taient dans les comites. Une grande inquietude 
ſe ſaiſait remarquer dans toute leur perfonne. 
Merlin etait le plus actif de tous. Peu de Feuil- 
ns oſerent dans cette nuit ſe rengre a leur poſte, 
e bruit du eanon d'alarme, le ſon du toclin, les 
avaient averti que leur conſtitution ſi vantee allait 
Périr, et ils ſentaient bien qu'elle Ne valait pas la 
peine d'etre defendue davantage; ils I abandonne- 
rent aux haſards de ſa deſtinee., 

Jai deja dit que le maire de Paris, Petion , 
ayant trouvè le 2 en d informer Jaſſemblee na- 
tionale qu'i il etoit 1 en quelque {forte aux 
Thuileries, par un detachement nombreux de la 
gude nationale, qui voulait avoir aupres d' elle un 
magiſtrat refponſable , afin de legaliſer la reſiſ- 
tance elle ſe Preparatt ; a 2 le { Po mem: 


- *, 


0 


1 


bres qui ſe trouvaient algrs dans la ſalle, fe erut 
en nombre competent pour rendre le decret qui 
degageait le maire , en le mandant a la barre, 
ſons le ,pretexte de rendre compte des mefures 
qu il avoit priſes pour maintenir la ffirete publi- 
que. Pétion parla, et ſe retira : il fut remplace a 
la barre par une foule de pretendus deputes des 
ſections , c'eſt-a-dire, par des hommes de la po- 
pulace, qui ſe- ſuccederent pour donner des nou- 
yelles a ce fantõme de corps legislatif. L un, tout 
degonant de ſueur vient du fauxbourg St. An- 
toine; autre en chemiſe et preſque fans yetemens 
arrive du Roule; des enfans, des charbonniers, 
des forts de la Halle et des quais, viennent jurer, 
hurler au nom des citoyens, et ces converſations 
ſont repreſentees dans tous les journaux du len- 
demain, comme des petitions d orateurs deputes' 
par differentes Sections de Haris, qui. tous an- 
noncent que la fermentation des esprits est an 
comble, que les mouvemens des fauzbourgs pro- 
viennent de ce que le peuple regards ia cour comme 
— et quits trrite de s longus 
patience à Supporter les trahisons du pouboir exe- 
_ cutif, Les ſeerétaires de Taſfemblee plus conſe- 
quens que les journaliftes , ne firent point men- 
= de ces rapporta dans le proces-verbal de la 
cance. 7 
L'aſſemblee qui 5'etoit jugse aſſex nombreuſe, 

lorsqu il avait etẽ queſtion. de rendre un dscret 
pour degager Pétion de ſes. craintes et de ſes de- 
voira, decrete vers les ſix heures qu elle n'eſt pas 
en nombre ſnfflant pour envoyer au Roi une de- 
putation de ſes membres. Le mmiſtre de Ia juſtice, 
Joly, reclame cette dẽputation au nom du Roi, 
au nam de la conſtitution, au nom meme de: 
I'humamite ; tous ces noms font étrangers au corps 
EP et le Miniſtre retourne EW Roi, lui 
| 2 


(132) 
rapporter qu un inſultant ordrę du jour a été la 
Teponſe au deſir qu'il avait forme de voir quel- 
ques deputes veiller ſur ſa farete. . | 
Les priſonniers faits pendant la nuit et conduits 
aux Feuillans , avaient rempli de monde les ave- 
nues de la ſalle; le peuple en rempliſſait meme 
_ Vinterieur : cependant le nombre des deputes qui 
arriverent ſur les 7 heures, etablit un eſpece 
d'ordre dans ce bouleverſement general , et la 
ſeance commenga alors avec 200 membres et plus 
de 500 étrangers ſur les bancs. Ce ſpectacle re- 
tragait celui du 5 Octobre, lorſque les femmes 
et les brigands vinrent ddliberer: cote-a-cote de 
Mirabeau ; pour. ſe ee aux travaux de la 
nuit. SY | 

Trois officiers municipaux expoſent d abord à 

Taſſemblée, que des commiſſaires nommes par les 
48 Sections viennent de ſe porter a I' Höôtel-de- 
Ville, de ſe conſtituer en conſeil-general de la 
commune, de chaſſer Vancien conſeil , de caſſer 
Ja municipalits, a Texception ſeulement de Pé- 
tion, Manuel et Danton ; qu'ils ont lance un 
: mandat d'arret contre Mandat , commandant- 
general de la garde nationale, deſorganiſe Tetat- 
major, et nommé proviſoitement Santerre, com- 
mandant de la force armee de Paris ; C ef}-a-dire, 
general de VinſurreCtion. 

On a deja vu de quelle maniere cette nomina- 
tion nocturne par les ſections s'était operee , 
tandis que tous les citoyens au bruit du tocfin 
_ s'etaient portes a leurs bataillons pour prevenir le 
maſſacre du Roi et le pillage, dont on PE 
depuis pluſieurs jours. 
| n membre a le courage de 8 que 
Yaſſemblee prononce sur le champ la nullité, 
' Tillegalite de la nomination des commiſſaires & 
ge leur arrẽtẽ. -— L'aſſemblee i nora ou foignait 


( 153) 5 
d'ignorer que le nouveau conſeil de la commune 
avait fait maſſacrer le malheureux Mandat; on 
renvoie a la hate la connoiſſance de toute cette 
affaire a la commiſſion extraordinaire , et les re- 


dacteurs du proces-verbal pour pallier cette in- 


fraction à la conſtitütion, ecrivirent depuis, que 
Jassemblèè determina d' atiendre des eclaircissemens 
ulterieurs , par la raison que [on eclairait le peuple 
par la persuas ion, et non pas par des mesures 


violentes, et que dans les dangers qui menagaient 
la chose publique , il eiit 616 imprudent decarter . 
des hommes qui pouvaient la servir utilement. Voila 


donc Marat, Robeſpierre, Panis, Huguenin, 
Sergent et Offelin declares des hommes utiles 

Dans ce moment on instruit Fassemblee- que la 
fausse patrouille armee d'espingolles, (on ſait ce 
du'on doit entendre par le mot de fauſſe pa- 


trouille, c'etaient. ces malheureux jeunes gens ar- 


retes dans les Champs»-Elyſces les uns apres les 
autres, un ſeul avait un\piſtolet de gros calibre, 
& voila origine de cet armement d'eſpingolles! 
& c'eſt une aſſemblee grave et deliberante qui 
imprime, et qui dit a la poſterite qu'il a exiſte' 
une patrouille armee d'espingolles ; il lui fallait 


des mots bien bizarres, des choſes bien extrava- 


gantes pour'ſeduire la multitude. Une patrouille 


Cespingolles en pareil cas, était une découverte 


ſans prix. Honneur a Tinventeur!) On instruit, 
dis- je, Lassemblée que la fausse patrouille armee 
d'espingolles, arretee la nuit auæ Champs-Elysees , 
et detenue au corps-de-garde des Feuillans , est 
environnee par un grand rassemblement de peu- 
ple (). — Aussi-tot Passemblee nationale décrete 
que les personnes detenues sont sous la sauvye-garde: 
de la loi, et elle envoie des commissaires pour 
) Les paſſages qui ſont imprimes en caractere italique , ſont tires. 
a proces-verbal redige par ordre de Vaſſemblee nationale. 
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engager le peuple d remettre d la loi seule le coin 
de punir les coupables; — & ces commiſſaires ne 
ee empecher le peuple de maſſacrer ſoua 
urs yeux, onze de ces malheureux, & ils 
eroient fe mettre a Fabri de la reſponſabilite qui 
peſe fur leurs tetes, quand ils diſent qu ils ont 
implorè pour eux la ſauve- garde de la loi, quand 
ils Font paralyfee, quand fon execution eſt de- 
venue impoſſible. La loi qui n agit point, est-elle 
MES, Zy was oy 33-4 ena 
_  Cependamton fe rappelle que le Miniſtre de la 
juſtice eft venu demander une deputatipn pour 
veiller à la ſurete de la famille Royale. On re- 
prend, diſent les redaCteurs, /a discussion uf a 
proposition d enuoyer une deputation chez le Roi, 
ou de [inviter a se rendre avec sd famille dans le 
sein de Fassemblee nationale. Sur quoi an observe, 
que la constitution laisse au Roi la faculte de se 
rendre, quand it le juge convenable, au milieu des 
representans di peuple; et I'assemblee passe @ 
Fordre du jour motive sur cette observation. Quelle 
humiliante et barbare decouverte Vaſtemblee fais 


la dans la conſtitution ! Oui certes, le Roi avait | 


le droit de venir dans Vaſſemblee; il y était venu, 
lorſque ſes Miniſtres le contraignirent a declarer 
E guerre; il y était venu, lorique par: une re- 
coneiliation illuſoire, vous lui fites efperer a la 
fin de Juin, quelques jours de paix et de bon- 
heur, & que vous devouates a Fexecration du 
Pe ceux qui oferaient jamais parler de repu-- 

ique en France; & vous lui montrez une ſem- 
blable facule , lorſqu il ne peut ſe prefenter au 
milieu de vous que comme un fugitif eehappant - 
aux poignards; & dans votre enceinte meme, 
les jours de ceux que vous venea de mettre sous 
la ſauve-garde de la loi ſont expoſes; vous venez 
dy envoyer des commiſſaires, & vous refuſez à 


* 


E 
la famille Royale la faveur que vous l I 
de ſimples citoyens. La mort ſe promene dans vos 
murs, & vous y appellez le Monarque que vous 
avez Jugs de defendre au peril de vos jours; 
cruels ! vous vouliez donc ſa mort! vous vouliez 
done auparayant jouir de fon handen; pire 
cent fois que la mort! we. 

Ze commandant du corps-de-garde des Feuillans 
vient dire que son poste a été force, et quil y a 
tout à eraindre pour la vie des prisonniers. Le 
president donne de nouveauzx ordres pour leur u.. 
rete, & il n'en donne aucun Pour celle de la 
famille Royale! | 

Un juge de paiq 4 la barre , annonce que le 
Roi et sa famille, les membres du département 
et ceux de la municipalite qui gont actuellement 
aux 7. huileries 2 vont ge  presenter a 7 assemblee 
1 

In officier muiticipal demande que I assemblee ; 
permette que le Roi vienne accompagne de Sa 
garde, ou du moins que celle-cj puisse etre em- 
ployee pour. CORSETVEr la liberte des avenues de la 
salle. 

| L{\assemblee ee qu elle n a besoin au- 

5 tre garde gue de Famour du peuple, charge Seule- 
ment. ses commissgires inspec teturs de la salle, de 
redoubler d attention pour maintenir Fordre dans: 
son engeinte , et considerant que, hors de son 
enceinte, la police appartient auæ corps adminis- 
tratifs ; os Passe a Fordre du Jour sur la demande- 
de Mc ier municipal. © 

On annonce Parrivee du Roi; conformement a la 
constitution ; ung deputation de 24 membres ya le 
3 Ry 

Il entre avec sa famille et les Ministres : : plut-: 
Steurs hommes de sa garde se precipitent pour le 
suiere, Us — leurs W on — 
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lent forcer le passage : des membres de J. n 
les arretent , et leur ordonnent, avec la plus vive 
Energie , de respecter le temple de la liberté; la 
troupe armee se retire. 

Reſpirons un moment. Il y avait t done. encore 
de bons royaliſtes ! ils entrent avec le Roi juſque 
dans la falle du corps legislatif. La moitié des 
deputes effrayés, ſe. precipite vers l'autre porte 
de la ſalle; ce ſont des deputes moderes qui 
obſervent a la force armee qu'elle cqmpromet la 
ſarete du Roi, & ce n'eſt que ſur cette obſerva- 
tion qu'elle ſe retire. + 

Le Roi prend ſa place à cots du preſident; fa 
famille & deux Miniſtres ſeulement, vont ſe 


Placer ſur les fauteuils qui ſont au-devant de la 


barre, en face du bureau du preſident , & qui 


ö ſont deſtines aux Miniſtres. Le Roi dit : Messieurs , 


Je suis Ven ici pour eviter un grand crime, et Je 
pense que je ne $aurais ètre plus en Surete qu' a 
milieu de vous. 

M. Vergniaud fit au 3 la c6ponie que Ion 4 
lu au chapitre troiſieme, (pag. 74). 

Le Roi & la famille Royale paſſerent dans la 


loge du Logographe , ils y furent ſuivis des Mi- 


niſtres, de quatre gentilshommes, & d'un petit 
nombre de gardes nationales fideles (*). * 
Le panty genera, du departement qui etait 
venu avec le oi, ſe preſente à la barre. M. Roe- 
derer eſt a la tète, il informe Vafſemblee qu'au 


- bruit du canon & du tocſin, il eſt venu au cha- 


teau a minuit; que M. Petion s'y Etait rendu a 


( C'eſt par erreur que jaj mis cette reponſe dans la bouche de 


Ouadet. Vergniaud prefidait alors, il ne remit le faureuil A Guadet 


au une demi-heure apres Fentrge du Roi. 


(#*) M. le. chevalier de 1a Serre , marechal- de- eamp, en uniforme. 


de a garde nationale, a été en ſentinelle pendant 48 heyres de ſuite a 


la Porte de la loge du Logograpac on etait le Roi, 


al, 


+ 520 


la meme heure; qu'un decret. ayant mande le 


maire i l'aſſemblée nationale, & un ordre du 
conſeil-general ayant appelle le commandlant- 
general a la municipalite ; lui, Roederer, $'etait 
trouve Teul au chateau, charge de defendre les 


jours du Roi, ſans ſavoir ce qui ſe paſſait dans 
les fauxbourgs, dans les ſections & a Vaſſemblee ; 


qu'un bruit confus lui a appris que le commian- 
dant-general n'exiſtait plus, qu'un grand raſſem- 
blement ſe formant au Carrouſel, & les canons 
étant tournes ſur le chateau, les adminiſtrateurs 
y etaient accourus , & avaient rappelle au peuple 
la loi qui bornait a vingt le nombre des petition- 
naires; enfin que pour lui, il avait, a la verite, 
donne ordre de repouſſer la force par la force, 


mais qu'il avait recommandè à la garde nationale 


de ne point tre aſſaillans, de metre que ſar la 
defenſive; et qu'à cette invitation, les canon- 


niers pour toute rèponſe, avaient decharge leurs 


Canons. | ö 


Un homme du peuple interrompt alors M. Rœ- | 


derer, & dit: que le raſſemblement rout entier 
veut reſter aupres de Vaſſemblee, juſqu'a ce qu'elle 
ait prononce la decheance du Roi. — + 


Voila les vœux des republicains remplis : un 


homme temeraire a repreſente en un moment 
tour le peuple Francais, vous, moi, les colons, 
les femmes , les vieillards, les enfans , les pro- 
prietaires abſens et preſens , paſſes & futurs , 
toute la raiſon du Royaume s eſt tronvee dans la 
bouche d'un factieux, peut-etre d'un étranger. 
L'afſemblee laiſſe interrompre le magiſtrat qui 
lui rend compte; elle laiſſe menacer ſa liberté 
par un individu, elle jouit de Tinſulte qui lui 


eſt faite, elle va au-devant des fers qu'on lui 


preſente. 


* 


Rœderer reprend la parole, et continue; la mu- 
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nicipalité etant deſorganiſce , le 3 de 


la garde nationale n'exiſtant plus pour nous, 
nous ne nous ſommes plus ſentis en état de garder 


le depot qui nous était confie. Nous avons con- 


+ ſeille au Roi de ſe tranſporter avec fa famille dans 


Yaſſemblee nationale. Notre force &tant paralyſce, 
inexiſtante, nous ne pouvons plus en ayoir d'au- 
tre que celle qu'il plaira a Taſſemblee nationale 


de nous donner. | 
Magiſtrat inconſequent , ano toi- meme de la 


| conſtitution , pouvais-tu ignorer que la hicrarchie 


des pouvoirs &tablie par cette meme conſtitution , 
avait afſigne aux departemens les fonctions des 
municipalites , lorſque par leur filence ou leur in- 
ſurrection, Tordre de Jadminiſtration était inter- 
rompu; & 1a force publique a-t-elle jamais pu 
etre inexiftante un ſeul moment? le commande- 
ment n' eſt- il pas gradue pour empecher cette ſtag- 
nation que Tabſence ou la mort du gèénèral pour- 
rait produire? Que ſignifie donc cette baſſeſſe, 


cet aſſerviſſement aux t aprices d'un corps de fac- 


tieux !] & pourtant, il ſe dit un homme libre ce 


Reœderer, peut-il ignorer que le premier axiome. 


de la liberte eſt , que les pouvoirs doivent etre in- 
dépendans, & que homme de bien doit mourir 
en faiſant ſon devoir. Que fait le procureur ſyndic 
du departement? II lui faut un deſpote; il en a 


trouvè un; il a l'air de s humilier devant la ſouve- 


rainets du peuple; & c'eſt devant Robeſpierre 
qu'il flechit le genou : car Robeſpierre a fait faire 
FinſurreCtion , L Robeſpierre dirige le conſeil-ge- 
neral de la commune, qui maitriſfe a ſon tour le 
corps legislatif; mais il a beau ſe debattre dans 
Vignominie, ce vil Rœderer, aucun de ſes efforts 


ne peut le laver de la double ſouillure qu'il con- 


tracte. Le peuple n' oubliera point l'ordre donné 


de tirer ſur lui; & les amis du Roi lui demande- 


( 159.) 
vont toujours raiſon d'avoir conduit, eomme il le 


fit, le Roi, fa famille, & fa gloire, au pied de la 


faction. -— Qu' en eſt-t· il reſults? Louis XVI tomba 
des mains de Raderer dans celles de Manuel; 


des Thuileries a fa priſon, I'intervalle fut d'un 


jour, & Reœderer pour prix de Lavoir livre, n'a 
25 meme eu linfame honneur detre non en- 


ite au nombre de ſes bourreaux (). 3 
Comment Taſſemblée nationale rend- elle com- 
pte du diſcours de Rœderer elle fe contente de 


dire que le procureur-general-ſyndic avait instruit 
{assemblee des mesures prises les jours precedens , 


et pendant la nuit pour prevenir toute espece de 


desordre ;. qu ayant ensuite demands les ordres de 


PFassemblee, il avait protestè que le departement > 
etait pret a mourir pour leur execution. On eroira' 


{ans doute que le preſident de Faffemblee va l'en- 
voyer au milieu des factieux pour arreter le maſ- 


ſacre qui ſe prepare : non; il faut que Vaſſemblee- 
ſoit forcee ; il faut que le peuple foit livre a ſon 
_ ardeur pour rechauffer la fureur froide des laches 
repreſentans ; on invite le departement a la Stance. 


„Un officier municipal, & un adjudant de la 
ſixieme legion de la garde nationale viennent an- 
noncer qu au Carrouſel on braque les canons 


contre le chateau, & qu'on parait ſe diſpoſer a le 


forcer. --- Un menibre propoſe alors de nommer. 


AY Je me ſuis crendu ſur ce Rœderer, parce que Pon peut, & 
doit le regarder comme un des hommes les plus immeraux de 


la revolution. Plus hideux encore que Danton & feu Mirabeau, ſa 


figure, reunit à la laideur, tous les caracteres de la fauſſete & de Yhy- | 


pocrifie; Lors de Paffaire du 20 Juin, Rederer qui ne pouvait pas ſè 
diſſimuler les torts de Pétion, était de Pavis de tous les membres du 
departement pour la ſuſpenſion de ce magiſtrat perfide; on peut juger 
de la ſurpriſe de tous ſes collegues, lorſqu'à la lecture de ſon reſume, 


on Pentendit attënuer les torts de ce mEme Petion, & rejetter toute 


ſa conduite ſur la difficulte des circonſtances, & ſur la juſte horreur 
qu'il avait de Peffufion du ſang du peuple. Bel eſprit, & factieux à la 
fois, il ambitionnait en meme tems les ſuccès de Beaumetz & ceux 
de Robeſpierre, Vinfluence de Manuel, & les profits de PEveque 
n le miſerable n'a attrape que le journal de Paris, 
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doe commiſſaires pour aller haranguer le peu- 
ple, & empecher, s il etait poſſible, un combat. 

„Sur cette propoſition & celle d un autre mem- 
bre, le decret ſuivant eſt rendu: 

„L'aſſemblèe nationale met ſous la ſauve-garde 
du peuple de Paris la ſüreté des perſonnes & des 
proprietes : elle charge vingt de ſes membres de ſe 
tranſporter dans les lieux du raſſemblement, de 


communiquer au peuple le preſent decret , & 


d'employer tous les moyens de bannen pour 


ramener le calme. 
„On demande auſſi que ho commiſſaires 


ſe tranſportent à la maiſon commune, pour y con- 


ferer avec les commiſſaires de ſections, & autres 
perſonnes inveſties de la confiance du peuple, , 
ſur les moyens de faire regner l'ordre. | 
„ Cette propoſition eſt decretee. ” 

Le préſident nomme les commiſſaires qui = 5 
vent ſe tranſporter au chateau, & ceux qui dot- | 
vent aller a la maiſon commune. | 

Les commiſſaires nommes partent pour rem 
plir 1a miſſion qur leur eſt donnee. Et: | 

M. Vergniaud cede le fauteuil a M. Guadet. 

Quelques perſonnes armees $'etaient introdui- 
tes en meme tems que le Roi, dans intérieur de 


la ſalle. 
On deerete que nulle force armee n'y ſera regue. 


Ces perſonnes ſortent. 
Un coup de canon ſe fait 3 le preſi- 


dent ſe couvre : le filence regne dans I afſembide. 


Les commiſſaires envoyes au peuple reviennent : 
ils annoncent qu'il leur a ets impoſſible de pene- 


trer juſqu'au lieu du combat. Le peuple eſt 
preſſe autour d'enx; il leur a ferme le pallage. 
Vous n'irez pas , leur a-t-il dit, expoſer votre vie 
aux coups ailing du chateau; nous ne le ſonf-. 


frirons jamais; celt a Taſſembiee nationale que 
vous 
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vous zppellent vos fonctions; c'eſt a que nous 


irons vous defendre. 


.» L'aſſemblee nationale Aeris: que tous ſes 


membres reſteront dans ſon ſein; que c'eſt la le 
poſte ou ils Rr fauver la patrie, ou perir avec 
elle.” 


Les coups de canon redaubisez le bruit de ha 


mouſqueterie s'y joint. Quelques gardes nationa- 
les de l'eſcorte du Roi entrent Juſqu'au milieu de 
la falle (*). On entend auffi une decharge de ow | 


ſils ſur la terraſſe des Feuillans; c'etaient les 
nadiers Suiſſes qui venaient de recevoir r 


de ſe laiſſer deſarmer „mais qui du moins ne veuil- 


lent pas, en livrant leurs fufils charges, fournir 
des armes contre eux. II parait quelques- uns de 
ces Suiſſes a la porte de la falle; Veffroi & la conſ- 


ternation s emparent de Taſſemhlée; les gens des 


tribunes orient : voila les Suifſes, nous fommes 
perdus : on ſe precipite les uns fur les autres; 
un officter de la garde nationale accourt tout che- 


vele, en diſant : nous ſommes forces. On entend 


ſur la terraſle le peuple crier , vive la nation, aux 


Suiſſes qui ont tixe en lair; 'on repete ce eri ma- 


chinalement quand on voit que le danger n'exiſte 
pas, & Passemblee nationale, dit le procès- verbal, 


se leve toute entiere pour repondre a ce cri, vivela 


Liberte. 


It eſt inutile de chercher a peindte 1a confafion 
qui regnait à ce moment dans la ſalle de Vaſſem- 


blee nationale. Les tribunes & les galeries furent 
forcees, on y entra par les fenstres, par les cor- 


ridors, par les comites ; le peuple couvrit les bancs 


des deputes; les curieux, les brigands, les gens 
elfrayes sy porterent a la fois; ; tous deliberaient 


enſemble. Cette orgie populaire dura juſqu au 20 
Septembre. Cependant pour ſe donner un air de 


(*) Voyez la note premiers. | 
ome IJ. | EL L 
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grandeur qu'elle neut jamais, le proces-verbal | 
eut ſoin de publier, que assemblee avait conti- 
nue de deliberer dans le calme. 
Ji eſſayerais auſſi vainement de depeindre la os 
| leur profonde dont le Roi fut ſaiſi, Vorſqu'il en- 
of | tendit le premier bruit du combat. Fai donne des 
if | ordres, $'Ecria-t-il,, pour que Pon ne tirat pas. A 
inſtant il chargea M. Dubouchage miniſtre de la 
marine, de faire ſortir les Suiſſes du chateau, & 
de les faire venir a Vaſſemblee pour recevoir les 
ordres qu'il aurait à leur donner ſuivant les cir- 
conſtances. (*) Les larmes qui fillonnaient le vi- 
ſage de la Reine, manifeſtaient Yhorreur & l'in- 
-quietude qu'elle eprouvait, ſans alterer ſa dignité. 
Le tumulte & la conſuſion qui regnaient autour 
.d'elle, le bruit des balles & des boulets qu'elle 
entendait, les propos horribles que Von faiſait re- 
tentir pres d' elle, la faible garde qui la protéẽgeait, 
| tout devait lui faire enviſager ce moment comme 
| | ſon heure ſupreme; les larmes qu elle répandait 


YI Lande le Roi fut decide a ſe rendre à Yaſſemblee, il dit aux 
Miniſtres & aux autres perſonnes qui Ventouraient , ces paroles mé- 5 
morables & trop ignorees , Allons Meſſieurs, il n*y a plus rien d faire ici. 
| C'erait certainement donner Pordre le plus clair & le plus pofitif de 
ne pas reſter au chateau, puiſqu'il n'y avait plus rien A faire, & ſi 
cet ordre efit ets tranſmis officiellement, comme il aurait du Petre, 
aux officiers des Suiſſes, de la garde nationale & autres, ils ſe fuſſent 
tous retires, Pentree du chateau füt reſtée libre, il ef peut · ètre ete 
bouleverſe, mais il n'y aurait pas eu un ſeul coup de fuſil de tiré. 
a Malheureuſement cet ordre ne fut point tranſmis, & ne fut execute 
5 que par les perſonnes qui avaient entendu, & qui accompagnerent 
4 1e Roi a Vaſſemblee, Il en eſt reſults d'un core, que les Suiſſes, les 
gardes nationales & toutes les-perſonnes qui $6taient rendues au cha- 
teau pour la defenſe du Roi, ont cru qu'il n'avait penſe qu'à ſa pro- 
pre ſuretè, & ſe ſont plaints qu il les eut ainſi abandonnes, tandis que 
d'un autre coté, le peuple a cru que le Roi avait ordonne en partant, 
Ja reſiſtance & les decharges qu'il avait eſſuyèes, & de Ha , les ſoupgons 
& les clameurs contre la pretendue trahiſon du Roi, & contre les 
conſpirations de la cour. Ces details ſont atteſtés par un trop grand 
nombre de temoins oculaires, pour que Pon puiſſe les revoquer en 
doute : ils prouvent evidemment que les reproches faits au Roi ne 
fout pas mieux fondes d'un cotè que de Pautre. Note tirèe de la ſeconde 


lettre de M. Bertrand de Molleville „ au = On dent de ta convention na- 
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etaient pour ſes enfans & ce qui rentourait; is dis 
gnite & le calme de ſa contenance etaient tout ce 
qui lui reſtaita oppoſer a ſes aſſaſſins. : 

„ M. te président fait part a Lassemblee dune 
lettre Ecrite par M. le Maire auæ offciers munici- 


paltæ pour leur apprendre que, conwgne et retenu 


a la mairie, il lui Etait impossible de se re unir 
d eur. „ 


Lartifice eſt fi groſſier qu'il n 'eſt pas 9 de 


le devoiler. Tout était arrange des la veille entre 
Sergent & Santerre. Cependant cette garde popu- 
laire ne ſuffit pas à calmer les inquietudes du ver- 
tueux maire, lorſque les fuyards repouſſés par les 
Suiſſes venus juſqu's a la mairie, annoncerent au 
grand Petion qu'il allait &tre maſſacre. Des gens 
qui Vont vu en ce moment, m'ont aſſure que ce 
moderne Ciceron n'avait alors rien de Romain. 
„ En meme temps, continue le proces-verbal, 
deux bruits differens se repandent sur le comman- 
dant-general autour de la garde nationale: d une 
part, on dit qu'il a éëtè mis en état darrestation & 


la maison commune; d'un autre cote , on affirme 


qu'ayant ordonne de faire feu sur des citoyens que 
venaient paisiblement du cote du chateau, il aperdu 
la vie dans le mouvement populaire excite par cet 
ordre criminel. L'assemblee decrete que son presi-. 
dent pourra donner tous (es ordres que les circons- : 
tances exigeront..,, 
Ainſi voila le odfident Fl une bande de factieux ä 
devenu le Roi de empire par la mort de M. 
Mandat; & cette autoritè, il en eſt inveſti en préè- 
ſence meme du Roi; & il la doit à la mort. d'un 
homme qui vient.d'etre maſſacre pour avoir fait 
ſon devoir ; & ce-n'eſt point le preſident naturel, 


ni ſon ſuppleant qui preſident Vaſſemblee; ce ſont 


les chefs des inſurgens qui tour-a-tourſe partagent 
Nu tribune & la ſonnette , pour e & Propes 
2 
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ſer, propoſer & decreter ſucceſſivement; & ils ont 
cru en impoſer aux 6trangers & a la poſterits! 

Le president expedie un premier ordre pour faire 
rentrer les Suisses dans leurs tasernes ; un second 
pour faire ley la consigne qui retient le maire 
chez lui. Ouant aux Suisses, le Ministre de la ma- 
rine annonce qu ils ont deja regu du Rot, un ordre 
pareil a celui que le president de [ assemblee vient 
dle leur envoyer. 

Le Roi s était empreſſe de remplir ſes obliga- 
tions en ordonnant aux Suiſſes de ſe retirer. +, 
deyoir de l'aflemblee etait d'uſer de ſon influence 
fur le peuple, pour diſſiper ſon raſſfemblement & 
terminer {on inſurrection; elle prefere uſurper le 
pouvoir executif, en ordonnant aux Suiſſes de 
rentrer dans leurs cafernes. C'etait une jouiſſance 
nouvelle pour elle; & Fon fait qu'un Plaiſir à ſa- 
tisfaire, fut toujours plus du qv 'un devoir a 
remplit. 

Relativement au Maire , on propose, et Lass em- 
blee decrete la proclamation suivante: 

„„ Si la premiere des autorites constituees est en- 
core respectée, i les representans du peuple, amis de 
son bonſieur, ont encore sur lui Pascendent de la con- 
france et de la raison, ils prient les citoyens , et, 
al nom de la lol , Us leur ordgnnent de lever . con- 
Signe etablie @ la Mairie, et de laisser paraitre au 
yeux du peuple le Magistrat que le peuple chèrit. ,, 

Un membre observe que le commandant-general 
de la garde nationale tant ou tus ou arrete, il est 
important de le remplacer. I demande que le com- 
mande ment: general soit confie provisoirement a M. 
de Lachenaye, chef de la $ixleme legion, qui est 
present d la barre. 

On repond qu'il est impossible que les commissai- 
res de sections qui sont a la commune, n'eyent pas 
deja nonumè un commangent-general ; que 5i si las- 
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emblee en nommait un Second, ce serait ntroduire 
de la confusion, suivant que les deux commandans 


agiratent en sens inverse lun de [autre , faute d a- 


voir pu se concerter: que dailleurs dans les cir- 
constances actuelles, un commandant ne pourrait 


se flatter detre obéi » Ju autant qu il tiendrait im- 


mediatement son autorite de la confiance du peu- 
ple; quenfin un corps militaire n'est jamais sans 
chef, puisque les officiers Sont substitues de droit, 
les uns aux n suivant [ordre a par 
la loi. 
Lassemblèe passe a Pordre du Jour. 

Que conclure de cette logomachie ! Vaffemblee 
reconnaĩt que la loi ſubſtitue un commandant l'un 
a l'autre; d'un autre cote, elle avoue que linſur- 


rection 2 le droit d'en nommer un; elle flotte 


entre la loi & l'inſurrection, & pour ne pas intro- 
duire la confuſion, elle y plonge tout le monde 
juſqu'aux lecteurs du procès- verbal. 

Ulle adopie une adresse au peuple congue en ces 
termes : 

„ Au nom ds la nation, au nom de la liberts , 
au nom de Pegalite., tous les citoyens sont invi- 
tes @ respecter les droits de [homme , la liberte et 
Tegalité. 

Lon maſſacrait aux F euillans; on promenait 
des tetes; on pillait au chateau: Yaſſemblce pro- 
clamant la liberté & l'égalité, fans parler de la 
conſtiturion & de la proprietè, autoriſe le meur- 
tre, & permet le pillage. _ 

On decrete que cetie adresse, la proglamegion 
aur le Maire seront aur le champ imprimdes et pla- 
cardees dans toute la ville: ensuite lassemblee se 
leve une seconde fois toute entiere , et alir accla- 
mations des citoyens presens d la 86ance, elle jure 
de perir, $'il le faut, * la 8 de la libertè 
et de I Galle. | 
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Dans une pareille agitation, il fallait que Laſ- 
ſemblcee eprouvat auſſi ſes ſecouſſes , & qu'elle me- 
lat ſes. ſermens aux juremens qu 'elle entendait. 
Tout était conjuration & imprecation (“). 

Une deputation de la section des Thermes de Fu 
lien est introduite d la barre. - nous adherons , dit 
Lorateur, au vun, manifeste par la commune gur la 
decheance du Roi. Recevez, legislateurs , avec cette 
declaration, le temoignage de notre confiance , mais 
oseꝛ jurer que vous Sauverez I Empire. 

Nous le jurons , $'ecrient tous les membres de 
T assemblee. 


Encore du bruit, du fracas, un ſerment; C el 
le troiſieme. 


Le preſident repond aux pettionnaires que le 
peuple trouvera toujours dans ſes repreſentans, les 
veritables amis de ſon bonheur & de ſa liberté. Et 
vous, ajoute-t-l, qui etes ſi dignes de ſa confiance 
par les ſentimens civiques que vous manifeſtez, 
retournez vers lui; invitez-le a attendre paiſible- 

ment les déciſions de Taſſemblée nationale; ; tranſ- 
mettez- lui les decrets qu'elle a deja rendus , & re- 
commandez-en Texecution a ſon zele & 4 ſon Par 
triotiſme. 

Ces petitionnaires 6taient les Sieurs Matthieu 5 
Cellier, Pioge, Duboſc, Varin, Jacob, Gerard, 
Dumeſhe, Tobbe & Gaudri. 

Ces 8 noms confacres dans le proces-verbal 0. 
ront un monument curieux pour Lhiſtoire future 
des revolutions; des ouvriers, des manœuvres, 
des gagne-deniers, des écoliers, voila la repreſen- 
tation d'une ſeQion de Paris; ; Ceſt-a-dire, d une 


4 


(on aſſure (& les preuves, dit on; en ſeront fournies inceſſam 
ment) que Paſſaſſinat du Roi avait er6 medit6 depuis quelque tems, 
ainſi que celui de toute la famille Royale; qu'on avait dreſſé des 
Seydes à ce crime des crimes par des ceremonies horribles; que des 


poignards teints de fang avaient ete depoſes dans des lieux Ra 
Toad. dec. Kc. &c. > 


„ 
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cinquantieme partie de ce departement, & de la 
415 e. portion du Royaume. IL. inſertion de leurs 
noms aſſure au moins leur reſponſabilite, lorſque - 
le peuple leur demandera tt ou tard , compte de 
ſon bonheur & de ſon Roi; lorſque la juſtice pu- 


de la commune, viennent faire legalifer leur in- 
ſurrection; ils ſont precedes de trois bannieres aux 
couleurs nationales; on croira peut-stre, qu'on y 
liſait les mots de boi, paiæ et propriete, on y lit 
ſeulement, parrie , egalits , liberté, VeRBA ET 
VOCES, | 
Ces deputes Tont Huguenin 7 Bourdon, Tron- | 
chon , Deriem, Vigaud & d'Hullier. | 
Huguenin, orateur du 20 Juin, prend encore 
la parole, & dit; | 
"> ſont les dangers de la patrie qui ont pro- 
voque notre nomination. Le peuple las d'etre de- 
puis quatre ans le j jouet des perfidies & des intri- 
gues de la Cour, a voulu arreter I Empire ſur le 


fiance , nous la juſtifiexons par notre zele. Pétion, 
Manuel, Danton, ſont toujours nos callegues. San- 


ple a coule, des troupes etrangeres, des Suiſſes 
qui ne ſont encore a Paris, que par un nouveau 
delit du pouvoir executif, ont tire ſur les citoyens; 
des veuyes & des orphelins a demandent leurs 
Epoux & leurs peres.,, 
lei les Aero ſe ſuecedent; les petition- 


(La decheance du Roi, Pabſencg de tout gouvernement, ranar- 
chie & la famine, furent les conſequences de tous ces complimens 


de forfaits , on a introduit en France un tel deſordre , qu'on a. vu 


trois mois apres des meres de famille ne pouvant ſe procurer du pain, 
10 leurs enfans, & ſe pendre enſuite. Moniteur du mardi ol Nos 
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blique pourra venger la yeuve de Romorentin (*). 
Enfin fix deputes. du nouveau conſeibgenéral 


bord de Vabyme. Le peuple nous a donnè fa con- 


terre eſt a la tete CA la force armee. Le ſang du peu- 


ciyiques faits a quelques miſcrables de Paris; & voila par quelle chaine ö 


PC 
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naires arrivent pele-mele de tous edtes ; tes uns pay 
les d'effroi, les autres &cumans de colere, les che- 
veux en defordre , quelques-uns en chemiſe , le 
bras enfanglante. Celui-ci demande les armes que 
le Roi a donné ordre aux Suiſſes de depoſer; L aſ. 
1ſemblee renvoye cette propoſition a ſon comité 
militaire, & deja ces armes Etaient voltes par la 
populace. Celui-là annonce qu'il vient 300 Suiſſes 
de Courbevoye avec du canon; il demande à L aſ- 
ſemblée de L infanterie, de la cavalerie, de Par- 
tillerie, pour renverſer cette nouvelle colonne d'en- 
nemis. Le Miniſtre de la marine obſerve, au nom 
du Roi, qu'il ne reſte a Courbevoye que les Suiſ- 
ſes necefſaires à la garde des cafernes , & que Sa 
Majeſtè vient de leur envoyer Tordre par Ecrit de 
ne pas en ſortir, (il n'y reſtait pas 30 hommes, 
non compris les malades). D' autres pétitionnaires 
viennent reptter a Tafſemblee le bruit populaire, 
qu'avant le combat, les Suiffes qui etatent de garde 
au chatean, ont feint de vouloir fraterniſer avec 
le peuple; qu abuſant de la fecyrits qu'ils lui ont 
inſpiree z ils ont fait tout a- coup une deEcharge qui 
a4 tue un grand nombre de citoyens; que le peu- 
ple irritè d'avoir &t6 rrahi, menace la vie des of- 
ficiers & ſoldats Suiffes , defarmes & arr8tes. I. af- 
ſemblee, qui eſt devenue le vil jonet de la plus 
vile populace , les met ſous 1a fauve-garde de la 
loi, & des vertus du bon peuple. _ 

Dans l'intervalle de ces petitions, un membre 
demande la parole, & dit: Le ferment du jeu de 
paume honora Vaſſemblce conftituante; celui que 
nous avons fait aujourd'hui tous enſemble de main- 
tenir la liberte & Yegalite, ne ſera Pas moins me- 
morable dans I'Europe. Je demande un appel no- 
- minal, afin que chacun de nous puiſſe le. preter 
individuellement. I. appel nominal eſt decrete ſur 
la motion de M. Montaut. Voici la formule de ce 
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quatrieme ferment , Au nom de la nation, je urs 
de munntenir de tout mon pouvoir la liberté et [e- 

alitè, ou de mourir a mon poste. C'eſt ainſi qu'on 
avait jurè de maintenir la conſtitution & le Roi, 
ou de mdurir. Cet appel fans ceſſe interrompu 
par de nouvelles deputations dure plus de trois 
heures. 9 „ doh 3 

Un M. Mallet, marchand de vin, apporte 273 
louis d'or trouves, dit- il, ſur un pretre tuè dans 

le chateau (ces 173 louis furent remis a Hugue- 
nin, prekdent de la commune; toutes les fois 
qu'on lui en a demandè compte depuis, il n'a re- 
pondu que par des proteſtations de civiſme ). 

Vinpgt-cinq autres viennent apporter une malle 

leine de la vaiſſelle du Roi, qu ils ont volee au 
chateau , Taffemblee pour leur exprimer ſa recon- 
naiſſance, ſonille de leurs noms ſon proces-verbal. 
Ici, c'eſt une croix de St. Louis qu'on apporte , 
plus loin la montre d'un Suiſſe, un roulean da- 
fignats , un ſac d'ecus, des bijoux, des diamans, 
une caſſette appartenant a la Reine contenant 1500 
louis. L'affemblee ne peut diſſimuler la joie a Vaſ- 
pect de cette richeſſe nouvelle. Elle regrette de ne 
pas connaitre les noms des citoyens modeſtes qui 
ſont venus remettre fidelement dans ſon ſein tous 
les trefors voles au Roi; elle conſigne ſes regrets, 
dans ſon regiſtre ; elle ordonne que tout ce quĩ 
ſera pris au chatean, ſera remis a la municipalite 
pouren diſpoſer suivant les loiz. C'eſt la premiere 
fois qu'on entend prononcer que les loix permet- 
tent de diſpoſer d'un vol. ATE 

Un petitionnaire vient apporter un paquet de 
lettres, il a deja eu le tems de les lire ( peut-erre 
les a-t-il Ecrites lui meme) la connaiſſance de ces 
lettres, dit-il niaiſement, aurait detourne Tassem- 
blee d'innocenter le general La Fayette. (ID s \ 
il ne ſera pas innocent long-tems). Un ſecond pe- 


F 
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tifionnaire apprend que M. d: Affry, coloneLgine ö 
que 


ral des Suiſſes eſt en priſqn pour sa Surete 
le ſcelle a été mis ſur ſes papiers. Un troiſieme ſe 
preſente tout degotitant de ſueur ; c'eſt un ca- 


nonnier de la garde nationale, les plus horribles 
blaſphemes ſont ſur ſa bouche, a montre a laflem-. 


blee ſon bras nud & tour langlant; il Voffre pour 
arracher la vie au Roi, s il eſt néceſlaire. Apprenez , 


dit-il @ Tassemblee, que le feu est aux Thuileries, 
et .que nous ne I n n que lorsque la vengeance 
du peuple sera satisfaite. Fe suis charge encore 
ine fois, au nom de ce peuple, de vous demander 
la decheance du pouvoir executif. Je ſupprime le 
reſte de ſon diſcours, pour menager la ſenſibilite 
de mes lecteurs qui n'ont pas oublie ſans doute 


que le Roi ętait a quinze pas du petitionnaire, en- 
toure de ſa famille, & ſepare par une ſimple cloi- 
ſon d'une horde de furieux prete a mettre a exe- 


cution, ce que propoſait Torateur; une ſituation - 


auſſi horrible peut ſe concevoir, mais Kerne ent 
elle ne peut ſe decrire. 


Enfin , Taſſemblee qui juſques la, avait pary | 


9 quartier-general de Iinſurrection, prend le parti 
d'agir & de conſommer ſon crime. La conſtitu- 


tion eſt müre, elle va tomber. Cette production 


bizarre du bel eſprit, des paſſions, de la peur, de 


Tintérèt, des vengeances, cet avorton ſorti avec 


tant de peine du cerveau de Thouret, & des flancs 


de Target, na pas exiſte meme auff long-tems 


qu il en a fallu pour le conceyoir & le mettre au 
Jour. 


Vergniaux monte à la tribune au nom de la 


commiſſion extraordinaire. ,, Je viens, dit-il, vous g 


35 preſenter une meſure bien ri igoureuſe; mais Je 
„ men rapporte 2 la douleur 


» delapatrie que vous! p ſur le champ. „, 


ont yous etes pe- 
„ netres pour juger combien il importe au ſalut 


Vt. "IWR * e 
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En conſequence, on rend les decrets' ſuivans 


pour Tabolition de la conſtitution, du pouvoir ex- 


cutif, des loix, des mœurs, du gouvernement, 
des proprictes , des ſubſiſtances, tout ordre ceſſe, 


la ſociete eſt rappellee a Terat primitif de la na- 
ture, le nom meme de la monarchie Frangaiſe 


n exiſte plus, fa gloire, ſes monumens, ſes arts 


vont etre aneantis ; la barbarie va renaitre, la con- 
quete va devenir notre unique reſſource, le cahos 
va recommencer, les cataractes du briganda e ſont 

ouvertes 11 ſauyera Ga pn vans, ce deluge 
| general. | 
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| Decret du 10 Aolt. 


» L azcembide W considerant que les dan- 
gers de la Patrie sont parvenus a leur comble; _. 
„ Que c'est pour le Corps legislatif le plus saint des 
devoirs d' employer tous les moyens de la sauver; 


75 Qu'il est impossible d'en trouver d' efficaces, tant 


qu'on ne s' occupera pas de tarir la source de ses maux; 
„ Congiderant que ces maux'derivent principale- 


ment des defiances qu'a inspirees la conduite du Chef 


du Pouvoir executif, dans une guerre entreprise 'en 


son nom contre la constitution et Tindependance' na- 
tionale; 


77 Que ces defiances ont provoque- de diverses par- | 


ties de 'Empire-un. vœu tendant a la revocation de 
Tautorité deleguee. a Louis XVI; 
29; Considerant néanmoins que le Corps legislatif ne 


doit nine veut Ine la sienne par aucune usurpa - 


tion; 


5 Que dans les circonstances extraordinaires ou Font 
place des Evenemens imprévus par toutes les loix, il 
ne peut concilier ce qu'il doit à la fidelite inébranlable 
ala Constitution „ avec sa ferme résoluüon de $s'ense- 
velir sous les ruines du Temple de la Liberté : plutot 


que la laisser perir ; qu'en recourant a la 8ouverainete . 
du Peuple, et Prenant en meme e les Precautions 0 


/ 


* 
1 
95 
7 
4 
21 
1 
„ 
* 
. 
j N 
21 
N 
* 
13 
* 
E 
þ 
17 
4 
la 
6 
1 


tits ATT frees ⁊˙ A omen amte, 2 1h 
A Fe - =_y as; . 


n k . . 
2 en 3 
a bs I 8 N 
þ 
ages eons 8 
hs — * Þ => = 


(oli Lg » 
p 4. 464 — 


2 » * - , = 
pi wer In” e 4 fi _— 22 r OED 


\ —— —ͤũ— — 


A — x7 * 1 
r e . 
2 1 * OP FIX 
my — U ry — 7 oy 


„„ 
8 r * 


4 "a 2 


* 11 — 
n 


. 


* 


> 


ho On" 
«at 


—— 


— 


(172) 
indispensables pour que ce recours ne seit Pas rendu 
illusoire par des trahisons; décrete ce qui suit: 

Axr. I. Le Peuple Francais est invite a former une 
convention nationale: la commission extraordinaire 
Présentera demain un projet pour indiquer le mode et 
Fepoque de cette convention. 

Art. II. Le Chef du Pouvoir ex6cutif.est pfovideite- 


ment suspendu de ses fonctions jusqu'a ce que la 
Convention nationale ait prononce sur les mesures 


qu'elle croira devoir adopter pour assurer la souverai- 
neté du Peuple, le regne de la liberté et de l'égalité. 


Art. III. La commission extraordinaire presentera | 


darts le jour un mode d' organiser un nouveau minis- 
tere: les Ministres actuellement en activite, continue- 
ront provisoirement Fexercice de leurs fonctions. 


Art. IV. ,, La commission extraordinaire présentera 
également dans le jour un projet de Ecret sur la no- 


mination du Gouverneur du Prince- oyal. 
Art. V. „ Le paiement de la liste civile demeurera 


suspendu jusqu'a la décision de la Convention natio- 


nale. La commission extraordinaire presentera dans 
vingt- quatre heures, un projet de decret sur le traite- 
ment a accorder au Roi pendant sa suspension. 

Art. VI. „ Les registres de la liste civile seront dé- 
pos és sur le bureau de I'Assemblee nationale, apres 


avoir été cotes et paraphes par deux commissaires de 


LAssemblée, qui se transporteront à cet effet chez Pin- 
tendant de Ia liste civile. 

Art. VII. „ Le Roi et sa famille demeureront dans 
Fenceinte du Corps legislatif, jusqu'a ce que le calme 
soit retabli dans Paris. | 


Art. VIII.,, Le département donnera des ordres 
our leur faire préparer, dans le jour, un logement au 


uxembourg, ou ils seront mis sous la png des Ci- 


toyens et de la Loi. a 
Art. IX. ,, Tout fonctionnaire n tout soldat, 
sous. officier, officier, de tel grade qu'il soit, et general 
d' armèe, qui, dans ces jours d' alarmes, Aaniönnera 
son poste, est declare infame et traitre a la Patrie. 
Art. X., Le département et la municipalite de Paris 


feront proclamer sur le champ et solemnellement le 


présent decret. 
Art. XI. „, II sera r par des couriers xtraor- 


* 


\ 
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dinaires aux 83 départemens, qui seront tenus de ie 
faire parvenir dans les vingt- quatre heures aux muni- 


meme solemnite. ” 
Apres avoir rendu ces decrets deſtructeurs de la 


adreſſe au peuple Frangais. Elle eſt congue en ces 
ten (oe. I 4M 


„ Depuis long-tems de vives inquiétudes agitaient 
tous les departemens : depuis long-tenis le peuple at- 
tendait de ses représentans des mesures qui pussent 
le sauver. Aujourd'hui les citoyens de Paris ont de- 


eut conserve leur confiance. Les membres de l'assem- 
blee nationale ont jure individuellement, au nom de 


mourir à leur poste: ils seront fideles a leur serment. 
„ L'assemblée nationale 8'occupe de preparer les 
loix que des circonstances si extraordinaires ont rendu 
necessaires. Elle invite les citoyens; au nom de la Pa- 
trie, de veiller a ce que les droits de homme soient 
respectes et les proprietes assurées. Elle les invite à 
se rallier à elle, a Vaider a sauver la chose publique; 
à ne pas aggraver par de funestes divisions les maux 
et les dangers de IEmpire. 0% 
„L'assembléèe nationale declare infame et traitre en- 
vers la patrie, tout fonctionnaire public, tout officier 
et soldat, qui desertera son poste, et n'y attendra pas 
ses representans.”  -_ „ 


decrets. Il n'y a que des conſtitutionnels, c'eſt- a- 


dire, des gens de mauvaiſe foi, ou des imbecilles 
qui puiſſent s apitoyer ſur le deſtin de la conſtitu- 


( Lorſque Paſſemblee renverſa ainſi la conſtitution à laquelte elle 


de vait ſon exiſtence, le Roi cauſait avec bontè avec quelques mem- 


bres. de Paſſemblee. M. Coutard fe leva pour voter en faveur du de- 


cret, Le Roi lui obſerva que ce qu'il faiſait 1& n'etait pas trop conſ- 
ticrutionnel, --- C*eſt vrai, Sire, rEpondit-il, mais je vous ſauve la vie. 
— Quelle impudence! \ | TY 


cipalites de leur ressort, pour y etre proclame avec la 


conſtitution (*), Vaſſemblee nationale adopte une 


clare au corps legislatif qu'il était la seule autorite qui 


la nation, de maintenir la liberté et Tegalite, ou de 


Il eſt inutile de faire aucune reflexion ſur. ces 
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tion decrette aux annses 1789, 1790 & 1791, & 


morte en 1792. Les voies de la Providence ſont 
. incomprehenſibles. La constitution est detruite ; 


béniſſons le ciel qui a permis que cette deſtruc-. 


tion s 'operat par ſes enfans eux-memes. La cons- 
_ ritution nest plus. Ce mot ſemble rafraichir Vame. 

Ce n'eſt point le Roi qui le premier a fauſſè un 
ſerment malheureux. L'aſſemblee a ſeduit le peu- 
ple, le peuple a ſon tour a viole Vaſſemblee; 118 


ſe diſputeront ſans doute les honneurs du parjure, 


mais le cceur- du Roi reſtera pur & ſans tache. Il 
quitte un Tröne mal aſſure pour une priſon d'on 


il ne peut plus ſortir que pour recevoir une cou- 


ronne, celle de France, ou celle du martyre; 


Saint-Louis ne ceſſa point d'etre Roi en tombant 


dans les mains des Emirs. Louis XVI dans celles 


des barbares „a plus de chances pour regner, 


qu'il n'en avait depuis trois ans-—il va entrer dans 


la vallee des larmes; le juſte va lutter avec l'in- 


fortune; mais l'immortalitè a commence pour lui 


avec ſes malheurs. Le Roi est dans les fers, tous 


nos cœurs ſont en alarmes, mais la constitution 
n est plus, & du moins notre eſprit eſt delivre du 


155 pénible fardeau. 
Lorſque les repreſentans temporaires de la na- 


tion eurent annulls ſon repreſentant hereditaire ; 


lorſque des hommes de dix mois eurent pris la 


place du proprietaire d'une poſſeſſion de quatorze 


fiecles , il leur fallut eſſayer de remplacer ſon gou- 
vernement par un. gouvernement proviſoire, or- 
niſer tant bien que mal leur pouvoir exècutif, 


& legaliſer au nom de la republique, le deſpotiſme | 


qu'ils s'appretaient a exercer ſur tous, au nom 


de tous. 
Ils commencerent Par rendre les decrets ſui- 


1 35 | * 


1 


0639759 595 
r ROHS VERBAL. 3 


Premier Deeret sur Porganisdtion du ministere, 


2385 Anr. - I. LA nationale, voulant pour. 
voir a Vaction du gouvernement, declare que le mi- 
nistere actuel na pas la confiance de la nation. Elle 
decrete qua la diligence du procureur-general- -syndic, 
les scelles seront mis sur les papiers personnels des 
Ministres , et qu'il sera pourvu au remplacement du 
ministere , dans la forme suivante: 
Gb II. Les Ministres seront provisoirement 
nommes par Fassemblee nationale, et par une elec- 
tion individuelle: ils ne Fee pas etre Pris dans W 
son sein. 5 
„Art. III. Is zerGnt elus dans Yordre suivant: le 
Ministre de intérieur, le Ministre de la guerre, le 
Ministre des contributions publiques, le Ministre de + 
la justice, le Ministre de la marine, le Minieme des 5 
affaires Etrangeres. „ 
7 Art. IV. Celui qui sera nommé le premier aura 
la signature pour tous les departemens d . | 
tant qu'ils resteront vacans. 
„„ Art. V. L'election se fera de la maniere sui- 
vante : chaque membre de Vassemblee' proposera 4 
haute voix un sujet. II sera dressé une liste des su- 
jets proposes, qui sera lue a Vassemblee avec le nom- 
bre des voix que chaque sujet aura obtenu. 
b Art, VI. Chaque membre de Fassemblee natio- 
nale nommera ensuite un des sujets dont le nom se 
trouvera sur la liste; et neanmoins Velection par se- 
conde liste ne portera que sur ceux qui n'auront pas : 
deja obtenu dans la premiere la majorite des suffrages. 1 
„ Art. VII. Si aucun sujet ne reunit la majorite 
absolue des voix, TAssemblee prononcera entre les 
deux qui en auront le plus, d'abord par assis et leve, 
et ensuite par appel nominal, s'il y a du doute. 
„„ Art, VIII. Le secrétaire du conseil sera nommé 
de la meme maniere. | | 
»» Art. IX. On suivra le meme' mode pour la no- 
mination du gouverneur du Prince-Royal.,, 5 
Second decret, „ L'Assemblée nationale decrete 8 
que; jusqu'a Forganisation du nouyeau ministere, 
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1176) 
le comité des decrets est provisoirement chargé de 
faire l'envoi de toutes les Ioix et de tous les actes du 
corps legislatif. 3 ; 

Troisieme decret. „ L'Assemblée nadonits” con- 
s1derant qu'il est important d'adopter sur le champ 
une mesure qui 25 1 constater que ses decrets au- 
Font été remis à leur destination, „ 

„ Decrete, que les formats de decrets ou autres 
actes du corps législatif, prendront un recepisse des 
corps administratifs ou des individus auxquels ils 
seront charges de les transmettre. „ | 

uatrieme decret. „ L'As8emblee nationale, con- 
sidèrant qu'il importe de regler la forme de ses dé. 
crets pen ant la suspension du n exécutif de- 


crete qu'il y a urgence. 
L'As5emblce nationale e avoir decrete rur- 


force dans toute 5 du Pre La formula 
ordinaire continuera d'y etre observee. 

„ Art. II. II est enjoint au Ministre de la justice 
dy apposer le sceau de état, sans qu'il soit besoin 
de sanction du Roi, et designer les minutes et ex- 

Editions des Ioix qui, doivent etre en voyées aux tri- 

b unaux et aux corps administratifs; les Ministres ar- 
reteront et signeront ensemble les proclamations et 
autres actes de meme nature.” 

Bientôt il s'eleve des discussions sur ce dernier de- 
cret. On fait remarquer que pendant la suspension du 
chef du pouvoir exècutif, il serait inconvenant d'em- 
ployer la formule Royale. On demande le rapport du 
decret; en ce qu'il consacre usage de cette formule. 

Le rapport est ordonne, et le decret suivant est 
rendu: 

95 LAssemblée nationale decrete qu' a compter de 
ce jour, tous ses decrets seront imprimes et publics 
sans preambule, et qu'ils seront termines par le man- 
dement accoutumé, et signé par le Ministre de la 
jusũce au nom de la nation.“ 


On 


(r) 


On Anentz a Faſſemblee que la fermentation 
contininit : elle fit faire Vanalyſe de tous ſes de- 


crets, & elle envoya publier & afficher 4 tous les 
carrefours, les paroles ſuivante:? 
F Le Rot eat suspendu: $a. Janes lui rectent en 
tage. 
Le ministere actuel n'a pas 4 canfiance de. la 


nation; et Passemiblee va _proceder d le remplacer. 


La liste civile cesce d avoir lieu. 


Ce court extrait de la revolution 2s 10 Act, 
en indique clairement les cauſes. Le Ron ex 6 


eſt paur raſfurer le peuple contre les Pruſſiens de 
les Autrichiens. La nomination d'un. miniſters | 


populaire, 4 pour objet de careſſer fa. yamite & 


ſon rmnbdcalits en lui. redonnant ces m&@mes. _ 
niſtres auxquels il doit la guerre, les aſſi 1; jr | 
_ 


les Ba oak, & la e de la 
couronne I'ceuvye', en lui faifant eroire qu il ga 2 

e dans cette journẽe vingt-cinq millions, (c'e 

Ire vingt ſols par an pour chaque eitoyen) 

Ainfi les * es de cette Journee,, comme c 
de toute la rèvolution, furent encore 

La PEUR—L'IGNORANGE=-ET LA — 

L'aſſemblee 2 fa meſure en trois phraſes.— 

La verite oblige de dire qu'il ny ent à cetts 
ſeance que 284 membres, ſur 345; c'eſt-a-dize , 
qu'il n'y en eut pas tout. A· fait les deux einquie- 
mes preſens. 


Le regne proviſoire de \aſlemblce fora. diviſe 


en deux époques; celle du mois d Aout, & celle 


de Septanghee. Je les donnerai dans les chapitres 
ſuivans. Je vais terminer celui ci Par quelques 
réffexions générales ſur cette journée, & ee qui 


E receda n du Hark d de la funlle 
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Refleions ſur Ja revolution dal 10 Aout, er en 
general Fur toutes les revolutions. | 


uand on EY parvenu : à etouffer dans une 
nation tout ſentiment de religion; quand Teſprit 


de brigandage & d'oifivete a ete ſubſtitue a Veſprit 


d'ordre & de travail, chez un peuple enfin dont 
les mceurs font entierement depravees, le gou- 
vernement ne peut ſe maintenir que par les 
chatimens ; — quand une telle nation inſtiguee 
par d habiles factieux, ſe ſouleye contre ſon legi- 


time ſouverain, s'il ne ſe hate de reprimer le 


premier acte de rebellion, fi des ſupplices terri- 
bles & infliges ſans delai ne font pas rentrer 
les rebelles dans le devoir, sil regoit enfin la 
terreur, au lieu de la donner, Cen eſt Faſt TIL 
EST DETRONE. 

Tel fut le ſort de Lonis XVI. Inveſti encore 
de la plenitude de fa puiſſance royale, il eut la 
foibleſſe de ſouffrir la deſobeifſance inſolente de 
Mirabeau a ſes ordres le 23 Juin, & le trone de 


France fut ebranle des ce moment (). Si cette 


deſobeiſſance qui était alors un crime, (puiſque 
perſonne ne pouvait conteſter au Roi le droit de 
convoquer & de diſſoudre les etats-generaux, ) 
eut ete punie de mort, la diſſolution de Taſſem- 
blée nationale, inégalement formee , „sen fut 


ſuivie; la déclaration du 23 Juin eut été execu- 


ree , la France ſerait heureuſe & tranquille; le 


commerce et les arts fleuriraient, & le Monarque 


regnant avec ſplendeur jouirait du bonheur de 
ſon peuple, & il pourrait ſe dire, ce bonheur 
eſt mon ouvrage. 

M. de Breze apportait l'ordre du Roi de a juldu au 


lendemain Paſſemblèe des communes, & de ſe ſeparer pour faire des 


changemens A la ſalle; aller dire a celui qui vous envoie, .repondit Mi- 
rabeau , que nous ſommes ici aſſembles par Pordre du peuple , & que nous 
wen ſortirons. que par la puiſſance des bayonnettes.u 


— 
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perd tous les gouvernemens. La clemence ,, cette 
belle vertu, devient dans certains cas, un crime 


__ C'eft la faibleſſe de ceux qui gouvernent, qui 


- 
, 
* 


politique, Si Leopold, apres avoir diſſipe. les re- . 


voltes du Brabant, eut fait un exemple effrayant 


de leurs chefs laics ou ſeculiers, les germes de 


{edition au lieu de ſe deyelopper , comme ils ont 


fait, auraient été 6touffes d'abord. Si le mal anar- 


chique qui deyore actuellement la France, atteint 
tous les autres états de I'Eyrope , a qui doit-on 
sen prendre, ſinon a ceux qui les gouvernent ? 


ils n'ont pas eu juſqu'ici le diſcernement de cal- 
culer ſes ſuites; ils n'ont pas agi à propos, & 


quand ils Vont voulu faire, ce na été qu'avec 
molleſſe, & avec des moyens inſuffiſans. 
Loes ſouverains de 1 Europe ſont ſouvent entres 


en guerre pour le pas accorde a l'ambaſſadeur 


d'une autre cour ſur le leur; pour une inſulte 


faite a leur pavillon, pour une injure faite a un 


de leurs matelots , & a la fin de ce ſiecle, ils ont pu 


voir avec.indifference Louis XVI leur pere, leur 


couſin, leur frere, trainè comme un captif de 


Verſailles a Paris par une faction; ſon épouſe 


menacee par une autre, ſes gardes memes aſſaſ- 


linces à ſes yeux, Leurs Majeſtes ramenees au milieu 


de mille outrages de Varennes à Paris, le Roi 


ſuſpendu de ſon pouvoir, & confine dans ſon 


palais dont on lui fait une priſon; des-lors, il fut 
facile de prevoir la chitte de cet infortune Mo- 
narque, & ſi les projets de ceux qui Font ren- 
verſe, projets qu ils ne prennent pas meme la 


precaution de deguiſer, ne ſont pas confondus 


fans delai par un dernier & unanime effort de 
tous les ſouverains de T'Enrope, il n'exiſte plus 
un ſeu] trone; avec eux lon verra tomber la re- 
ligion, les mœurs & les loix de tous les pays; le 
proprietaire protege par elles, ſera N de fuir 
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& Tabandonner fa fortune pour bouftraire 8 a 
mort {a tete profcrite ; tous les ffeaux de Vhumas 
nite defoleront enſemble la terre; le meurtre & 
la famine promeneront pax-tout les ravages, la 
nature retombera dans le cahos, & it faudra re- 
commenter le monde. 

II ferait inutile de le diffimuly ; la liberts n'a 
ete que le pretexte de la revolution F rangaiſe; le 
vrai motif a été de deponiller for: yoifin de ſa pro- 
priete, & de s'en partager les depouilles ; en un 
mot, c'eſtla guerre de ceux qui n'ont rien contre 
ceux qui poſſedent; & comme. dans tous les Etats 
du monde, it * + guere plus du diæieme des 
habitans qui ait des'proprictes, ft Lon ne reprime 
Tinquietude & la jalouſie des neuf autres dixiemes; 
ft au contraire, on encourage leurs pretentions 
auſſi injuſtes qu 'inſenſées, fi enfin on arme leurs 
bras, au Heu de reprimer la tendance qu ils ont 
A troubler I'ordre public; fi apres les avoir éclai- 
r6s ſur leurs interets infeparables de ceux des 
proprietatres, on ne ſ6vit pas avec la plus grande 
rigueur contre ceux qui egarent leur jugement, 
allument leurs haines, & multiphent leurs pre- 
tentions; tous les maux que j'ai predits ſeront 
inévitables, & it my a pas de puiſſance humaine 
Þ puiſſe les empeeher., lorſqu elle aura negligs 

e les preyentr. 

Les Facobins ont mieux ſenti que les Rois cette 
verite, qu'un peuple fans religion & ſans mœurs, 
ne ponvait plus Etre gouverné que par La TER- 
REUR. C'eſt en commandant les. aſfaflinats qu ils 
ont commands à Fopinion; c'eſt en-marchant far 
des cadavres, qu ils ont renverſ6-une conſtitution 
Juree. avec ſolemnité par tous les corps . 
tratifs , par Tarmée, par le Roi, & enfin par le 
peuple entier, qui dans toute h France Vavait 7 
Juree avec enthouſiaſme fur Lautel de la — 
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Lie d6pdt en était confié 4 ces memes corps ad- 
miniſtratifs, a la fidelite des gardes nationales, 
aux peres de famille, aux meres & aux enfans; 


pou de tems avant fa deſtruction, le corps legiſ- 
atif avait decrete de regarder comme infame & 
traitre à la patrie , quiconque propoſeroit la ré- 
Dublique. Les Jacobins qui n'ont jamais ceſſè de 

vouloir, font avancer leurs hordes Marſeilloifes. 
Les maſſacres font commandes, les viétimes ds- 
ſignees , le ſang ruiſſelle dans les rues de Paris; 
la conſternation & la ſtupeur qui glacent toutes 


les ames, ſont peintes Tur toutes les figures, & 


les 300 Marſeillois renforces de ces brigands qui 
ſuivent les revolutions comme les corbeaux ſui- 
vent les armees , ordonnent au corps legisRtif de 


renverſer la clef de la voùte du gouvernement; 


 conquis par ces étranges auxihaires , le corps le- 
gislatif a obei , la déchéanee du Roi a ets pro- 


noncee, & la France épouvantèe a laiſſé faire la 
republique ſans oſer dire un mot, & proferer un 


ſeul murmure. . : 

Si les corps adminiſtratifs, ſi les gardes natio- 
naux, uſant des droits que leur donnait la conſti- 
tution, avaient montre autant de fermeté que 
leurs adverſaires ont montrs de fureur ; {i fideles 
a leur ferment, ils avaient employs la force qui 
était entre leurs mains pour ſoutenir le Roi; fi 
enfin par le ſupplice des Marſeillois, que les tri- 
bunaux n'auraient pu ſe diſpenſer de condamner, 
ils avaient Epouyante les facheux & les brigands 
dont la France fourmille, ils n'auraient yas eu 


la honte d'&re refractaires à leurs fermens (0). 


Ola convention natianale vient de juger ia canduite de Paſſtmblte 
lèsislative: en improuvant les trois commiſmtires Maur, Biroteau & le 
Cointre, qui, envoyés à Chartres pour calmer une Emeute, ont taxe le 


pain pour eviter la mort, tandis que leur devoir etait de TE plutos 
” I” 9 
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La falutaire terreur qu'ils auraient donnee , au lieu 
de la recevorr aurait retenu, ſinon dans le erwin, 


au moins dans le filence, les vils agitateurs du 
peuple; Vanarchie qui devore la France, & qui 
finira par l'anéantir, aurait pu Etre prevenue, & 


la conſtitution aurait exiſts paiſiblement, juſqu'a 


ce que convaincus de ſon imperfection , le Roi 
& la nation s'en fuſſent delivres par un effort 


commun, & ce moment n'etait peut - etre pas 
Goigns. 


Terreur et pillage , voila les moyens & le but 


des mouvemens populaires. Terreur et conserva- 
tion ſont les inſtrumens & les devoirs des Rois, 


ils ne doivent jamais ſe laiſſer prevenir ; & certes, 


s'il appartenait a quelqu'un d'accuſer le Roi de la 


revolution du 10 Aotit & des fleaux qui en ont 
ete la ſuite, ce n'etait qu aux malheureux qu'a 
fait ſa trop grande bonte, & non pas a ceux qui 
ne Tont detrone que pour fonder Tempire de 


leurs crimes, ſur les debris d'une puiſſance qu il a 
| toujours negligee (*)- 1 


dont le devair, ètait de perjr plut6t que de laiſſer entamer la conſji- 


tution. 


Quand 'on confidere que les etats-generaux ont detruit Pautorite des 
parlemens, qui les avaient demandes; que Paſſemblee conſtituante a 
detruit les Etats-generaux , que Paſſemblee legislative a renverſe la 
conſtitution z; que la convention nationale a juge à mort Paſſemblte 16- 
gislative , & qu'on voit la nation A ſon tour menacer de la hart la conven- 


tion, & la convention vouloir aſſaſſiner le Roi; il ſemble lire une 


Hiſtoire de parricides. OY 


Une reflexion douloureuſe fe preſente am. la ſuite du 
tableau que Paris & Europe nous offrent a preſent ; ; elle eſt affligeante 
pour Phumanite , mais elle n'en eſt pas moins fondee, C'eſt combien 
{homme eſt generglem ment une ſotte eſpece d'animal. II faut des fiecles 
pour le conquerir , le fagonner au joug de la loi , à Pempire des mœurs, 
a Pinfluence de la religion, il eſt enfin bien loge „ bien vetu, bien 
nourri, il eft heureyx , il eſt bride, Survient un faquin, un fripon , un 


Payne, un Condorcet, qui vous le debrident en 24 heures, au nom de 


ſes droits; & ſoudain voila homme errant à Pavanture , ſes chateaux 
ſe changeant en cabanes, ſes vetemens en haillons, ſes outils de la- 
bourage en inſtrumens de guerre; la miſere, la faim, le talonnent 
auſſi-t6t ; a peine en periſſant reconnait-il ſon erreur; il faut enſuite 


» 
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| 2 famille Royale d a Passemblee nationale, depuis te 
Vendredi à 10 Heures, jusqu'au Lundi d midi. 


1 1 famille Royale fut placee Ky la 
loge du Logographe, il fut permis aux miniſtres, 
& à quelques perſonnes de la cour, de prendre 
place auprès de Leurs Majeſtes. La petiteſſe dy 
local, & la chaleur ſuffocante qu'il faiſait ce jour-la, 
auraient ſuffi pour faire perir de fatigue ; des dan- 


bert, des e „ des horreurs de mille el- 


des ſiecles pour le reſortir de Petat de beine „ & ie faire rentrer dans 
Pètat de ſociete, il faut ſacrifier la moitiè des generations pour rendre 
l'autre heureuſe, répandre des torrens de ſang pour lui apprendre 2 
vivre; & voila pourtant on nous conduiſent ces plats rheteurs qui, 
ſuivis Tune arm6e de foux declarent la guerre A tous les gouvernemens. 
Cette philoſ6phie , ſur laquelle ils veulent tout fonder, ne tend qu' 
deſunir zous les hommes, allumer les paſſions , propager Pegoiſme „ 
eſt un diſſolvant general, Cette nature qu'ils invoquent 00 ceſſe, 

ſeur indique pourtant chaque jour leurs faures & leurs devoirs? En 


effet, que deviendrait-elle elle-meme ſans le gouvernement cèleſte qu 


feconde fon ſein en lui diſpenſant la chaleur du midi & la roſèe des 
nuits, & qui fait ſervir à ſes deſſeins, la foudre & les ouragans meme 
dont eue les afflige. Eh bien, les exemples de tous les ſiecles, de tous 
les jours, les legons de Pantiquits , les loix de la nature, rout vient ſe 
briſer devant Porgueil,'& les cetveaux étroits des Garat , des Grou- 
yelle , des Syeyes, des Briſſot, il ne faut pas moins qu'un 'bouleverſe- 
ment du globe pour les convaincre que les Elemens du repos , ſont la 
politique & la religion; que ce ſont 1A les ſeuls fies qui retiennent 
homme dans Petat de ſociété, & qui Pobligent par une force phyſique 


& morale, à <teindre toutes les paſſions dans le foyer de Fobeiſſance - 
&de la charité; auſſi queſt-il reſults pour nous de leur vanitè ſpecula- 


tive? La vengeance divine s'eſt appeſantie ſur les contrees que le fer 
& le feu ont Epargnces. Celles qui ont Echappe aux ravages de la 
guerre, nont pu ſe ſouſfraire aux horreurs de la famine; à peine 
quatre mois ſe ſont 6coules depuis que le gouvernement eſt detruic en 
France, & deja les hahitans de nos provinces les plus fertiles ſont 
r6duits à vivre de choux & de pommes de terres, & bientot ils ſeront 
condainnes A devorer le gland. Peuples de la terre „qu'un tel exemple 
ne ſoit pas perdu pour vous, qu'il vous apprenne qu il n'y a point de 
gouvernement, quel qu'il ſoit, abſolument mauvais ; aidez & ne detruiſez 
pas celui qui vous regit.z que la raiſon conſervee au moins dans 


quelque coin de Europe, puiſſe y reſter en depot pour regner en- | 


core parmi nous; & oe la polterirs ne e pas le Fan de 
Boileau: J 


De Paris au 3 de Pekin juſqu'à Rome f | 
Le plus ſor animal, à mon avis, C'eſt n. 71 
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( 184 ) 1 
peces s joignirent, & mirent cette deplorable fa- 
mille a une des plus rudes epreuves que le cœur 
humain ait jamais eu a ſupporter. Chaque coup 
de canon portait la mort dans l'ame du Roi; le 
kflement des halles qui paſſaient a dix pas de Vaſ- 
ſemblee , les eris des bleſſes, la rage du peuple, 


celle des petitionnaires qui arrivaient par tous les 


points de la falle, les hurlemens des tribunes, 
tout devait faire croire au Roi & à la Reine, que 
cen Etait fait d'eux. On arracha la grille de fer 
qui feparait la loge de Taſſemblee, afin que la 


famille Royale piit penetrer dans la ſalle des de- 


ae. , fi le peuple venait a forcer les corridors. 


ne garde de 50 hommes choiſis & fideles, faiſant 
partie de Tefſcorte des Thuileries fut de ſervice 


toute la journee du 10, & TVerdre fut aſſez exacte- 
ment maintenu. ö : | | 


Le Roi appuyé ſur le bord de la loge, woyait 


tout, ecoutait tout avec calme & dignite. Il com- 


muniquait avec bonte ſes remarques aux deputes 


les plus voiſins de ſon afyle. Toutes les inſultes 
qui lui furent agreſſces n'altererent pas un ſeul 


moment la {erenite de fa phyſionomie. Ces traits 


lancès du bas en haut par les mains les plus viles, 


ne pouvaient l'atteindre. MM. Coutard, Calon & 


Vergniaud à qui il adreſſait ſucceſſiyement la 
parole ſeront forces tot ou tard, de lui rendre 
cette juſtice. Il entendit avec fang-froid , le rapport 
ſur {a decheance , & le decret qui la pronongait. 


Dass regrets en effet pouvait lui inſpirer la perte 


June autorite dont la conſtitution ne lui avait 


donne que le nom; & sil avait déja repondu à un 


miniſtre qui lui faiſait craindre, a je ne ſais qu elle 
oecaſion, un aceroiſſement d'autorite pour Taffem- 
blée nationale, au prejudice de ſa prerogative 
Royale, tant mjeuz , 8'ils cen 8eryent pour le hon 


4 


eur qu peuple ; ne dut-il pas avoir la meme pen 


| ( 185 ) 
| ſee, dans le moment on on le delivrait du furdeau 


affreux de gouverner un peuple rendu incapable. 


d'etre gouverne! _- > 5 

Ce ne fut qu'a une heure du matin qu'il fut 
permis au Roi de ſortir de la loge où il venait de 
paſſer 16 heures horribles. Perſonne ne put y pren- 


dre de nourriture. Quelques fruits, & de l'eau de 


groſeille que fourniſſait le cafe voiſin, furent tout 
ce que Leurs Majeftes purent ſe procurer. A chaque 
perſonne qui arrivait des Thuileries, & qui pou- 
vait parvenir aupres d'elle, la reine demandait 


avec Iemotion la plus vive, & Vinteret le plus. 


touchant, des nouvelles des malheureuſes femmes 
qu'elle avait ete contrainte de laiſſer au chateau; 
elle ent la conſolation d apprendre qu elles talent 
ſauvées. Accable de chaleur, de fatigue & de veil» 
les, le Dauphin s aſſoupit ſur le ſein de fa mere; 
c'etait un ſpeRacle attendriſſant que ce repes de 
Tinnecence au milieu des agitations du regicide. 

Le eolenel de la gendarmerie, Carl, était dans 
la loge du Roi. Sur les trois heures du ſoir, un 
grand bruit ſe fit entendre dans le paſſage des 


Feuillans, Carl annonea qu'il allait s'informer de 


ce qui ſe paſſait; a peine fut4l forti, que le tu- 
multe redoubla ; Leurs Majeſtes voulurent en ſa- 
' c'etait la mort du m 
que de les quitter. 725 

Les miniſtres furent obliges de fe ſeparer du 
Roi vers les 6 heures. L'aſſemblee venait de ren- 
dre un decret pour mettre le ſcelle fur leurs pa- 
Piers. On avait declare precedemment qu'ils n'a- 
vaignt ptus la confiance de la nation. II n'y avait 
pas un moment à perdre; le Roi leur ordonna 
de veiller à leur conſervation; ils prirent congè de 
S. M. & ſe retirerent. Le compte rendu qu ils ſe 
difpoſent à donner eux mèmes, de affaire du 10 


voir la eauſe: elles ee en fremiſſant que 


ureux Carl qui ne faiſait 


U 
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Aotit, moblige a renvoyer a la fin de cet ourrage, 
quelques anecdotes particulieres des deux Jour- 
nees du 9, & du 10 Aout. 

5 On avait prepare dans la journ6e quatre petites 
chambres qui formaient le logement de larchitecte 
des Feuillans. On y conduiſit la famille Royale. 
Des commiſſaires de l'aſſemblèe, & un detache- 
ment de garde nationale les accompagnerent. Tou- 

8 tes ces chambres etatent contigues : dans la pre- 
miere qui ſervait d'antichambre , dormirent ou 

f plutòt veillerent cinq gentilshommes qui ne vou- 

=: jurent jamais abandonner le Roi. MM. de Briges, 

. Prince de Poix, duc de Choiſeul, de Goguelat , 

Aubier. 
La famille Royale ſe diviſa 93 la maniere ſui- 
vante. Le Roi coucha dans la ſeconde chambre, 
| 2 demi habille ; une ſerviette lui tint lieu de bon- 

[ TOR net de nuit. La Reine Tepoſa dans la troiſieme 

[ 15 chambre, ſes enfans a cote d'elle. Mde. Eliſabeth, 

=; Mde. de Lamballe, & Mde. de Tourzel qccupe- 

rent la derniere chambre , & repoſerent comme 

a elles purent ſur des W etendus par terre. 

; Le lendemain a dix heures, il fallut retourner 

[4 dans la loge du Logographe, toujours au milieu 

de la garde, des inſultes de la populace, & des 

1 motions de Vaſſemblce; ce fut ce lendemain que 

þ le peuple '<chauffe par des agitations perfides , 

vint demander a grands cris, la tete des Suiſſes qui 
Etaiĩent priſonniers au corps- de. garde des Feuillans. 

Les menaces dont ils firent retentir Tafſemblee, 

glacerent tout le monde d'effroi. Vergniaud qui 

a: ne put s empècher de $'ecrier , Grands 

Dieuæ ! quels Cannibales! La terreur s empara de 

Taſſemblée, au point que M. Calon inſpecteur de 

la ſalle accourut pour prevenir Leurs Majeſtes, de 

ſe retirer dans le couloir de la loge, auſſitöt qu ils 
auraient vu le peuple forcer la conligne. Le Roi & 


1487) 


la Reine durent regarder ce moment comme 12 
dernier de leur exiſtence, comme le ſignal de leur 


mort. Tranquille & reſigné, le Roi eut la preſence 


d'eſprit de dire a tous ſes ſerviteurs qui etaient la 
preſens , qu'il desirait de les voir eloignes, et hors 
de rout danger. Cet etat violent dura juſqu'au mo- 
ment, on Pétion & Danton vinrent dire qu'ils 
avaient calms le peuple, & quils e 
des Suiſſes. 

Apres une journée auſſi horrible que la Precs- 
dente, le Roi rentra-aux Feuillans , accable de fa- 
tigue, le Samedi au ſoir. Il eſperait enfin y gouter 
quelque repos, & pouvoir s'y entretenir avec fa- 
miliaritè avec ceux qui le ſervaient : tout-a-coup 
la garde nationale qui etait a ce poſte fut relevee ; 
ceux qui la remplacerent furent des hommes in- 
quiets, jaloux & mechans. On s'en appergut 
auſſit6t à mille petits obſtacles de detail. M. Gran- 
geneuve depute de Bordeaux fut la cauſe de ce 
mouvement. Il 6tait membre du comite de ſur- 
veillance. Le local de ce comité était a core de 

I'appartement du Roi; on crut apperceyoir que le 
Roi cauſait avec bonte avec ces memes perſonnes 


qui ne Lavaient pas quitte depuis 48 heures; on 


voulut lui oter cette faible & derniere conſolation. 
On vient annoncer a Lafſemblee un projet d'en- 
levement de la famille Royale; de pretendus de- 
putes de la commune annoncent qu'il y a beau- 
coup de fauſſes patrouilles; comment voulez-yous, 
dit Tun, que nous repondions de l'exiſtence du 


Roi, ſi nous laiſſons approcher de lui des hom- 
mes que nous ne connaiſſons pas ? Qu'on nous 


donne, dit M. Choudieu, la liſte de tous ceux 
qui ſervent le Roi? Que fa garde, dit un autre, 


ſoit de 15 volontaires & de 15 gendarmes „que le 


commandant en reponde, propoſe un troiſieme. 
Toutes ces motions ſont dECrEtces. Merlin, mem- 
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( 188 } | 
bre du eomite de furveillance, traverfant le cor- 
ridor, appercoit M. le Duc de Choiſeul ; vous eres 
Yowjours avec le Roi, lui dit- il. Oui, je ne [at 
pas quitte, et j espere en etre pas Separe.—Cest 
bien, repliqua Merlin, en lui ſerrant la main avec 
une ſorte de loyaute, & il alla voter avec Gran- 

eneuve. | LET 5 

II fut done decrete que la garde du Rai ſerait 
changee. Les nouveaux ſentinelles accablant d'in- 
ures la famille Royale, le Roi fit demander les 
commiſſaires inſpecteurs de la ſalle. M. Caslon 
Tun deux, obſerve a Sa Majeſte, que la garde 
Nationale  repondait de leurs perſonnes; que le 
peuple voulait venir arracher d'aupres de lui tous 


ceux qui le ſervaient, & qui lui etajent ſuſpects; 


qu il fallait qu'ils ſe retiraſſent parce que cela 
Pourrait etre le pretexte d'exces nouveaux, & de 
malheurs plus grands encore. La Reine leur parla 
avec energie & fenſibilite. Le Roi repondit avec 
Tang-froid a M. Caslon; je suis donc en prison“ 
Messieurs, Charles 1 fut plus heureux que mot, 
il conserva ses amis jusgu'd echaffaud--—Malheu- 
reux prince lil etair r&duit des le 11 Aout, a en- 
vier le ſort du martyr de VAngleterre! 
Dans ce moment on vint avertir que le Roi al- 


lait paſſer dans la ſalle on l'on avait prepare ſon 
ſouper. Leurs Majeſtes y furent ſervies pour la 
daäerniere fois, par les cinꝗ gentilshommes dont 
j'ai parle. La certitude d'une prochaine ſeparation 


TEpandit ſur ce repas une teinte funebre impoſ- 


fible a depeindre; Vindignation ſe melait a la ſen- 
ſibilité. Le Roi ne mangeait rien; il prolongeait 


par 1a, le doulourenx plaifir de voir encore quel- 


* temps ces creatures aimantes & fideles, avant 


e tomber dans la main des barbares. Enfin il fal- 


ut ſe ſeparer. Ce moment fut dechirant. Inſtruit 
du deeret de Vaſſemblee qui avait ordonnè de les 


Chabot etait alors dans un cornité; il avaĩt 
la nuit precedente: en garde nationab aupres du 
Roi; la vivacité de fes ſoins le fit ſoupgonner; i 
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il leur fait embraffer ſes enfans; il ſemble leur faire 


un eternel adieu, la Reine leur dit avec cette graca 


qui la caracteriſe; ce nest que de ea moment, Mes- 
sieurs, que nous commengons d sentir toute F hor- 
reur de notre Situation ; vous Uaviez adouete par 
vos Soins et votre devouement , its nous avaient em- 


pecliè de nous en apperce voir jusqu ò present, er 


notre recon naissance. .. à ces mots la garde monte 
pour les faifir, ils purent s' fouſtrawe par un 
eſcalier dérobé; ils fe feparerent enſuite pour ne 
pas tre reconnus pa le peaple. (). M. de Rohan 


fut arrets, traduit a: la barre de Vaſſernblee , & 


de 14 jetts dans les cachots de I Abbaye oil ft 


maffacrè des premiers 1 le 2 embre. Excellent 


jeune homme, qui a réparè amr par une condtrite 


fans reproche pendant un an, & par {a fin trag 
que, Ferveur d un moment que fa jeuneſſe & Ver. 
reur générale d alors ſemblent excufer (. 

Le Roi & la famille Royale paſſerent errors 12 
journée du Dimanche & la matinee du lundi, 
dans la loge du Logographe. Que ceumn qui one 
aims jugent de leur ſolitude, prives des amis, qui 


FÄ» ˙ W IRENE 


La famille Royale etait venue à Paſltmblde ſans, argent & uns | 


linge. Au moment de la ſeparation, chacun mit aux pieds. du Roi, 
ce quik avait d'or à ſu difpoſition; n deux, M. Obyer , craignant 
d'etre refuſe , jetta 80 louis ſur la table, & ſp retira prsgigitam 

La Reine leur dit A ce ſujet: gardet votre porte-feuille, Meſpeurs., vous 


(M. de Rohan-Chabor avait été en 1789 , aide-de-camp du ge- 
ſement 

it eur le tems de faire: parvenir + um ami, & de uuver un manuſerit 

; . ſur Vhiſtoire des Jacebins, qui lui zwait te cone par 


neral La Fayette, on fit mettre le ſeellè ſur ſes papiers. Heureu 


* 


faire arrèter, le Roi leur commande de le quitter 
il les embraſſe au milieu des larmes & des ſanglots s 
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fi torichans , „un interet ſi tendre (®); leur cœur 


etait briſe ; ce ſentiment dut les rendre inſenſibles 
aux nouveaux outrages quils eprouverent-encore 
dans ces deux ſeances, ce qui ſe paſla parmi eux 


dans ces deux jours, n'ayant pas eu de temoins, 


eſt ajourne pour Thiſtoire. 

Cependant le lundi 13, à 3 heures, ſur la pro- 
poſition de Manuel procureur de la commune, 
propoſition convertie en decret, la famille Royale 


partit en deux voitures pour ſe rendre au Temple; 
la route dura deux heures. Pétion & Manuel etaient 


avec le Roi; Vatireux plaiſir de la vengeance bril- 


lait dans leurs yeux; ces deux magiſtrats infideles 


caſſes 30 jours auparavant, ſe croyaient deux con- 
ſuls Romains, conduiſant leur captif aux priſons 
du Capitole ; ils avaient promis a Tafſemblee ;d'a- 
voir pour la famille Royale les 6 b im & le reſpect 
diis au malheur; & d'abord ils dirigerent la mar- 
che par la place Vendome, on ils firent remar- 
quer avec ſoin, a Leurs Majeſtes , les debris de la 
ſtatue de Louis XIV; a cette premiere amertume 
ſe joignit I'horreur de paller encore au travers 
d'une populace toujours ivre, & d'en eſſuyer a 
chaque pas mille nouveaux affronts ; enfin ils fu- 
rent depoſes dans la priſon ou ils gemiſſent depuis 
quatre mois, & ils y furent depoſes par ces deux 
factieux du 20 Juin, auxquels le Roi avait lui- 
meme voulu pardonner le 6 Juillet, lorſque le 
département, Thonneur & la France, les avaient 
ſuſpendus de leurs fonctions. | 

Ainſi fut empriſonne par ſes ſujets, mis au ſe- 
cret, condamnè aux plus rudes privations, le plus 
profondement vertueux des 66 Rois qui l'avaient 


(*) Deux de ces amis, MM. de Choiſeul & de Goguelar avaient 
fall partie du voyage malheureux de Varennes; ils avaient ett traduits 
dans les priſons d'Orleans : leur delivrance n'avait pas peu contribus 
a determiner le Roi à accepter la conſtitution. 1 


* 
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receds ſur le Tröne de F rance; celui qui avait 
aboli la queſtion, qui avait detruit la ſervitude, 
qui avait adouci le ſort des priſonniers , qui avait 
retabli la marine F rangaiſe, assure la li derte A- 
merique , rendu, le premier, des comptes publics 
a la nation, qui le premier, Tavait appelle loyale- 


ment aupres de lui paur Yaider a ſupprimer les 


abus qui entravaient la marche du gouvernement, 
a qui dans I'age des paſſions, la plus ſevere cen- 
ſure n'eut pas un ecart à reprocher pendant 18 
ans, au milieu de la corruption & de Iimmora- 


lite generale; & pour prix de tant de conceſſions, 


de tant de bienfaits, apres trois ans d humiliations 
& de douleurs, il eſt traine au fond des cachors 


avec ſa femme, ſa ſœur & ſes fils, par diinfames re- 
belles ; par des rebelles à qui ſon cœur aurait en- 
core aime a pardonner. Ni les vertus de L. M. ni 


les graces , ni l'innocence de leurs enfans , ni la 
purete de Madame Eliſabeth, rien n'a pu flechir 
leurs bourreaux. L'homme juſte, ſelon Dieu, eſt 
dans les fers, ſa famille partage ſa captivité; nos 
larmes, nos vaux viennent expirer {ur le ſeuil 
de la tour qui les renferme; adorons la Provi- 


dence, reſpectons ſes decrets , eſperons qu'elle 


veillera far leurs Jours . 


Au moment on 1a loyaues Anglaiſe $'exhale avec tant Tardeur 
pour le ſupport du Roi & du gouvernement, il ſera permis ſans doute 
a deux bons Francais de ſe reunir aux loyaux Bretons , & de chanter 
en chœeur avec eux la e du 


God Save the King 


DIEU tout puiſſant, ſauve le Roi, 

Dieu tout Puiſſant, "fauve la Reine, 

Mets fin à notre affreuſe peine, | 

Aux mechans fais craindre ta loi. «42 

Des ap6tres de PimPoſture 

Emouſſe le dernier des traits. IF 
Saure le Roi! pour un Frangais 3.0 5 OR 
C'eſt le vrai cri de la nature. f 
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Tol, qui ſur chacun des morte'y, » 
A tout moment repans la vie, 

Sauve une famille gherie- 

Pour qui j'embraſſe tes autels 

Du r6gicide, du parjure 

'Arrete les derniers forfaits, 

| Sanve le Roi! pour un Francais 

C'eſt le vrai cri de la nature. 


Si jadis tu frappais de mort | 
Ceux qui touchaient Parche ſicre6 , 


Deſcends de la voflte azuree 3 0 


Donne A ta foudre un libre eſſor! 
Sur le regicide patjure 

Lances le ry prompt de tes traits; 
Sauve le Roi! pour un Frangais 
C'eſt le vrai cri de la nature. 


Domine Salpum fac regen. 
ö 1. | 


DIEU, dont la Puiffance infinis 
Embraſle la terre & les cieyx : 
Dieu de mon Roi, de ma Patrie, 
Sur nos malheurs jetrs tes yeux! 
Sauve l' innocent qu'on opprime; 
EKeleve ton culte abattu; 

V eſt tems que le crime 
Tremble à Taſpect de la. vertu. 


11. 


Souvent tu permets un o = 

Pour voir un Roi ſelon ton cceur , 

Donner Pexemple du courage 

En luttant contre le malheur. 

Tu peux donc avec complaiſince 

Fixer tes regards ſur Louis; 

Mais pour prix de tant de conſtamoe 
Sauve-le de ſes ennemis. 


15 111. 


Qu'il vive, & de ſa deſtinde 
Que le bonheur marque le cours ! 
Que ſa famille infortunse 
Ne compte plus que dheureux jours 
A ce peuple que Pon gare 
Rends enfin amour de la loĩ; 

t qu'à jamais rien ne ſepare 


Son bonheur de celui du Roi, 


AAprTRE 
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CHAPITRE SIXIEME. 
Premiers momens Uu regne de PAssemblde- 
Nationale, —_ 3 


1 A Royaute conſtitutionnelle n'exiſtait plus. 
La commune revolutionnaire de Paris ſe trou- 
yait inveſtie de toute Tautorite. Elle voulut bien 
permettre au corps législatif de devenir a ſon tour, 
{on ponvoir executif; mais elle n'ent a redouter au- 
cun refus de ſanction aux decrets qu'elle lui dicta 
pendant 40 jours, par Vorgane de quelques pe- 
titionnaires a la tete deſquels on vit conſtamment 
Robeſpierre. II ſerait difficile de peindre, il ſerait 
difficile de concevoir le mouvement & agitation 
populaires dans les huit jours. qui ſuivirent le 10 
Aont. L'Hotel-de-Ville ,, la falle de VYaſſemblee, 
les places publiques, le jardin des Thuileries, tout 
etait inonde des flots d'une populace, qui fe re- 
nouvellait à chaque inſtant. Les appartemens du 
chateau reſterent ouverts pendant deux jours, & 
chacun put aller raſſaſier ſa triſte & ſtupide curio. 
lite, dans ce palais naguere ſi plein de gloire, & 
maintenant jonche de cadavres & teint de ſang. 
Bient0t. cette ſuperbe habitation de Louis XIV &- - 
de Louis XVI fut fermee , & ne preſenta plus que 
Faſpe&t d'une vaſte ſolitude, d'un corps fans vie 
qui ſemblait pourtant reclamer encore ſon anima 
tion premiere, la Royaute & un Roi. Ca, 
On fut plus de 3 jours a enlever les corps des 
hommes qui avaient peri dans la journée du 10 
Aont ; l'air commengait à en &tre infecté. Il y eut 
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encore quelques perſonnes maſſacrees dans la jour- 
nee du 11 : de ce nombre, fut le malheureux 
Guinguerlo, 2d. Lieutenant-Colonel de la gendar- 


merie nationale a cheval. Il était depuis long- 


tems ſignale au peuple, comme un ardent roya- 


liſte, & il meritait a tous égards cette honorable 


accuſation. Il fut reconnu ſur la place de Louis XV 
par le peuple qui démoliſſait la ſtatue, & il y fut 
aſſaſſinè, ainſi que Vavaient ete la veille, ſes deux 
ſuperieurs , d' Hermigny & Carl. Au moins n'eut- 


il pas, en mourant, la douleur de ſe voir rem- 


Place par le collegue de Marat, Vavocat Verrie- 
res, auteur des feuilles empoiſonnees de I'Ami du 
peuple. Ce Verrieres avait été le defenſeur officieux 
de Santerre contre La Fayette. Il était bien digne 
d'etre le lieutenant d'un pareil general. On lui 
compoſa bientot unEtroupe digne de lui. On lui 


donna à commander tous les ſoldats aux Gardes- 


Frangaiſes qui avaient été chaſſes des bataillons 
ſoldés de la garde nationale. Du moment que la 
police ſe trouva ainſi entre les mains des brigands, 
la propriete fut ſans defenſe & la probite ſans 
aſyle. | | 

Le nouveau commandant de la garde natio- 


nale nomme, non point par les ſections , mais 


par quelques membres du conſeil-general de la 


commune, prit poſſeſſion de ſa place, au mepris 


de la loi qui avait defendu qu'un ſeul homme 
commandat en chef la force armee de Paris. I! 
prit auſſi- tõt a _tache de ſuivre juſque dans ſes plus 


Petits details, une marche directement contraire 


a celle de ſon ancien rival : celui-ci etait affable, 
& courtiſait le peuple ; Santerre reſta bruſque, 
& rudoya conſtamment ſes ſatellites ; La Fayette ſe 
preſenta toujours en public avec un extérieur 


trés-ſoigné, & un maintien recherché; Santerre 


en cheveux ronds, toujours neglige , craſleux, 
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ſuant & debraille , affecta de reſſembler à un chef 


de gladiateurs, ou pour mieux dire, d'eſclaves 


revoltes. Le chevalblan de La Fayette etait devenu 


proverbial pour deſigner le bleme general ; San- 


terre affecta de donner ſes ordres. dans les rues 


de Paris, monte ſur un peſant cheval noir & 
ſuivi ſeulement d'un domeſtique , faiſant fonctions 
d'aide- de- camp, au lieu de cette troupe doree & 


fringante , qui pendant deux ans avait toujours 


ſignale a Paris le general de L inſurrection. 


Ce qui compoſa la nouvelle Laie nationale 


etait digne du braſſeur de bierre devenu ſon chef. 
Des hommes armes. de piques, de faulx, de piſ- 
tolets, de batons, voila tout ce qui forma les 
patrouilles que l'on vit encore de tems-en- tems 
dans les rues; patrouilles impuiſſantes pour con- 


lage, compoſees d' hommes ſans proprietes, rebut 
des ſections, étonnès de leur nouveau pouvoir, 
mais non moins timides que la garde nationale 
qu'ils avaient remplacee contre le Bagne de Mar- 


ſerver, excellentes pour détruire, avides de pil- 


os 


ſeille & de Breſt, qui continua a etre le maitre de 


Paris. Les boutiques reſterent long-tems fermees : 


un ſilence morne ſe faiſait remarquer dans les 
rues jadis les plus frequentees ; ceux que I'inquie- | 


tude ou leurs affaires obligeaient de ſortir de chez 


eux, ne le faiſaient qu'en tremblant, deguiſes- 


ſons les vetemens les plus groſſiers. On avait Fair 
de s'eſquiver enfilence , plutot que de vaquer a ſes 


occupations. L'amitie craignait de rencontrer les 


regards de lVamitie , & par-tout la frayeur com- 
mandait la diſcretion. Ce ſilence monotone n'etait | 
pas meme rompu par le bruit des voitures; il 


fallait que les ombres de la nuit vinſſent maſquer 
les figures & raſſurer les cœurs, pour que Ton 


oſat reſpirer un moment. Je me rappellerai toute 


ma vie, qu'apres avoir Ete pendant quatre jours 
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fans avoir vu paſſer aucune perſonne dans la rue 
que j habitais, je me déterminai enfin à parcourir 
une nuit les Champs-Elyſees. Je fus tout étonné 
d'y trouver au ſein des tenebres, plus de monde 
que dans les plus beaux jours de la ſaiſon. La 
meme terreur les avait empriſonnes chez eux pen- 
dant la journée; le meme beſoin de reſpirer le: 
appellait au meme lieu, a la meme heure. 
Le nouveau conſeil- general de la commune 
avait cafſe Vancienne municipalite ; cependant il 
avait été oblige d'en conſerver quelques comites , 
tels que celui des ſubſiſtances & des travaux pu- 
blies, parce que leur remplacement n'offrait ni 
Pappas du pillage , ni le triſte plaiſir de faire du. 
mal. On ſe figure aiſement quels pouvaient etre 
les hommes compoſant ce conſeil-general de la 
commune. L'un etait cordonnier; TFantre un re- 
cruteur; celui-ci un commis renvoye; celui- là un 
clerc de procureur ; un troiſieme avait été co- 
medien : plus loin on voyait un potte qui ſe 
vengeait par ſes ceuvres du mepris qu'on avait 
pour ſes ouvrages; des hommes en veſte & a 
longue barbe faiſaient auſſi partie de ce burleſque 
ſenat, à la tete duquel ſe trouvait preſque tou- 
jours Robeſpierre. Lauditoire était digne de L'aſ- 
 ſemblee. Les tribunes étaient remplies de femmes 
zerdues, & de miſerables Echappes du ſupplice. 
ue fiegeait a cote de l'ivreſſe qui deli- 
berait, & telle était la compolition de ce Sanhe- 
drin, que Pétion lui-meme s'y trouvait efface. 
Voila pourtant le corps politique qui ſe trouva 
inveſti de la ſouveraineté nationale pendant plu- 
fieurs mois, & qui Teſt encore au moment or 
J ecris. OD N | 
Et d'abord , ſon premier ſoin fut d'inſtituer ce 
redoutable comite de ſttrete générale, qui depuis 
a coũtè tant de victimes a la patrie, & dont Ma- 
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rat, ſorti de ſon ſouterrain, devint Fagent prin- 
cipal, ainſi qu'on ayait vu trois ans auparavant, 


Charles Lameth fonder le premier comité des re- 
cherches Tur les débris de I'inſurrection du 5 
Octobre; avec la ſeule difference , que Marat à 
Abbaye ſe chargea de crimes , 1a ol ſon devan- 
cier ne ſe couvrit que de ridicule ; lors de ſa 
priſe des Annonciades. 

Cependant, ce n'était pas tout que d'avoir de- 
truit la royauté, il fallait y ſubſtituer prompte- 
ment un gouvernement proviſoire ; Vaſſemblee 
nationale remplaca auſſi-tôt les fix Miniſtres Ste. 
Croix, Jolly, Dubouchage , d'Abancour, le Roulx 
de la Ville, & Champion, par les ſix Miniſtres 
ſuivans : . 

Le Brun, journaliſte „auteur d'un ouvrage 
aſſez mediqcre; ſous le titre de Fournal de Europe, 
dans lequel ſe trouvaient traduits & copies vingt- 
quatre heures avant les autres papiers, les para- 
graphes allemands de la Gazette d' Hambourg & 
de Francſort: ce qui avait donnè a Vauteur parmi 
les badaus, une ſorte de reputation de publi- 
cifte , & une grande preponderance diplomatique 
parmi ſes confreres. Cet homme füt Miniſtre des 
affaires etrangeres, 


Le Miniſtre de la juſtice fut le terrible Danton . 


ce farouche avocat au conſeil, de la ſection des 


Cordeliers, celui-la meme qui avait dit aux conſ- 
titutionnels, qui ſe plaignaient à la commune de 
Varrivee des Marſeillois, que bientot on leur r6- 
pondrait @ bout portant. Danton s'adjoignit auſſi- 
tot pour ſecretaire de la juſtice. Fabre Deglantine 
& Camille Deſmoulins, l'un, rédacteur des Re- 


volutions de Paris, & Vautre , des Revolutions de 
Bra, (H. Si la mythplogic nous as | 


(*) Deux Journaux incendicires. 
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Timpartiale Themis avec un voile ſar les yeux, 
on peut dire qu'une ſemblable compoſition lui 


impoſa un triple bandeau, que ſa balance fut 


briſce , & que ſon glaive ſeul lui reſta. 

M. Monge „ inſtitufeur & examinateur des 
Eleves de la marine, fut elu Miniſtre de ce de- 
partement. 


M. Seryan , frere du celebre avocat general de 


ce nom, fut nommé pour la ſeconde fois Mi- 


niſtre de la guerre : on oublia que deéja il avait 
ere denonce pour negligence par Dumouriez, ſon 
{ucceſſeur , accuſe de fraude par le Cointre de 
concuſſion & de marches onéreux, par la voix 
publique; on oubliait que le jour de ſa premiere 
nomination il s'etait promu lui-meme au grade 
de marechal-de-camp ; mais on aimait à oublier 
& ſon ambition, & fa cupidite, pour ſe rappeller 


qu'il etait un des principaux agens de Tinfurrec- 


tion, par le decret qu'il avait ſollieité de la for- 
mation d'un camp de 20 mille hommes ſous 
Paris; & ſondain pour lui rendre hommage , 
Laſſemblée decreta la formation d'un ſemblable 
camp, a quoi Ton ajouta la faculte aux canon- 
niers de Paris de faire, comme ils l'avaient de- 
mande, des esplunades d artillerie gur les hauteurs 
de Montmartre. | 

Ie Genevois Claviere, cet homme haineux , 
brouillon , petri de fiel & nourri de vengeances, 


ſe trouva derechef portée au miniſtere des contri- 
butions publiques. 'C'etait lui, qui avait fourni 


à Briſſot le peu decus qu'il lui avait fallu pour 
faire ſon voyage aux Etats-Unis d'Amerique , & 
en rapporter Iidee d'une convention nationale. 
II était juſte que ſon pupille 's'acquittat par un 


emploi lucratif, des debourſes de ſon patron, 


Depuis long-tems ces deux philantropes infec- 
tatent la France de leurs pamphlets ſur les aſ- 
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ſignats, „ou ſur les principes d'economie politique, 
& cette double fauſſe monnoie avait empoiſonn& 


la France. Claviere ne connaiſſait d autre reſſource 


en finances que des aſſignats & des ſouſcloches , 
des ſouſcloches & des aſlignats , des traites & re- 
miſes, des operations:de banque, des reviremens, 
des yeux de caiſſe, appuyes ſur des millions de 
papier, avec leſquels on peut influencer a ſon 


ore les changes etrangers pendant un tems donné, 


& tous ces petits eſcamotages de commerce , qui 
yous donnent une grande reputation aux yeux 
des ſots , & une ſotte reputation chez les negocians 
eclairés. Avec d'auſſi faux talens, Claviere était 
arrive a Tage de ſoixante ans, ſans avoir pu par- 
venir a autre choſe qu'à brouiller ſon pays, en 
etre chaſſe honteuſement, & creer en France une 
mauvaiſe compagnie dagiotage , qui lui avait pays 
ſoixante mille livres de dettes & aſſurè douze mille 
livres dappointemens, Deja Claviere avait a demi 


ruinè ſa compagnie , lorſque la reconnaiſſance de 


Briſſot le preſenta à la reconnaiſſance publique, l 
alin d'achever la pauvre France. 


Enfin le vertueux, L'éternellement vertueux 


Rolland, ou pour mieux dire Mde. Rolland, 


ſon epouſe & ſon conſeil, ou pour mieux dire 


encore, M. & Made. Rolland ſe trouverent re- 


portes au miniſtere de Vinterieur , & FR 


gerer la republique dans ce meme hotel, 


M. Necker & fa vertueuſe compagne avaient com- : 


mence de gerer la reyolution. Telle fut la rTecom- 


penſe des inſultes faites au Roi ar ce Rolland 
au mois de Mai, lorſqu' il fut chaſſè du miniſtere 


pour une lettre adreſſéèe a Sa Majeſte „dont les 


tribunaux auraient pu & du faire juſtice. La con- 


duite vraiment originale de ce miniſtre au milieu 


de tous les crimes qui ont ſuivi le 10 Aoũt, ſera 


Vobjet d'un examen particulier dans un chapitre 
polterieur, ; N 4 
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Il fallait un fecretaire a ce conſeil exécutif, dit 


' proviſoire; il ſs trouva, a point nomme , je ne 


ſais quel petit faquin, potte de ruelle, journa- 
liſte de campagne, M. Grouvelle enfin, d'abord 
copiſtede Champfort, Vacademicien, puis ſecrétaire 
dans la maiſon de Conde, puis revolutionnaire 
& redacteur de la feuille Villageoise, conjoine- 
tement avec Cèrutti, feuille ridicule, où ces deux 
eſprits faux catechiſaient les payſans avec des anti- 
theſes philoſophiques. Suh 5 
Tel fut le gouvernement forme par le bon plai- 
fir de 280 membres de l'aſſemblée nationale. Son 
premier objet fut, comme celui de tous les gou- 
vernemens deſpotiques, de n'eprouver aucun 
obſtacle dans ſa marche, & pour cela, il fallait 
sempreſſer de detruire tout ce qui aurait pu la 
eontrarier ou eclairer Topinion publique. Toutes 
les feuilles devouces a la royauté, ou meme à 
Fancienne conſtitution tant juree , furent ſuppri- 
mees, leurs preſſes detruites , leurs auteurs pour- 
ſuivis, leurs maiſons pillees & leurs perſonnes 
empriſonnees. De ce nombre fut la Gazette de 
Paris, redigee par le malheureux de Roſoi, dont 


Jaurat occaſion de parler bientot. £' Ami du Roi 


par Tavocat Montjoie, auteur d'une hiſtoire eſti- 
mee de la revolution. La Feuille du four , journal 
piquant, redige par des gens de tres-bonne com- 
pagnie , mais. qui n'ayant Tenergie d'aucun parti, 
obtint les fureurs de tous, etait lu & defapprouye 
par tous; le Spectateur et Moderateur National, 
par M. de Charnois, gendre du celebre Preville , 
& tue depuis a I A®haye. Le journal de la Cour 


et de la Ville, connu ſous le nom du Petit Gau- 


tier, dont Vanteur putatif, le capitaine St. Meard 
a bien expie , par 38 heures d'agonie a I'Abbaye, 
les calembours orduriers de ſes collaborateurs, 
Le Journal de Paris, moins connu par la redac, 


Cie 


tion de Regnanilt de St. Jean d'Angeli le confi 


tuant, que par les excellens articles de Mrs. Suart, 


Andre Chenier , de Pange, Francois Cheron , & . 


generalement de tous les ecrivains , formant ce 


qu'on appellait a Paris, la ſociete Trudaine. La 
Gazette Universelle , redigee par Cerifier , long- 
tems auteur d'une feuille hollandaiſe , gazette 
dont le plus grand crime etait ſes 14,000 abonnes ; 
Les Annales Monarchiques; le Bulletin de Minuit ; 
te Journal Ecelesiastique , par le ſavant & ver- 
tueux abbe' de Barruel; enfin le Logographe , le 
plus volumineux de tous les journaux , publics 
depuis la creation du monde, & qui par cela 
meme avait Tavantage de tout dire, avantage qui 
n'a jamais plu , meme aux tyrans. L opinion pu- 
blique ſe trouva donc livree aux poiſons perio- 
diques de Gorſas, Carra, Briſſot, Marat, Louvet, 

Robert, Ginguene : ' Condorcet, Kc. &e. & c eſt 


par leur canal ſeul que Taffaire du 10 Aoũt avait 


ete preſentce a I'Europe juſqu'à ce jour, a-peu- 
pres de la meme maniere que l'alcoran fur pré- 
lente au monde par Mahomet (). 


(*) Je ne parle point dans cette enumeration de I Ami du Roti, 
par les freres Royou, cette feuille qui rèuniſſait à une grande purete 
de principes , une grande force de dialectique , de ſaillie & de ſar- 
caſme, avait été ſupprimee depuis 3 mois, & ſon courageux auteur, 
decrets d'accuſation, avait ſuccombe ſous je poids de ſes travaux & 
de ſes douleurs le lendemain m&me du 20 Juin. II rendit le dernier 
ſoupir en apprenant les outrages faits au Roi. Ainſi l'on nous peint 
ie ſoldat d' Alexandre ſe precipitant dans le bücher de ſon maitre, 
pour ne pas lui ſurvivre. Le Mercure de France n'6tait plus redige par 
Mallet Dupan. Ce celebre publiciſte avait vu depuis deux mois qu'il 
etait impoſſible d' viter Porage qui s'amaſſait; il s'était rèfugie en 
Suiſſe, od il employait ſes loiſirs à donner des conſeils qui malheu- 
reuſement ne furent jamais 6coutes : Lc Mercure fut bientst apres la 
revolution, tout barbouille de republicaniſme, & il gagna en mepris 
tout ce qu il perdit en abonnes. La Correſpondance Politique que je 
rèedigeai juſqwau 9 Aolt, fut auſſi l'objet des perſecutions des Jaco- 
bins. En general on wa pas aſſez fait attention aux cauſes les plus ac- 
tives de cette revolution. La principale eſt la haine vouee par le parti 
Briſſot au parti des Lameth, & la ſeconde, la jalouſie des journa- 
liſtes entre eux. L'un diſputait a Pautre ſon influence ou = CONE 
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Ces formes deſpotiques ſe prolongerent long- 
tems encore apres le 10 Aotit; jamais la Baſtille 
n'eut à rougir d' autant horreurs que la repu- 
blique ; on en verra Vaffreux detail ! orſque) ] aural 
2 traiter le proces du Roi. 
Lees ſoldats Suiſſes qui etaient detenus au corps- 
de-garde des Feuillans, occaſionnaient toujours 
une grande fermentation parmi le peuple, & une 
grande inquietude parmi les membres de Yaſſem- 
blée. Un citoyen vint les tirer de ce mal-aiſe, en 
annongant que, parmi ces hommes dont la cour, 
diſait-il, avait voulu ſe ſervir pour opprimer le 
peuple, il y en avait qui n'ctaient qu'égarés, & 
qu'on leur pardonnait. Et Taſſemblee pour em- 
bellir les pages de ſon hiſtoire, eut ſoin de faire 
Ecrire {ur ſon proces-verbal ces belles paroles que 
Yorateur ne profera jamais: ils ont yerse notre 
sang en esclaves : nous les traiterons avec la ge- 
nerosite qui caracterise les hommes libres. A cette 
declamation empoulee, le proces-verbal ajoute un 
petit drame : un Suisse desarme parait soudain 
comme par enchantement ; Porateur le ſice avec 
atiendrissement , se jette dans ses bras, le serre 
contre son sein, {arrose de ses larmes , et son ceur 
ne pouvant plus suffire d la violence des mouvemens 
dont il est agite, il tombe Evanout; on vole a Son 
SCCOUTS , bientot ses yeur se rouvrent, et Se ſiæent 
encore sur le Suisse. Ah! dit-il, Je sens mes forces 


renaltre en voyant la malheureuse pictime que J 'al 


eu le bonheur de Sauver, Je ne reclame gu une 
seule rangon de lui : c'est qu'il se rende chez moi , 
quitne se Separe jamais de moi. Je veuz le nourrin, 
Je veux en ayoir soin : c'est ainsi que les hommes 
libres se vengent des despotes, Ne pourrait-on pas 


cripteurs, & l'Europe fut bouleverſce pour ſatisfaire des imprimeurs, 
& Yorgueil d'un pied plat, long-tems employe a corriger les Epreuves 
du Courier de Europe. 
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ajouter avec plus de raiſon ; c'eſt ainſi que les 


charlatans ſavent faire des dupes, en excitant 


leur ſenfibilite. | 
L'aſſemblee pleure avec le citoyen. Elle de- 
mande ſon nom pour Tinſcrire ſur ſes faſtes. Par 
un haſard remarquable, cet homme s'appellait 
Clement; Vaſſemblee trouve que ce nom eſt beau, 
c'elt celui du Jacobin qui aſſaſſina Henri III; le 
ſucceſſeur de ce Roi était la preſent , & i] entendit 
applaudir au nom du bourreau de ſa famille. 
Auſſi-tõt le capucin Chabot conſeilla a Valſemblee 
de charger ce Clement d'annoncer au peuple la 
ſuſpenſion du Roi, en obſervant que le nom de 
ce citoyen était fait pour inſpirer la confiance. 
Quel froid & barbare jeu de mots! Tel fut tou- 
jours le caractere dn Frangais dans les tems de la 
Ligue, comme dans ceux de la Fronde, toujours 
L'ironie a cote de la cruaute. Le Roi était priſon- 
mer, & un vil moine l'inſultait; c'eſt ainſi que 
frere Andre de Joyeuſe agitait Paris, lorſque 
Henri IV combattait pour ſa couronne. Machiavel 
avait bien raiſon , quand il ecrivoit que les revo- 
lations étaient le carnaval de I' hiſtoire. 


L'aſſemblee s empare des chevaux de la garde 


du Roi, qui étaient encore a I'Ecole militaire ; 
decrete des ſecours & des recompenſes aux fa- 
milles de ceux qui ont peri dans Taffaire du 10; 
accorde cent mille francs de gratification a la com- 
mune de Paris; ſuſpend le depart des couriers; 
interdit la ſortie de Paris aux voyageurs; s'em- 
pare de tous les effets des Thuileries & du Garde- 
meuble de la couronne; forme une cour martiale 
pour le jugement des ſoldats & officiers Suiſſes; 
calle le corps des officiers de la gendarmerie ; 
decrete que les ſtatues exiſtantes dans les places 
& autres lieux publics ſeront enleyees; caſſe le 
département de Paris; ordonne que le ſcelle foit 
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mis chez tous les Miniſtres „chez M. F oreſtier, 
treſorier des gardes Suiſſes, & le ſieur Bonne- 


Carrere, ſecretaire des affaires éètrangeres; recom- 
mande a la commune de Paris de faire evacuer 
les maiſons de jeux; autoriſe des viſites domi- 
ciliaires dans toutes les maiſons ſuſpectes ; decrete 
d'accuſation M. Blanegily, depute du departe- 
ment des Bouches-du-Rhone , pour avoir trahi 
les ſecrets des Jacobins ; fait appoſer le ſcelle ſur 


toutes les maiſons royales ; ſe cree une garde pro- 


pre & perſonnelle , en decretant la levee d'un 
corps de cavalerie, & une ſolde de 30 ſous par 
jour a tous les fédérés, depuis le tems qu' ils ſont 
dans la capitale (0; ordonne l'envoi de 12 com- 


miſſaires pris dans ſon ſein pour ſe rendre aux 
quatre armees, afin de neutraliſer les germes 
d' honneur qui pouvaient encore s'y trouver, di- 


viſer le ſoldat d' avec Tofficier , epouvanter les 


generaux, & implanter Veſprit republicain dans 


les troupes. | | 9 85 FEM 
Jalouſe de rendre hommage aux ſervices de la 
commune, la faction qui decretait au nom de 
Vatſemblee (**), ota au département proviſoire 
toute inſpection ſur les actes de ſtirete generale 
& de police, faits par les repreſentans de la com- 
mune de Paris, & remit ce terrible pouvoir 
entre les mains de l'effroyable comité de ſur- 


C*) Le miniſtere avait peut- etre trop neglige les demandes faites 


par les Marſeillois, depuis leur arrivee à Paris. L'etat de denuement 


dans lequel ils ſe trouvaient, le pain dont ils manquerent, pendant 


deux jours, les mettaient a la diſpoſition du premier encheriſſeur. Bar- 


baroux, leur agent, ſollicita long-tems 20 mille francs du Sieur Au- 
dibert, négociant de Marſeille, Quand le miniſtere voulut connattre 


leurs beſoins, on demanda un ſecours de 50 mille livres. Pétion trouva 


des fonds; la caiſſe ſecrette ſatisfit a ces beſoins, les Marſeillois furent 
ſoldes, & la Royaute fut deètruite. | 


(#*) On ne doit pas oublier de dire qu*aucune motion ne fut diſeu- 


tée, & que de la propoſition au decret il n'y avait preſque pas d'in- ö 


dervalle. 
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veillance, qui depuis, commanda le 2 Septem- 


bre, & a la tete duquel ſe trouva un homme 
decrete d'accuſation , Marat, puiſqu'il faut le 
nommer. , , ' ; | 7 75 

Apreès avoir long-tems hefite fur Thabitation a 
donner au Roi, apres avoir ſucceſſivemerit de- 
crete, & vu refuſer par la commune, le palais 


” 


du Luxembourg & Thotel de la Chancellerie, 


place Vendome , on fit depoſer cette auguſte 
victime & ſa famille dans les priſons du Temple, 


en leur allouant une ſomme de 500,000 liv. qui 


ne leur a jamais ets comptee. 


Apres tant de decrets rendus ſans contradiftion, 


Taſſemblee eut l'air de venir depoſer ſon pouvoir 
fur Tautel de la patrie, en decretant qu il ſerait 


forme, dans 40 jours, une convention nationale, 


dans laquelle tout homme, age de 25 ans, pour- 
rait donner ſon vœu pour J'election d'un repré- 
ſentant. Elle alla juſqu'a declarer que les etrangers 
y ſeraient admiſſibles; ainſi, elle appella, pour 
ſeconder ſa rage, & conſacrer ſes principes, les 
erreurs & les fureurs de la France & de I Europe 
entierè. Cette minorite de Vaſſemblee, qui domi- 
nait ainſi la majorite, qui meme l'avait diſſippee , 
puiſque 280 à 300 membres ſeulement y parurent, 
cette minorité, dis- je, conſervait Vapparence du 
déſintéèreſſement, ſans perdre la conſervation de 


ſa tyrannie. Ils furent tout etonnes depuis, de ſe 


voir ſurpaſſer en forfaits par leurs nouveaux col- 
legues; & le coſmopolite qui, du fond de ſon 
cabinet, obſerve de e ee les mouvemens de 


la revolution, leur applique aujourd'hui avec rai- 
lon Taxiome de Moliere: N 


Juſte retour, Meſſieurs, des choſes d'ici-bas, 
Vous pretendiez regner , & vous ne regnez pas. 


Lorſque ce premier torrent de d6erets ſe fut 
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Ecouls, an bruit des ſtatues qui tombaient, an mi- 
lieu des cris des morts & des mourans, de la rage 
bruyante des uns, & de la ſilentieuſe terreur des 
autres, l'aſſemblèe jugea enfin neceſlaire, par un 
retour ſur elle- meme, d expoſer ſa conduite a l exa- 
men de la nation, de I Europe, & de la poſterite. 
Elle commanda un manifeſte, qui peut etre au 
beſoin, ou ſon apologie, ou ſon excuſe. Elle 
chargea de ſa rédaction ce faux bel eſprit, cet 
academicien pervers, ce mathematicien brouillon, 
cet epoux ſans honneur , ce philoſophe ingrat, ce 
republicain ſans vertus, ce philantrope homicide, 
qu Avignon nous avait vomi ſous le nom de Ca- 
ritat, & auquel Vancien regime avait tolers le nom 


du Marquis DE CONDORCET. 


Le Marquis de Condorcet redigea donc le me- 
moire que Ton va lire. Je le ferai ſuivre de la 
diſcuſſion qui n'en a pas encore ete faite juſqu'a 
ce jour, graces à la terreur dont la faction s'eſt 
environnee, Je terminerai par la le premier vo- 
lume de cette hiſtoire. Je promenerai enſuite mes 
lecteurs dans une carriere horrible. Ce ſera au mi- 
lieu des tombeaux, ce ſera ſur des cadavres pal- 
Pitans , qu'il faudra 8'avancer pour arriver a la ca- 
taſtrophe ſupreme dont nous ſommes menaces 
aujourd'hui : une ſorte d' attaque, une ſorte de de- 
fenſe ont au moins palliè les malheurs du 10 Aoũt; 
des crimes nouveaux, des crimes ſans excuſe, des 
maſſacres de fang-froid vont maintenant appeller 
les larmes de mes lecteurs; des malheurs inconnus 
juſqu'a preſent, des ſcenes a peine croyables, & 
que Thiſtoire traitera un jour de Romans, vont 
fatiguer l'imagination & tourmenter les ames des 
lecteurs ſenſibles. Que celui qui ne fait pas com- 
Patir au maux d autrui, detourne les yeux, je nat 
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que des larmes à lui offrir, que du ſang a lui pre- 
ſenter. Lecteurs frivoles, encore une fois, detour- 
nez les yeux, ce n'eſt pas pour vous que Jecris; 
mais vous eſümables inſulaires, chez qui notre 
miſere a trouve un aſyle, & notre infortune re- 
lief & protection, voyez en quels malheurs notre 
corruption & notre deloyaute ont precipite la 
ſeule nation de l'univers qui ait été votre rivale, 


Ah! ſans doute, vous n'aviez pas beſoin de cet 


exemple pour apporter au pied du TIrone ces 
 hommages que votre loyaute y depoſe de toutes 
parts; vous avez mepriſc les droits de homme , 
parce que vous en avez connu les deyoirs; & vous 
avezſu renforcer les droits de votre gouvernement, 

en proportion de Tactivite que vous avez reconnu 
dans le développement du nouveau principe; 
pourſuivez une auſſi glorieuſe carriere , montrez- 
vous auſſi forts que vous etes grands, rende les 
Rois a leurs peuples, & les peuples a leurs Rois; 
que I Europe vous doive Theureux accord de la 
liberté & de la royaute, & rien ne manquera plus 


alors à votre gloire, comme rien ne manque au- 


jourd hui a votre proſpèrité (*). 


L' Angleterre a tr&s-ſagement profits de ſa ſituation inſulaire pour 
operer la deſtruction generale des loups dans ſon enceinte. C'eſt ainſi. 
qu'il convient d'en agir 4 Pegard de tous les animaux nuifibles & fe- 
roces qui ne vivent que de carnage. Une eſpece nouvelle de ce genre 
d' animaux s' eſt montree en Europe, & y a exerce des ravages quĩ font 
horreur a Phumanite, Ils reuniſſent toute la férocitè & Pavidits pour 
le ſang du tigre , la ruſe du renard, la lachere du loup, le venin du 
ſerpent, la Jideur de Phyene, 4 route la mechancete de Phomme de- 
grade par la corruption de la ociete , lorſque les vices y ſont tous 
amaſſes, Ces animaux fe dèſignent par la denomination de Jacobins. 
Leurs mceurs , leurs ruſes, leur conduite , leur maniere de fe propa- 
ger ſont aujourd'hui entierement a decouvert, & leur hiſtoire eſt tracee 
par eux-memes : par-tout ils peuvent $'etablir , en caractere de boue 
& de ſang. L'impoſture & Paudace qui les precedent prefentent par 
tout la terreur, le pillage & la mort. L'adreſſe que ces animaux feroces 
ont de ſe deguiſer ſous differentes formes, les rend infiniment dan- 
gereux ; mais il weſt pas difficile de leur faire depouiller leur deEguiſe- 
ment, en prenant des meſures convenables. 


Une très-ſimple eſt de ſe conduire dans de pareilles circonſtances SY 


comme on fait lorſqu'on eſt inſtruit que la peſte regne dans quelque 
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Eontree voifine. Telle eſt la conduite qu*aurnent df prendre toutes 
tes Puiſſances de Europe » lorſque la peſte Jacobite s'eſt manifeſtee 
en France. Elles n'auraient pas eu beſoin de faire des armemens auſſi 
confiderables, pour chaſſer & exterminer cette nouvelle race dani- 
maux feroces, dont le nombre gaccroit en raiſon de la frayeur qu'ils 
inſpirent. 

Que l' Angleterre plus ſage & plus courageuſe que les autres Puiſ- 
ſances, pourſuive juſqu'au bout la genereuſe reſo!ution de combattre 
ces fieaux de l'humanité, & qu'elle donne à toutes exemple de ce 
que peut un bon gouvernement contre les efforts des brouillons qui 
ne peuvent s'élever que dans le trouble & le de ſordre. | 

It conviendrait qu'on nommit par-tout à imitation des Jacobins 
eux-memes, mais ſous la ſanction de la loi, des commiſſions de re- 
cherches contre ces ennemis publics, & de ſurveillance ſur tous les 
membres de la ſociere- qui pourraient etre menaces de la contagion 
du poiſon que repandent ces animaux pour transformer les hommes 
en monſtres ſemblables à evx. On pourrait prendre telles meſures que 
la vraie couleur & la vraie forme de chaque individu paruſſent a Pap- 
plication bien faite de ces meſures,, Dès qu'on ſerait aſſure qu'un in- 
dividu à figure humaine eſt de Peſpece des Jacobins , il faudrait le 
traiter comme un loup enrage, dont la morſure contagicuſe met route 


une peuplade en danger. Comment l'Angleterre pourrait-elle heſiter 4 


prendre contre les Jacobins des meſures moindres qu'elle n'a priſes 

contre les loups qui wen voulaient guere qu' aux moutons, tandis que 

la piture dont le Jacobin eſt le plus avide eſt la chair humaine. | 
La qualite veneneuſe du Jacobin , exige en outre de prendre a Pe- 


gard de tout ce qui lui a appartenu, ou de tout ce qui peut avoir eu 


quelque contact avec cette eſpece Ganimal, les mémes meſures qu'a 
Fegard des objets qui ont appartenu à un peſtifers , qui ont Ere en 
contact avec lui, ou qui viennent des contrèes où la peſte regne. II 
faut neceſſairement des éèpreuves qui conſtatent s'il y a ou non du dan- 
ger à laiſſer ſubſiſter ou circuler dans 1a ſociete des objets auſſi dan- 
gereux. Les papiers Ecrits ou imprimes étant le véhicule le plus actif 
par lequel le venin jacobite ſe propage le plus rapidement & le plus 
facilement, c'eſt ſur-tout ſur ceux-1a que doit ſe porter l' attention des 
commiſſions Epuratoires &Etablies pour la recherche & la ſuryeillance 
que les manœuvres de la race Jacobite exigent. 

Quant aux individus monſtres de cette eſpece, on laiſſe à juger Sil 
convient de les menager en aucune maniere , & Sil faut fe borner à 
etre timidement ſur ſes gardes pour retarder un peu le moment ine - 
vitable d'en Erre dè vor, ſi Pon ne va pas en force au devant d'eux, 
ainſi qu'il convient A Pegard d' animaux auſſi laches que cruels, qui 
fuient ceux qui les attaquent vigoureuſement, & qui pourſuivenr ſans 


relàche ceux qui les fuient. Il n'y a pas d' autre regle à ſuivre à leur egard, 


que de faire contre eux ce qu ils ont entrepris contre le genre humain. 
Cette race qui geſt ele vee du bourbier des vices corrupteurs des ames 
avilies de la majorité des habitans de la France, devenue la ſentine de 
Europe, ne peut pas avoir 6t6 deſtinee- par la Providence A avoir une 
exiſtence durable. Semblable aux ſauterelles, qui apres avoir ravage des 


plaines immenſes, ſont repouſſèes & englouties dans la mer par un vent 


puriticatenr , les Jacobins apres avoir ſervi de fleau pour chãtier des hom- 
mes abitardis, avilis & corrompus par une fauſſe philoſophie qui a deve- 
loppè en meme tems en eux Pambition , la cupidite & la lachetè, ne laiſ- 
Feront bientòt deux qu'un ſouvenir horrible & degoũtant a retracer. 


EXPOSITION 


EXPOSITION 


Des motifs dapres lesquels_ f losenblee 
Nationale q proclame la conyocation 
Tune Conyention Nationale, et prononce 


la suspension du Pouyoir Exec uu dans 


les mains du Rot. 
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. 'ASSEMBLEE nationale doit a la nation; al Eu- 
rope, à la poſterite , un compte ſevere des motifs 
qui ont determine ſes dernieres reſolutions. 

Placee entre le devoir de reſter fidele a ſes ſer- 


mens, & celui de ſauver la patrie, elle a voulu 


les remplir tous deux à la fois; & faire tout ce 
qu exigeait le ſalut public, ſans uſurper les pou- 
voirs que le peuple ne lui avait pas confiés. 


A Yonverture de la ſeſſion, un raſſemblement 


d emigrés, formè ſur les frontieres , correſpondait 
avec tout ce que les departemens, tout ce que les 
troupes de ligne renfermaient encore d'ennemis 
de la liberté; & les pretres fanatiques portant le 
trouble dans les ames fuperſtitieuſes, cherchaient 
a perſuader aux citoyens egares , que la conſtitu- 
tion bleſfait les droits de la conſcience, & que la 
loi avait confie les fonctions religieuſes a des ſchiſ- 
matiques & à des lacrileges. 


Enfin, une ligue formee entre des Rois puiſſans 8 


menacait la liberte Frantaiſe ; ils ſe croyaient en 
droit de fixer juſqu'a quel point T'interet de leur 
deſpotiſme nous permettait d etre libres, & ſe flat» 
taient de voir la ſouverainetè du peuple & Vinde- :; 


pendance de V'Empire Frangais s abaiſſer devent 23 25 
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Ainſi tout annoncait une guerre civile & reli- 
gieuſe, dont une guerre étrangere augmenterait 
bientot le danger. | 
_ FL'Aﬀemblee nationale a cru deyoir reprimer 
les Emigres, & contenir les pretres factieux par des 
decrets ſèveres; & le Roi a employe contre ces de- 
crets le refus ſuſpenſif de ſanction que la conſtitu- 
tion lui accordait. Cependant ces émigrés, ces 


. pretres ere au nom du Roi; c'etait pour le 


retablir dans ce qu'ils appellaient ſon autorite le- 


gitime, que les uns avaient pris les armes, que les 


autres prechaient L'aſſaſſinat & la trahiſon. Ces 
emigres étaient les freres du Roi, ſes parens, ſes 
courtiſans, ſes anciens gardes. Et tandis que le 
rapprochement de ce fait & de la conduite du Roi 
autoriſait, commandait meme la defiance, ce re- 
fus de ſanction appliquè à des decrets qui ne pou- 
vaient etre ſuſpendus ſans etre aneantis , montrait 


clairement comment ce veto ſuſpenſif ſuivant la 


loi, devenu definitif fuivant la maniere de Tem- 
ployer, donnait au Roi le pouvoir illimité & ar- 
bitraire de rendre nulles toutes les meſures que le 
corps legislatif croirait neceſſatres au maintien de 
la liberté. ' 

Des ce moment, d'un bout de I'Empire a Lau- 


tre, le peuple montra ces ſombres inquietudes qui 


annoncent les orages; & les ſoupcons qui accu- 
ſaient le pouvoir executif, ſe manifeſterent avec 
energie. 1 1 
L'Aſlemblee nationale ne fut pas decouragee: 
Des Princes qui ſe diſaient les allies de la France, 
avaient donné aux émigrés, non un aſyle , mais 
la liberté de s armer, de ſe former en corps de 
. troupe, de lever des ſoldats, de faire des appro- 
viſionnemens de guerre; & le Roi futinvite , par 
un meſſage ſolemnel, a rompre, ſur cette viola- 
tion du droit des gens, un ſilence qui avait dure 


1 5 | 1 { 211 ) 


trop long-temps. Il parut ceder au you national: 


des preparatifs de guerre furent ordonnes, mais 
bientot on s/appergut que les negociations diri- 
gees par ui miniſtere ou faible ou complice, ſe 
rẽduiſaient a obtenir de vaines promeſſes, qui de- 
meurant ſans execution , ne pouvaient eEtre regar- 
dees que comme un piege, ou comme un ou- 


trage. La ligue des Rois prenait cependant une 


activitè nouvelle, & a la tete de cette ligue pa- 
raiſſait !Empereur, beau-frere du Roi des Fran- 
gais, uni a la nation par un traité utile a lui ſeul, 
que l' Aſſemblèe conſtituante, trompee par le mi- 
niſtere, avait maintenu en ſacrifiant pour le con- 


ſerver, Teſperance alors fondee d'une alliance avee 


la maiſon de Brandebourg. 8 

L'Afſemblee nationale crut qu'il etait neceſfaire 
à la ſũretè de la France d'obliger IEmpereur a de- 
clarer sil voulait etre fon allie ou ſon ennemi, & 
à prononcer entre deux traites contradictoires , 
dont l'un Tobligeait a donner du ſecours a la 
France, & autre Vengageait a. l'attaquer: traites 
qu'il ne pouvait concilier ſans avouer I'intention 
de ſeparer le Roi de la nation, & de faire regar- 
der la guerre contre le peuple Frangais comme 
un ſecours donne a ſon allie. La reponſe de Em- 
pereur augmenta les defiances que cette combi- 
naiſon de circonſtances rendait ſi naturelles. II y 
repetait contre I Aſſemblèe des repreſentans du 
peuple Frangais, contre les ſocietes populaires éta- 
blies dans nos villes, les abſurdes inculpations dont 
les emigres , dont les partiſans du miniſtere Fran- 
gais fatiguent depuis long-temps les preſſes contre- 
revolutionnaires. Il proteſtait de ſon deſir de reſter 
halli du Roi, & il venait de ſigner une nouvelle 
ligue contre la France, en faveur de IVautorite du 
Roi des Francais. 3 

Ces ligues, ces traites, les a des emigres* 
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guerre fut decretee. 


Cain) 


gui les avaient ſollicite an nom du Roi, avaient 
ere caches par les Miniſtres aux repreſentans du 
peuple. Aucun déſaveu public de ces intrigues , 
aucun effort pour prevenir ou diſſiper cette conju- 
ration de Monarques, n'avaient montre ni aux 
citoyens Frangais, ni aux peuples de I Enrope, 


que le Roi avait ſincerement uni ſa cauſe a celle 


de la nation. 


Cette connivence apparente entre le cabinet des 


Thuileries & celui de Vienne, frappa tous les eſ- 
prits; l'Aſſemblèe nationale crut devoir examiner 
avec ſeverite la conduite du Miniſtre des affaires 
Etrangeres, & un decret d' accuſation fut la ſuite de 
cet examen. Ses collegues diſparurent avec lui, & 
le confeil du Roi fut forme de Miniſtres patriotes. 

Le ſucceſſeur de Leopold ſuivit Ia politique de 


lon pere. Il voulait exiger pour les Princes poſſeſ- 


fionnes en Alſace, des dedommagemens incompa- 
tibles avec la conſtitution Frangaiſe, & contraires 
a Tindependance de la nation. II voulait que la 
France trahit la confiance & violat les droits du 


peuple Avignonais. Il annongait enfin d'autres 


| en qui ne pouvaient, diſait-il, ſe diſcuter avant 
avoir eſſayé a force des armes. 


* 


Le Roi parut ſentir que cette provocation à la 
guerre ne pouvait ètre tolerce ſans montrer une 
honteuſe faibleſſe; il parut ſentir combien était 
perfide ce langage d'un ennemi qui ſemblait ne 
s'intereſſer a ſon ſort, & ne deſirer ſon alliance, que 


pour jetter entre lui & le peuple, des ſemences de 


diſcorde, capables d'enerver nos forces, & d'en 


arreter ou d'en troubler les monvemens; il propoſa 


la guerre de avis unanime de ſon conſeil, & la 


En protegeant les raſſemblemens d'emigres , en 


leur permettant de menacer nos frontieres , en 


montrant des troupes toutes pretes a les ſeconder 
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en cas d'un premier ſacces, en leur preparant une 
retraite, en perſiſtant dans une ligue menagante , 
le Roi de Hongrie obligeait la France a des pre- 


paratifs de defenſe ruineux , epuiſait ſes finances, 
encourageait I'audace des conſpirateurs repandus - 
dans les départemens, y excitait les inquietudes 
des citoyens, & par la y fomentait, y perperuait 


le trouble. Jamais des hoſtilités plus reelles n'ont 


legitime la guerre, & la declarer netait que la re- | : 


pouſler. + | 

L'Aſſemblée nationale put alors juger juſqu'a 
quel point, malgre des promeſſes ſi ſouvent repe- 
tees, tous les preparatifs de defenſe avaient été 


negliges. Neanmoins les inquietudes , les défiances 


$arretaient encore ſur les anciens Miniſtres , ſur 
les conſeils ſecrets du Roi; mais on vit bientot les 
Miniſtres patriotes contrariès dans leurs operations, 
attaques avec acharnement par les partiſans de 
Tautorite Royale, par ceux qui faiſaient parade 
d'un attachement perſonnel pour le Roi. 


Nos armees etaient tourmentees par des divi- 


ſions politiques: on ſemait la diſcorde parmi les 
chefs des troupes , comme entre les generaux & le 
miniſtere. On voulait transformer en inſtrument 
d'un parti qui ne cachait pas le deſſr de ſubſtituer 
{a volonte a celle des repreſentans de la nation, ces 
memes armees deſtinees a la defenſe exterieure du 
territoire Frangais, au maintien de I'independance 
nationale. e . 
Les machinations des prètres, devenues plus 
actives, au moment de la guerre, rendaient in- 
diſpenſables une loi repreſſive; elle fut portée. 
La formation d'un camp entre Paris & les fron- 


tieres, etait une diſpoſition heureuſement combi- 


nee pour la defenſe exterieure, en meme temps 
qu elle ſervait a raſſurer les departemens mterieurs, 
& a prevenir les troubles que leurs inquietudes 
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auraient pu produire; la formation de ce camp 
fut ordonnee; mais ces deux decrets furent repouſ- 
ſeés par le Roi, & les Miniftres patriotes farent 


TenVOYEs. 

La conſtitution avait accorde au Roi une garde 
de 1800 hommes, & cette garde manifeſtait avec 
audace un inciviſme qui indignait on effrayait les 
citoyens, la haine de la conſtitution , & ſur- tout 
celle de la liberté, de l'égalité, etaient les meilleurs 
titres pour y etre admis. 

L'Aſſemblèe fut forcèe de diſſoudre cette garde 
pour prevenir , & les troubles qu'elle ne pouvait 
manquer de cauſer bientot, & les complots de 


eontre-revolution ; dont il ne fe manifeſtait deja 


gue trop dindices 

Le decret fut ſanctionné; mais une Proclama- 
tion du Roi donnait des eloges a ceux-memes 
dont 1] venait de prononcer le licenciement, a 
ceux qu il avait reconnus pour des hommes juſte- 
mens accuſes d'etre les ennemis de la liberté. 

Les nouveaux miniſtres excitaient de juſtes dé- 


' Hances; & comme ces deèfiances ne pouvaient 


Plus s arreter ſur eux elles porterent ſur le Roi 
lIni-meme. 

L'application du reſus de ſanction aux decrets 
neceſſites par les circonſtances, & dont l' execution 
doit etre prompte & ceſſer avec elles, fut regar- 
dee dans Vopinion générale comme une interpré- 
tation de Vacte conſtitutionnel, contraire à Ja li- 
berte, & a Veſprit meme de la conſtitution. L'a- 
gitation du peuple de Paris devint extreme ; une 
toule immenſe de citoyens ſe reunirent pour for- 
mer une petition; ils y ſollicitaient le rappel des 


Miniſtres patriotes, & la rétractation du refus de 


ſanctionner des decrets en faveur deſquels l'opi- 
nion publique s' était hautement manifeſtee. 


Ils demanderent a defiler en armes devant I Al- 


( 233) 


ſemblee nationale apres que leurs deputss auraient 


lu la petition. Cette permiſſion , que d'autres won 
armes avaient deja obtenue, leur fut accordee. Ils 


deſiraient preſenter au Roi la meme petition, & la 
preſenter ſous les formes etablies par la loi; mais 
au moment on les officiers municipaux venaient 


leur annoncer que leurs deputes d'abord refuſes, 


allaient etre admis, la porte s$'ouvrit, & la foule ſe . 


precipita dans le chateau. Le zele du maire de Pa- 
ris, Taſcendant que ſes vertus & ſon patriotiſme 
lui donnent fur les citoyens, la preſence des re- 
preſentans du peuple, dont les depurations ſuc- 
ceſſives entourerent conſtamment le Roi „Prévin- 
rent tous les deſordres, & peu de raſſemblemens 
auſh nombreux en ont moins produit. 

Le Roi avait arboré les enſeignes de la liberté, 
il avait rendu juſtice aux citoyens, en declarant 
qu'il ſe croyait en ſuretè au milieu deux; le jour 
de la federation approchait; des citoyens de tous 
les departemens devaient ſe rendre à Paris „yju- 
rer de maintenir cette liberté pour laquelle ils al- 
laient combattre ſur les frontieres; & tout pou- 
vait encore ſe réparer. Mais les Miniſtres ne vi- 
rent dans les evenemens du 20 Juin, qu'une oc- 
caſion favorable de ſemer la diviſion entre les ha- 
bitans de Paris & ceux des departemens, entre 
le pave & Farmee, entre les diverſes portions de 


la garde nationale, entre les citoyens qui reſtaient 


dans leurs foyers & ceux qui volaient a la defenſe 
de 1'Etat. Des le lendemain le Roi changea de lan- 
gage, une proclamation calomnieuſe fut diſtribuee 
avec profuſion dans les armees ; un de leurs gé- 
neraux vint, au nom de la ſienne, demander ven- 
pany & deſigner ſes victimes. Un aflez grand noms» 

re de directoires de departemens, dans des ar- 
_ retes inconſtitutionnels, laiſſerent entrevoir leur 
projet forme depuis long-temps ,des * comme 
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(216) 
une puiſſance-intermédiaire entre le peuple & ſes 
repreſentans, entre l'aſſemblée nationale & le Roi. 


Des juges de paix commencerent, dans le chateau 
meme des Thuileries, une procedure tenebreuſe 


\ 


dans laquelle on eſperait envelopper ceux des pa- 


triotes dont on redoutait le plus la vigilance & les 
talens. Deja Tun de ces juges avait eflaye de por- 
ter atteinte a 1inviolabilite des repreſentans du 
peuple, & tout annongait un plan adroitement 
combine pour trouver dans l'ordre judiciaire un 
moyen de donner a l'autorité Royale une exten- 
ſion arbitraire. Des lettres du Mmiſtre de I'inte- 
rieur ordonnaient d'employer la force contre les 
federes qui viendraient faire a Paris le ſerment de 
combattre pour la liberté, & il a fallu route l'acti- 
vite de laſſemblèe nationale, tout le patriotiſme 
de l'armèe, tout le zele des citoyens eclaires, pour 
prevenir les effets funeſtes de ce projet déſorgani- 
ſateur, qui pouvait allumer la guerre civile. Un 
mouvement de patriotiſme avait eteint, dans une 
réunion fraternelle, les diviſions qui s'etaient ma- 
Nifeſtees trop ſouvent dans Vallemblee nationale, 
& il pouvaiten naitre encore un moyen de ſalut. 
Les pourſuites commencees de Tordre du Roi, a 
la requete de l'intendant de la liſte civile, pou- 
vaient etre arretees, Le vertueux Pétion, puni par 
une {ſuſpenſion injuſte, d'avoir epargne le ſang du 
peuple, pouvait etre retabli par le Roi, & il etait 
1 que cette longue ſuite de fautes & de tra- 
iſons retombat encore toute entiere ſur ces con- 
ſeillers perfides, auxquels un peuple confiant avait la 
longue habitude d' attribuer les crimes de nos Rois. 
L'affemblee nationale vit alors que le ſalut 
public exigeait des meſures cee we 
Elle ouvrit une diſcuſſion ſur les moyens de 
fauver la patrie; elle inſtitua une commiſſion char- 
gee de les mediter & de les preparer. | 
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La declaration que la patrie etait en danger 
appellait tous les citoyens a la defenſe commune, 


tous les fonctionnaires publics à leurs poſtes; & 
cependant, au milieu des plaintes ſans ceſſe repe- 
tees ſur Vinaction du gouvernement, ſur la negli- 
gence ou la mauvaiſe combinaiſon des préparatifs 


de guerre, ſur des mouvemens des armees inu- 


tiles ou dangereux , dont le but avoue était de 
favoriſer les combinaiſons politiques d'un des ge- 
neraux , on voyait des Miniſtres inconnus ou 
ſuſpeds ſe ſucceder rapidement, & preſenter ſous 
de nouveaux noms la meme inactivite & les 
memes principes. ons at's 

Une declaration du general ennemi, qui de- 
vouait a la mort tous les hommes libres, & pro- 
mettait aux laches & aux traitres {a honteuſe 
protection, devait augmenter les ſoupgons. L'en- 
nemi de la France n'y ſemblait occupe que de 


la defenſe du Roi des Frangais. Vingt-lix millions 


d'hommes n'etaitent rien pour lui aupres d'une 
famille privilegiee ; leur {ang devait couvrir la 
terre pour venger les plus faibles outrages, & le 
Roi au lieu de temoigner ſon indignation contre 
un manifeſte deſtine a lui enlever la confiance du 
peuple, ſemblait n'y oppoſer qu'a regret un froid 
& timide déſavœu. 45 4 
Qui done pourrait s' ëtonner que la defiance 


contre le chef ſupreme, du pouvoir exécutif ait 


inſpire aux citoyens le defir de ne plus voir les 


forces deſtinèes a la defenſe commune, a la diſ- 


polition du Roi, au nom duquel la France était 
attaquèe, & le ſoin de maintenir ſa tranquillité 
interieure confié à celui dont les interets étaient 
le pretexte de tous les troubles ? A ces motifs 
communs a da France entiere, il s'en uniſſait 
d'autres particuliers aux habitans de Paris. Ils 
voyaient les familles des conſpirateurs de Co- 
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blentz former la ſociets habituelle du Roi & de 


ſa famille. Des ecrivains ſoudoyes par la liſte ci- 


vile, cherchaient par de laches calomnies a ren- 
dre les Pariſiens odieux ou ſuſpects au reſte de 
la France. On eſſayait de ſemer la diviſion entre 
les citoyens pauvres & les citoyens riches ; des 
mancœuvres perfides agitaient la garde nationale, 
ou s' occupait d' y former un parti royaliſte. Enfin 
les ennemis de la liberté ſemblaient s etre partages 
entre Paris & Coblentz, & leur audace eroiſſait 
avec leur nombre. | | 

La conſtitution chargeait le Roi de notifier a 


Taſſemblee nationale les hoſtilites imminentes, & 


il avait fallu de longues ſollicitations pour obtenir 
du miniſtere la connaiſſance tardive de la marche 
des troupes Pruſſiennes, La conſtitution pro- 
nonce contre le Roi une abdication legale, sil ne 
s' oppoſe point par un acte formel aux entrepriſes 

formees en ſon nom contre la nation ; & les 


- princes emigres avaient fait des emprunts publics 


au nom du Roi, avaient achete en ſon nom des 


troupes étrangeres, avaient leve en ſon nom des 


regimens Francais, ils lui avaient forme hors de la 
France une maiſon militaire; & ees faits etaient 
connus depuis plus de fix mois, ſans que le Roi, 
dont les declarations publiques, dont les reclama- 
tions aupres des Puiſſances etrangeres auraient 
empeche le ſucces de ces manceuvres , et ſa- 
tisfait au devoir que lui impoſait la conſtitution. 
C'eſt d'apres des motifs fi puiſſans, que de nom- 
breuſes petitions envoyees d'un grand nombre de 
departemens ; le vœu de pluſieurs ſections de 
Paris, ſuivi d'un vœu general emis au nom de la 
commune entiere, ſolliciterent la decheance du. 
Roi, ou la ſuſpenſion du pouvoir royal; & Tal- 
ſemblee nationale ne pouvait plus ſe refuſer a 
TYexamen de cette grande queſton. 
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II etait de fon devoir de ne prononcer qu'apres 
un examen mur & reflechi, apres une diſcuſſion 


ſolemnelle, apres avoir entendu & peſe toutes les 


opinions. Mais la patience du peuple était epui- 


ſee ; tout-a-coup il a paru tout entier reuni dans 
un meme but & dans une meme volontè; il s'eſt 


porte vers le lieu de la reſidence du Roi, & le Roi 
eſt venu chercher un aſyle dans le ſein de Tafe 


ſemblee des repreſentans du peuple, dont il ſavaĩit 


que Iunion fraternelle des habitans de Paris avec 


les citoyens des departemens , rendrait toujours 


Venceinte un aſyle inviolable & ſacré. 


Des gardes nationaux ſe trouvaient charges de 


defendre la reſidence que le Roi venait d'aban- 
donner, mais on avait place avec eux des foldats 
Suiſſes. Le peuple voyait depuis N avec 
une ſurpriſe inquiete, des bataillons Suiſſes par- 
tager la garde du Roi, malgre la conſtitution qui 
ne lui permet pas d'avoir une garde etrangere, 
Depuis long- tems il était aiſè de prevoir que cette 
violation directe de la loi, qui, par ſa nature, 
frappait ſans ceſſe tous les yeux, ameneroit tot 


ou tard de grands malheurs. L'aſſemblee nationale 


n'avait rien neglige pour les prevenir. Des rap- 
ports, des diſcuſſions , des motions faites par ſes 
membres & renvoyees a ſes. comités, avaient 
averti le Roi depuis pluſieurs mois, de la neceſ- 
ſite de faire diſparaitre d'aupres de lui des hom- 


mes que par-tout ailleurs les Francais regarderont 


toujours comme des amis & des freres, mais qu 11s 


ne pouvaient voir reſter malgre le vœu de la 


conſtitution , aupres du Roi conſtitutionnel, ſans 
les ſoupconner d'etre devenus les inſtrumens des 
ennemis de ſa liberte. | OT 
Un dècret les avait eloignes : leur chef appuyé 
par le miniſtere y e des changemens; I'af- 
lemblee nationale y conſentit. Une portion des 
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ſoldats devait reſter aupres de Paris, mais ſans 
aucun ſervice qui put renouveller les inquietudes; 
& c'éeſt malgre le vœu de Taſſemblee nationale, 
malgre la loi, que le 10 Aout ils etaient employes 
a une fonction dont tous les morifs d'humanite & 
de prudence auraient du les ecarter. IIs regurent 
Tordre de faire feu ſur les citdyens armes , au 
moment ou ceux-ci les invitaient a la paix, ou 
des ſignes non equivoques de fraternite annon- 
gaient qu'elle allaient erre acceptèe, au moment 
ou Ton voyait une deputarion de Taſſemblée na- 
tionale s avancer au milieu des armes, pour por- 
ter des paroles de conciliation, & prevenir le 
carnage. Alors rien ne put arreter la vengeance 
du peuple qui Eprouyait une trahiſon nouvelle, 
au mement meme ou il venait ſe plaindre de 
celles dont il avait Tong-tems été la victime. 

Au milieu de ces deſaſtres, Vaſſemhlee natio- 
nale affligee, mais calme, fit le ſerment de main- 
tenir IT'egalite & la liberté, ou de mourir a fon 


poſte ; elle fit le ſerment de ſauver la France, & 


elle en chercha les moyens. 

Elle n'en a vu qu'un ſeul : c'etait de recourir 
a la volonte ſupreme du peuple, & de I'mviter 
3 exercer immediatement ce droit inalienable de 
ſouverainete que la conſtitution a reconnu , & 
qu'elle n'avait pu ſoumettre à aucune reſtriction. 
L'interet public exigeait, que le peuple mani- 
feſtit ſa volonte par le vœu d'une convention na- 
tionale, formee de repreſentans inveſtis par lui 
de pouvoirs illimités; il n'exigeatt pas moins que 
les membres de cette convention fuſſent elus dans 
chaque departement d'une maniere uniforme & 
ſuivant un mode régulier. Mais Iafſemblee natio- 
nale ne pouvait reſtreindre les pouvoirs du peu- 
ple ſouverain , de qui ſeul elle tient ceux qu elle 
exerce. Elle a dit ſe borner a le conjurer , au nom 
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de la patrie , de ſuivre les regles ſimples qu'elle 
lui a tracees. Elle y a reſpectè les formes inſtituees 
pour les élections, parce que Tetabliſſement de 
formes nouvelles fuſſent elles preferables en elles- 
memes, aurait été une ſource de lenteurs, & 
peut - ètre de diviſions. Elle n'y a conſerve aucune 
des conditions deligibilite , aucune des limites 
au droit d'elire ou d'etre elu, <tablies par les loix 
anterieures , parce que ces loix qui ſont autant 
de reſtrictions a Texercice du droit de ſouverai- 
nete , ne ſont pas applicables à une convention 
nationale; or, ce droit doit s'exercer avec une 
entiere  independance. La diſtinction entre les 


citoyens actifs n'y parait point, parce qu'elle eſt 


auſſi une reſtriction de la loi. Les ſeules condi- 
tions exigées, ſont celles que la nature meme a 


preſcrites , telles que la neceſlite d appartenir par 


une habitation conſtante, au territoire ou l'on 
exerce le droit de citéè, d'avoir I'age: on: l'on eſt 
cenſe par les loix de la nation dont on fait partie, 
etre en Etat d'exerger ſes droits perſonnels; enfin 
d'avoir conſerve. Iindependance._ abſolue de ſes 
volontes. W 

Mais il faut du tems pour aſſembler de nou- 


0 


veaux repreſentans du peuple; & quoique Iaf- 


ſemblee nationale ait preſſe les epoques des ope- 
rations que cette convocation neceſlite; quoiquꝭ elle 
ait accelere le moment ou elle doit ceſſer de 
porter le poids de la choſe publique, de maniere 


a eviter le plus leger ſoupgon.. de vues ambi- 


tieufes ; le terme de quarante jours aurait encore 
expoſe la patrie a de grands malheurs, & le peu- 
ple a des mouvemens dangereux, fi Von eũt 
laiſſè au Roi Vexercice des pouvoirs que la conſti- 
tution lui a conferes; & la ſuſpenſion de ces pou- 


voirs a paru aux repreſentans du peuple le ſeul 


moyen de ſauver la France & la Liberte, 
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En pronongant cette ſuſpenſion neceſſaire, I'af- 
ſemblèe n'a point excede ſes pouvoirs. La conſti- 


tution Tautorife a la prononcer dans le cas d'ab- 


ſence du Roi, lorſque le terme on cette abſence 
entraine une abdication legale n'eſt pas encore 
arrive, ceſt-a-dire, dahs le cas où il n'y a pas lieu 
encore à une reſolution definitive, mais on une 
rigueur proviſoire eſt evidemment neceſſaire , on 
1 ſerait abſurde de laiſſer le pouvoir entre des 
mains qui ne peuvent plus en faire un uſage libre 


K utile. Or, ici ces conditions fe reuniſſent avec 


la meme evidence que dans' le cas prevu par la 
conſtitution meme ; & en nous conduiſant d'apres 
les principes qu'elle a traces, nous lui avons 
obéi, bien loin d'y avoir porte une atteinte con- 
traire a nos ſermens, | 

La conſtitution a prevu que toute cumulation 
de pouvoirs était dangereuſe, & pouvait changer 


en tyrans du peuple ceux qui ne doivent en etre 
que les repreſentans ; mais elle a juge auſſi que ce 


danger ſuppoſait un long exercice de cette puiſ- 
ſance extraordinaire, & le terme de deux mois 
eſt celui qu'elle a fixe pour tous les cas on elle 

ermet cette reunion , que dailleurs elle a fi 
9 proſcrite. 4 g 

L'aſſemblee nationale, loin de prolonger cette 
duree , Ia reduite à quarante jours ſeulement; 
& loin d'exceder le terme fixe par la loi, en 
sappuyant ſur Vexcuſe de la neceſlite , elle a 
voulu fe reduire dans des limites encore plus 
Etroites. | . 

Lorſque le pouvoir de ſanctionner les loix eſt 


ſuſpendu, la conſtitution a prononce que les de- 


crets du corps legislatif en auraient par. eux- 
memes le caractere & Tautorite; & puiſque celui 
a qui la conſtitution avait attribue. le choix des 
Miniſtres ne pouvoit plus exercer ſes fonctions, 
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il fallait qu'une loi nouvelle remit ce choix eri 
autres mains. Lafſemblee sen eſt attribue le 
droit a elle-meme , parce que ce droit ne peut tre 
donne qu'a des electeurs qui appartiennent a la 
nation entiere , & qu'eux ſeuls en ce moment 
ont ce caractere. Mais elle na Pas voulu qu'on 
put meme la ſoupgonner d'avoir cherche , en ſe 
conferant ce pouvoir, a ſervir des vues ambi- 
tieuſes & perſonnelles; elle a decrete que T'elee- 
tion ſe ferait a haute voix, que chacun de ſes 
membres prononcerait ſon choix devant la repre- 
ſentation nationale, devant les citoyens nom- 


breux qui aſſiſtent a ſes ſéances. Elle a voulu que 


chacun de ſes membres eũt pour juges ſes colle- 
ues, le public pour temoin,, & qu il repondit 
ge ſon choix à la nation entiere. 

F rangais, reuniſſons toutes nos forces contre 
la tyrannie errangere, qui oſe menacer de {a ven- 
geance vingt-lix millions d'hommes libres. Dans 
ſix ſemaines un pouvoir que tout citoyen recon 
nait , prononcera ſur nos diviſions: malheur 2 
celui qui, ecoutant pendant ce court eſpace des 


ſentimens perſonnels, ne ſe devouerait pas tout 


entier a la defenſe commune, qui ne verrait pas 


qu'au moment où la volonte ſouveraine du peu- 


ple va ſe faire entendre, nous n'avons plus pour 
ennemis que les conſpirateurs de Pilnitz & leurs 
complies. 

C'eſt au milieu d'une guerre etrangere EY 'eſt 
au moment où des armées nombreuſes ſe prepa- 
rent a une invaſion formidable, que nous ap- 
pellons les citoyens a diſcuter dans une paiſible 
aſſemblee les droits de la liberté. Ce qui eut ets 
temeraire chez un autre* peuple, ne nous a point 


park au-deſſus du courage & du patriotiſme des 
rangais, & ſans doute nous n'aurons pas la dou- 


leur de nous ètre trompes en vous jugeant dignes 
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d' oublier tout autre interet pour celui de la I. 


berté, de ſacrifier tout autre ſentiment a l'amour 
de la patrie. 21 £ (7 
Citoyens , c'eſt a vous a juger fi vos repreſen- 
tans ont exerce pour votre bonheur les pouvoirs 
que vous leur avez confiés, 8'ils ont rempli votre 
vœu, en faiſant de ces pouvoirs un uſage qu'eux 
ni vous n'aviez pu prévoir. Pour nous, nous 
avons rempli notre devoir en ſaiſiſſant avec cou- 
rage le ſeul moyen de conſerver la liberté qui ſe 
ſoit offert a notre penſee. Prets a mourir pour 
elle au poſte ou yous nous avez places, nous 
emporterons du moins en le quittant, la conſo- 
lation de l'avoir bien ſervie. 8 
Orelque jugement que nos contemporains ou 
la poſtéritè puiſſent porter de nous, nous n'au- 


rons pas a craindre celui de notre conſcience; a 


quelque danger que nous ſoyons expoſes, il nous 
reſtera le bonheur d'avoir epargne les flots de 
fang Frangais qu'une conduite plus faible aurait 


fait couler ; nous echapperons du moins aux re- 


mords, & nous n'aurons pas a nous reprocher 


d'avoir vu un moyen de ſauver la patrie, & de 


n'avoir ofe l'embraſſer. 
Signèẽs, GUADET , président; GOUTON , 


G. RoMME, MARANS,, CRESTIN, ARENA, 
LECOINTRE-PUIRAVAUX , secrétaires. 


Discus sign 


* 
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Discussion de Fexposition pricedente. 


M. de een préſente à Pups & 4 10 
poſterite, les derniers actes de I'afſemblee, comme 
des resolutions; pour resoudre, il fant vouloir et 


discuter ; or, il 'eſt conſtant que Vaſſemblee na ja- 
mais EtE libre, non-ſeulement depuis le 10 Aoiit, 


mais meme depuis une époque beaucoup plus 
eloignée; depuis ſur- tout que pluſieurs de ſes mem- 
bres avaient été pourſuivis & maltraites, lors de 
la diſcuſſion relative au general La Fayette. De 
pareils decrets ne ſont point des résolutions. 280 
membres ſur 745, ſont une minorite evidente, & 
nul doute que, ſi les 465 autres euſſent pu ſe raf- 


ſembler paiſiblement, hors de la portée des balles 


& des boulets, ils n euſſent annulle les ſerviles de- 
ciſions d'une minorite factieuſe, ainſi qu'elles le 


ſont deja dans Iopinion de tout homme qui a, 


ſoit dans la France, ſoit dans Letranger, une idee, 
une vertu, ou une propriete. 

M. de Condorcet ſe traine baſſement ſur les. 
traces de Petion, & repreſente inſidieuſement Iaſ- 


ſemblee', placee entre ses sermens, et le salut de 


la patrie, de meme que le vertueus maire s était 


plaint pendant ſa magiſtrature de ſe trouver place 


entre le peuple et la lot; cacophonie abſurde, ſo- 
leciſme moral & politique qui avait été releve, avec 
juſte raiſon, dans tous les ecrits du temps. En 
effet „peut-on ſuppoſer davantage qu une loi exiſte 
ſans peuple, qu'un peuple exiſte ſans loi; & fi cette 


conſtitution ne renfermait pas de quoi  Cariver * 


patrie, pourquoi Tavait-on faite, & e Ta- 
viez: vous jurèe? 


Vous n'avez pas voulu, dites-vous , usurper des 


pouvoirs que le peuple ne vous avait pas confies , 


mais OO que ce peuple vous eut confis ; 
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davantage celui de mids une monarchie ſous 
laquelle il exiſtait depuis 1400 ans, une monar- 
chie, que quelques factieux comme vous, avaient 
deja eſſays de detruire a plufieurs epoques, & qui 
Etait toujours ſortie de ſes cendres plus brillante 
qu'auparavant ſous Charles V, ſous Louis XII, & 
ſous Henri IV, apres avoir cotite des flots de ſang 
au peuple abuſe ; ; vous oubliez que c'eſt uſurper , 
dans le fait, des pouvoirs qui ne vous ont pas été 
confies, que c'eſt trahir vos commettans, que da- 
bandonner leurs droits, leur prerogative conſtiru- 
tionnelle a cette populace que la loi avait ſepare 
du corps politique, ſous la denomination de ci- 
toyens paſſifs? Vous oſez parler de vos ſermens , 
en aviez-vous prete aucun a cette portion de la na- 
tion, que ſon defaut de propriete' & ſes beſoins 
avaient fait declarer incapable de s'immiſcer ſans 
trouble dans la choſe publique ? Vous lui deviez 
bienveillance & Protection, vous deviez employer 
tous vos ſoins a developper chez elle & Vamour 
du travail, & la pratique des vertus, qui les eut 
bienrot elevés au grade de citoyens actifs; mais 
vous ne duites jamais flatter leurs vices, allumer 
leurs haines, encourager le deſordre, & prolon- 
ger leur miſere, en legaliſant leur inſurrection. Vo- 
tre devoir, vos ſermens vous obligeaient de mourir 
platot que de laiſſer entamer la loi que vous aviez 
regue des mains des citoyens actifs; d'appeller s'il 
le fallait, vos commettans autour de vous ; car ne 
croyez point vous ſouſtraire au jugement des uns 
& des autres; ceux-ci vous demanderont compte 
de leur bonheur que vous avez mepriſe, de leurs 
vertus que vous avez detruites , de leurs loix que 
vous avez foulces aux pieds; ceux-là de leurs ſou- 
tiens & de leurs conſolateurs, que vous avez diſ- 
perſes. Et fi jamais vous accuſez ce peuple davoir 
cauſe lui-meme les Propres malheurs „ il vous re- 


Io 


to BE 


eſentera tot ou tard vos diſcours, ces diſcoura 


dans leſquels vous vous appropriez ſon inſurrec- 
tion, dans leſquels vous vous glorifiez de ſes cri- 
mes, comme de votre ouvrage, & ce Souverain 
deſabuſe , vous criera a ſon tour, comme Louis 
XIV a ſes flatteurs , 7'aviez-vous pas des verges 
pour nous chatier? 


* * * 


Votre orgeuil accuſe la vanite d'un raſſemble- 


ment de mecontens ſur la frontiere. Vous avez donc 
oubliè que ce raſſemblement etait l'ouvrage de vos 
perſecutions , que ce n'eſt qu après avoir été in- 
cendies, pilles, maſſacres, que tous les gentils- 
hommes chercherent ſur la frontiere dabord un 
aſyle , puis un rendez-vous commun pour effrayer 
& contenir les brigands, ſuppleer a l'impuiſſance 
de la loi, & revenir en maſſe defendre leurs pro- 


prietes de concert avec tous les gens de bienreſ- _ 
tes en France? Depuis quand a-t-on trouve cette 


juriſprudence barbare qui fait un crime de fuir 
les poignards & les torches? D'où avez-vous pu 
inferer. qu'ils menagaient la liberté de leur pays? 
Que ne dites-vous plutot il nous fallait les droits 
& les domaines de la couronne, les biens des no- 
bles & des pretres : nous avons du les harceler , 
les mettre en fuite, les repreſenter comme enne- 
mis de la nation, nous les avons depouilles, nous 
les avons deportes , nous avons declare une guerre 
injuſte a tous les Rois, bien ſurs que nous trou- 
verions dans ſes nombreux haſards le pretexte 
d'une accuſation contre le notre, & nous Tavons 
empriſonne, & nous regnons a ſa place; cette fran- 
chiſe ſerait plus noble que Fart-infidieux avec le- 


quel vous contournez des faits, & la poſterite 


vous le pardonnerait plus aiſement. | 
Les raſſemblemens fatiguaient bien plus encore 
le cœur & Vefprit du Roi, qu'ils n irritaient les 
paſſions des demagogues; il sy bye tous 
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les moyens de ᷑᷑rainte & de penfnahos qui reſtaient 
en ſon pouvoir. 

Luaaſſemblee eonſtituante en creant deux clerges, 
un conſtitutionnel, Vautre refraQaire , ſuivant elle, 
avait jetts les germes d'une diviſion. funeſte ; mais 
elle avait laifſe a la conſcience des citoyens : 4 ju- 
ger quels etaient les pretfes ſchiſmatiques, & les 
vrais pontifes. Peut-on parler de fanatiſme & de 
ſuperſtition, lorſque voyant d'un cote un Eveque 


d' Atrtun arborer le drapeau tricolor de Baal, & 


d'un autre, le vertueux Cardinal de la Rochefou- 
eault reſter aupres des enſeignes ſans tache d'Iſrael, 


la ſaine partie du peuple voulut avec immenſe 


& vertueuſe majorite du clerge demeurer fidele a 
la religion de ſes peres. Le fanatiſme eſt Tardeur 
criminelle que Ton a pour la propagation d'une 
nouvelle doctrine ; & celle de Vatheiſme , pronon- 
cc à la tribune de Vaſſemblee , celle-la ſeule qui 
öte tonte crainte des peines eternelles „peut com- 


mander le meurtre & la vengeance, tandis quel eſ- 


Prit & la lettre du chriſtianiſme ſont d'aimer , de 
prier & de pardonner. 
Le Roi fut trompe par le texte meme de la conf. 
titution qui avait permis tous les cultes. Il crut 
que les conſciences étant libres, la ſienne pouvait 
choiſir ſes autels & ſes pontifes. Il ſe decida ſui- 
vant Dieu & ſon cœur. Mais on en voulait à tou- 
tes les religions. On voulait briſer. tous les autels 
des Dieux, ainſi que tous les trones des Rois; on 
en eſt convenu, & depuis, les pretres conftitution- 


nels n'ont pas été plus éepargnés que oy pretres 
fideles; & les Rabbins, & les Icoglans, & les mi- 


niſtres Cathokques tous Egalement decus, feront 
un jour tous également déportés. 
Ce dechirement: dans les opinions religieuſes 
n'etait pas plus l ouvrage de Sa Majeſte, que la 
convention ſignés par les Rois, lorſqu Us virent 


has hw has oc _—_ 2 dnt. ES " "wv \ hd. ad IN 


(229) 


par Femprifonnement de Louis XVI: apres Va- 
rennes, leurs traités, leurs poſſeſſions ebranlees & 
menacees. Le bonheur de leurs peuples leur fai- 
ſait une loi ſevere d' aſſurer par de nouveaux 
moyens, une paix que la mobilité du gonverne- 
ment en France ne pouvait plus leur garantir da- 
vantage. Ce retait point contre une vaine theo- 
rie de ſouverainete populaire qu ils s élevaient; ils 
ſongeaient a préſerver leur propre independance : 
& la tranquillite de leur pays; & la fuiten'a que 
trop trouve la neceflite de leur prévoyance. 

Aintz , la guerre religieuſe eut été Veffet des de- 
crets; la guerre civile, le fruit des perſecutions; 
& la guerre etrangere, la confequence des prin- 
cipes de Vafſemblee conflituante; ; & Vaſſemblee 
legislative plus furieuſe encore , ne faiſait 'qu'en 
accelerer I exploſion , tandis yu le Rot ne travail- 
lait qu'a la prèvenir. 

Le refus fait par le Roi Us candiorinet les ds. 
crets ſeyeres rendus contre les emigres & les pre- 
tres, était Je réſultat de fon devoir & de Jon opi- 
nion. En effet, Louis XVI n'etait pas ſeulement 
le Roi des philoſophes & des factieux, il Vetait de 
Tuniverſalite des Francais. En frappant de ſon. 
veto, les peines 1rreflechies que vous prononciez, 
le Roi avertiſſait les emigres , qu il y avait encore 
en France, une loi, une force, qui leur nt 
protection & repos ; il les invitait par laa rentrer ; - - 
c'etait vous qui entreteniez I'emigration & les we | 
nes, en meprifant ce veto que la conſtitution avait 
place dans les mains du Roi pour arreter vos paſ- 
lions; & fi, par la nature de ce veto ſuſpenſif, il 
devenait abſofu, c'elt qu'en õtant au Roi la facultè 
de diſſoudre ou de proroger le corps legislatif, il 
n'avait point ce régulateur infallible, qui fait con- 
naĩtre ailleurs au prince la veritable opinion natio- 


* Croyez- vous que TM avait eu cette facults de 
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* faire un appel aux citoyens, on eut renvoyè au- 
pres de lui des hommes qui avaient deja donné 
le terrible exemple du mepris pour une des baſes 
de la conſtitution? Si quelqu'un devait reſpecter 
ce veto, c'etait vous, & non le peuple des rues, 
qui ne reſpectait rien, pas meme vos decrets. 
Vous vous pleignez que le Roi rendait nulles 

| toutes les meſures dy corps legislatif : ne Pour- 

MM rait-on pas vous faire plus juſtement le meme re- 

proche par votre conduite enyers le pouvoir EXE 
eutifꝰ Deſtruction & bouleverſement , c'etaient vos 
principes ; paix & conſervation. ẽtaient ceux du 

Roi, & vous aviez auſſi vous, juré de conſerver. | 

Le peuple, a vous entendre, commenga a mon- 
trer de sombres inquietudes : mais qu appellez- vous 
le peuple p qu 'appellez-yous ſes, inguietudes? Se- 
ra- ce 50 mille factieux, oiſifs , , beſoigneux,, & bri- 
| grands, repartis ſur 28 millions d'ames & 28 mille 

1 lienes quarrees, excroiſſance infecte attachee à une 

grande population, qui vous donneront le vœu 

de la nation & le reſultat de fa ſageſſe? Ceux-la 
ont-ils des inquietudes , quand ils ne comprennent 
meme pas Tcrat de la queſtion ! ? Ils avaient des 
inquietudes; ah! s ils en ayaient, ce n'etait que 
| d'etre precedes par d'autres dang la carriere du 
bi pillage que vous leur preſentiez, comme la terre 

7 ö promiſe; ils avaient des inquiétudes; oui, ſans 

i doute, Tachvité de Robeſpierre « devait inquieter 
| la pareſſe de Jourdan. 

Ce peuple etait inguiet ; jen conviens, mais 

'Etait ſur ſon bonheur & ſur ſon Roi; il etait in- 
mY ainſi qu'il Veſt aujourd'hui, qu'il voit que 
vous Lavez trompe ſur les pretendus crimes de 
ſon Monarque; il Leut toujours adors ſans les me- 
ſures violentes que vous laifſates prendre a la fac- 
tion apres le 10 Aoũt, & ſans les agitateurs que 
la commune & vous, envoyates aux departemens 


[ 


l 


& aux armèes, pour égarer la confiance & abuſer 
la credulite. 

Combien M. de Condorcet doit regretter aujour- 
d'hui ſon mepriſable ouvrage, lorſqu'il a vu de- 
puis, Briſſot plus hardi que lui, avouer franche- 
ment la conjuration des factieux contre la conſti- 
tution, & Cambon & Barbaroux en reciter avec 
complaiſance les details. C'eſt qu'alors il avait la 
sombre inquiedude des grands criminels , il doutait 
encore de l energie de ſon parti; il afallu que Ma- 
rat lui revelat le ſecret de fa force, & Europe 
qui met deja en paralelle ces deux chefs de parti, 
ſemble dire a ce Condorcet, en Tabaiffant au deſ- 
ſous de ſon collegue, c'est le An ui trompe, 
et le puissant commande. 

On pretend que Talliance de la nation Fran- 
caiſe avec I'Empereur n'etait utile qu'à ce dernier, 
& que Leſperance était alors fondee d'une al- 
liance avec la maiſon de Brandebourg. Si la France 
eut ete lice avec la Pruſſe, on aurait auſſi facile- 
ment objec;è la poſſibilité K ravantage d'une al- 
liance avec I' Autriche, car il fallait mouvement 
dans les choſes, & embarras dans le pouvoir exe- 
eutif; une allegation ne coũtait qu une phraſe, & 
nexigeait meme pas une preuve; les Miniſtres ac- 
cuſẽs ſans etre entendus, maſſacres ſansetre juges, 
auraient pu repondre avec bien plus de raiſon , 
que depuis 30 ans, le traite avec FAntriche avait 
preſerve la France de toute guerre continentale , 
& que la Pruſſe a toujours eu horreur d'une al- 
liance avec nos principes; en un mot, netait-ce 
pas un Roi que le chef de la maiſon de Brande- 
bourg, & n'aviez-vous pas déclaré la guerre a tous 
les Rois? Et quelle confiance pouvait avoir le ca- 
binet de Berlin, dans un comité diplomatique, 
dans un ordre x 58 choſes', où tout était mouve- 
ment, infurrection & maſſacre : A I 
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meme n'eüt pas été en ſüreté (*). Le Roi, par 


Vinteret qu'il inſpirait, & par Vaſcendant de ſeg 


vertus, était ſir d'eviter la guerre; ſon cabinet 
connaiſſait les diſpoſitions de I Empereur: le Roi 
avait fait, en quelque ſorte, reconnaitre dans toute 


Europe, la conſtitution, par l'amour & la con- 


fiance que l'on portait a ſa perſonne : on ſe ra 


2 long-tems les reproches faits a MM. de 


Kaunitz & de Mercy, des meſures indignes d'un 
Empereur qu'ils conſeillaient a Leopold & a ſon 
fucceſſeur; place entre ſa qualite de chef de I Em- 
pire, & celle de frere de Marie-Antoinette, le chef 


de I' Empire ſe bornait a des repreſentations, a des 
negociations ; il requerait votre ſageſſe, vous de- 


mandates ſa vengeance, & vous commandates la 
guerre au Roi. 1 55 | | 


II la declaracontre ſon gre de Vavis unanime du 
conſeil que vous l'aviez force de prendre; mais il 


eut ſoin, pour ſe laver aux yeux de TEurope, & 


de l Etre· Supreme, du ſang qui allaitetre repandu; 
i eut ſoin, 0 „de prendre Tavis motive , de- 


taille & figne de chacun de ſes Miniſtres; eux 


ſeuls doivent donc etre reſponſables & de Vepoque 
& des ſuites de cette declaration de guerre, ca? 


ces pieces originales ont echappe a vos recherches, 


elles ſont entre les mains des defenſeurs du Roi, & 


elles repondront victorieuſement a vos accuſations 
de negligence & de complicite. e 

En effet, des les premiers momens de la cam- 
pagne, nous preſentons par-tout des forces ſupe- 


rieures aux ennemis; nous ſommes diſperſes par 


( Celui de Parme fut traduit à la barre de Paſſemblee. Celui de 
la Republique de Veniſe fut arrete par le peuple, & ramenè honteu- 


ſement au milieu des piques, des pierres, & des inſultes. L'Ambaſſa- 


deur e fut plus de huit jours à fe procurer les paſſeports 
neceſlaires à ſon depart, les deputés du peuple Francfortois n'y doi- 


vent leur ſalut qua la crainte des repreſailles ſur les priſonniers de 


Cuſtine, Les droits de homme & le droit des gens ſont inconci- 
liables, | "We Fools WEE: x=y | 
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1 
des terreurs paniques; cela n'empeche pas Luckner 
d'entrer en Brabant, peu de tems apres, avec des 
forces quadruples de l'ennemi; peut-on parler de 
negligence, lorſqu'apres des déroutes, les appro- 
viſionnemens étaient encore complets, & que nous 
avons vu enſuite les armees de la republique vic- 
torieuſes manquer de tout, depuis les chapeaux 
juſqu' aux ſouliers, depuis Fargent juſqu'aux af- 
ſignats? & certes, le pouvoir exècutif, econome 
de la fortune publique, ne dépenſait pas alors par 
mois, la quatrieme partie des 200 millions dau- 
joaunmn 8 | 

__L'allemblee fait un crime a Leopold d'avoir 
voulu que la France trahit la confiance, & violat 
les droits du peuple Avignonais. Comment oſe- 
t-elle retracer cette Epoque de ſang, ou Varmee de 
Jourdan $'empara des droits & des proprietes du 
peuple 'd'Avignon , & preſenta a la France cette 
nouvelle conquète, au milieu des cadavres de la 
glaciere? Lorſqu' on voit 15 jours apres arriver les 
forfaits du 2 Septembre, peut*on detacher la re- 
putation & le nom. de M. de Condorcet, de celle 
du eee du camp de Monteux ? e 
ous avouez que le Roi était entre un moment 
dans l'eſprit de la conſtitution” en declarant la 
erre. Ah! retirez- lui cet inſultant Eloge ; il de- 
vait etre aſſez affligè de l' obligation ou il était den 
ſuivre la lettre; quoi, cet eſprit qui a amene le 
2 Septembre, & vos decrets contre tous les gou- 
vernemens, aurait ete le ſien un jour, une heure, 
une minute. Ah! ceſſez de vouloir nous le faire 
croire , vous ne le penſez pas vous-meme ! rap- 
pellez-vous combien le jour de la declaration de 
la guerre, le Roi etait trouble, & la joie que les 
deux partis affectaient autour de lui, tandis que 
ſon cœur était penetre d'affliction, il y voyait a 
Perte, il y voyait la vdtre, il eut voulu vous par- 
gner un crime & un malheur. 
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Les diviſions politiques qui tourmentaient nos 
armees, étaient les memes que celles qui agi- 
taient tout le royaume. Grace à vos foins, grace 
a vos 'mancenvres , depuis la reyolution tout 
m'etait-il pas diviſion dans vos comites , dans nos 
diſtricts, dans nos familles; & vous accuſez le 
Rot de votre ouvrage ; & vous avez cru que les 
generaux de la conſtitution feraient moins exempts 
des diſcordes que les generaux de la republique, 
mais Dumouriez accuſant Pache & Cuſtine, ac- 
cufant Kellermann de lachete & d'iyrognerie , 
ont deja repondu a ce nouveau paradoxe de 
M. de Cordorcet. | . 
Le Miniſtre propoſa, fans le communiquer 
au Roi, & Vaſſemblee decreta la formation d'un 
camp de 20, ooo hommes ſous Paris; le Roi ne 
put pardonner une inſulte directe de la part de 
ſon Miniſtre, il le renvoya & propofa ſoudain un 
camp plus formidable à Soiſſons, il rempliſſait 
mieux Fobjet alleguè par l'aſſemblée, celui d'aſ- 
furer la defenſe exterieure & la tranquillite des 
 departemens ; mais il Otait tout pretexte d'agita- 
tion a Paris, ou ces volontaires turbulens euſſent 
Ete aux ordres de quiconque aurait voulu exciter 
& alimenter leur déſordre. Le tendre interet que 
Faſſemblee eut Lair de porter a Servan, ne pou- 
vait etre qu'une derifion; car, ſans parler des 
accuſations faites des le lendemain contre lui par 
Dumouriez, ſon ſucceſſeur, des denonciations 
faites par les membres de l'aſſemblèe, une de- 
mocratie anarchique a-t-elle jamais eſtiméè un 
individu! i | . 

Mais ce n'eſt pas tout; cette meſure propoſece 
fous le pretexte de la tranquillte generale, n'etait 
qu'une meſure revolutionnaire pour amener plus 
vite & plus promptement, le renverſement de 
la conſtitution: & le 2 Septembre l'aſſemblée 


( 935 ) 
n ignorait pas qu'une partie de ces miſcrables 


etait deja en route pour Paris; le Roi inſtruit 


des projets formés, des ordres 'donnes , devait 
faire tout ce” qui était en ſon pouvoir, pour 
veiller au maintien de la liberté de toutes ow 
autorités conſtituses. 

On ne fait ce qu entend M. de gen par 
Iinciviſme de la garde du Roi. Cette garde qui 
n'avait que le ſoin de garder le Roi & ſon ha- 
bitation, ne pouvait avoir & n'avait aucune in- 
ne 
de la municipalite en avaient examine tous: les 


membres, en avaient regu les ſermens ; #ucune- 


plainte legale ne fut portée contre eux, aucune 
allegation prouvee ; les caſſer & accuſer leur reſ- 
pectable commandant , '6tait une atteinte à la 
conſtitution, une meſure r6volutionnaire , Vaſ- 

ſemblee Tadopta; & peut-etre, le Roi eut- il d 
mettre à conſerver cette garde, Fenergie qu il em- 
ploya à fuſpendre le barbare projet de ee 

des pretres. 

M. de Condorcet arrive au 20 Juin; le 20 
Juin & Petion ſont juges. ---L' aſyle du Roi viols - 


la perſonne! avilie , Sa Majeſte menacee , outra- 


gee , le filence perfide du maire de Paris „ le 
courage du Roi, de la Reine, de Mde. Eliſabeth, 
dans cette exécrable ſoiree n ont pas beſoin dun 
nouveau commentaire (). 


On oſe parler du bonnet rouge dont le Roi 


fut contraint de laiſſer ſouiller ſon front, comme 


des enfeignes de la liberté, & comme d'un acte 
de ſa volonté; le redaGteur a donc oublie que les 


Marſeillois a leur arriv6e a Faris } a voulu 


(*) La porte S,, dit M. de Condorcet; out, elle Youvrit , mais 
quatre Coups de hache Pavaient .enfonceg,, & le canon avait Et6E monts 
dans anti- chambre; on peut juger par ce trait, de Gs: bonne · foi du 
redactenr de rexpoſition. 4 
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nee hors de cette enceinte. Des commiſſaires 
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forcer tous les ae are à quitter la eocarde de 
rubans, pour prendre celle de laine, Yaſſemblee 
nationale profcrivit elle-meme cet acte de- vio- 
lence? Comment pourrait-on faire enviſager apres 
cela, la ſcene du bonnet rouge, preſente- au Roi 
ſur le fer d'une pique, autrement que comme 
Leffet de la plus criminelle violence, & quel 
ſtupide rapprochement que de pretendre faire 
K croire , que le Roi avait adopte par cette demar- 
. 5 che les principes de cette populace qui venait 
5 I'inſulter, tandis que des regicides cherchajent 
= | Leurs Majeſtes dans d'autres appartemens , 
| : conſommer leurs crumes ! | 

: Le reſſort de VYopinion qui ſe deve 
it cette epoque avec tant d'energie en faveur du 

1 Roi, les armees, les départemens qui demande- 
. rent vengeance de Taffront fait a Louis XVI, & 
comme autorite conſtituee', & comme citoyen, 
ſont. preſentes par le Tapporteur , comme des 
griefs contre le Roi. Ah! $'il fut coupable alors 
de Iinteret qu'il inſpira, combien ſon crime s eſt 
bl aggrave depuis ce tems; car, tout ce qu'il y a de 
„ : bon & de vertueux en Europe, implore aujour- 
1 d'hui la vengeance celeſte en ſa faveur. 

6 M. de Condorcet lui objecte d'avoir confirme. 
Tarrete du departement qui ſuſpendait Manuel & 
| Pétion, & d'avoir autoriſè la procedure qui avait 
Fl Ete entamee par des juges de paix ſur cette 
. odieuſe journee; il paſle ſous filence avec un art 
dereſtable , l' offre que fit le Roi le ſoir meme de 
la journée de la reconciliation, d'enſevelr toute 
cette affaire dans Voubli, & la barbarie avec la- 
quelle Vaſſemblee le replaga par un decret, entre 
& ſes devoirs & ſa bonte. --- Le cœur de Louis XVI 
. anrait voulu pardonner, la juſtice du Roi lui fit 
= une loi de confirmer Varrete du département; & 
'Þ | Thomme- & le Roi devinrent auſli-tot en butte 
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aux fureurs. Les deux magiſtrats coupables furent 
reintegres par Vaſſemblee, leur haine pour la 
royauté s'augmenta de toute la force que leur 
donnait le corps legislatif, des ce moment le Roi 
n'eut plus d'autorite dans Paris, & Petion y regna 
ſous ſes yeux. | ; 
L'aceuſation d'avoir cherche dans le pouvoir 
judiciaire un moyen de donner a Lautorite royale 
une extenſion arbitraire, eſt auſſi vaine que les 
precedentes. Ce pouvoir devait par la conſtitution 
etre independant; s'il ne l'était pas, la rupture 
d'equilibre etait plutot contre le Roi qu'en ſa fa- 
veur, car toutes les nominations des juges Etaient 
entre les mains du peuple ; mais la juſtice & 
l'honneur etait inſeparables, le meilleur argument 
qu'on puiſſe faire pour diſculper la conduite du 
Roi, ſerait de le montrer marchant toujours ſur la 
meme ligne que le pouvoir judiciaire, populaire 
lui-méème. Le pouvoir legislatif. était oblige de 
s'ecarter de cette ligne, parce quꝭ il ètait ſans ceſſe 
livre aux factions, & toujours en butte a la po- 
pulace. Ses diſſenſions venaient du nombre de 
{es membres, de leurs paſſions & de laviliſſement 
anquel il 8'etait condamne, tandis que le pouvoir 
executif,, le pouvoir judiciaire & le pouvoir ad- 
miniſtratif, commandaient encore par la gravite 
de leurs operations , par leur coſtume, par Ven- 
ſemble de leurs demarches , par VYhabitude enfin 
fi puiſſante ſur le peuple, un reſpect & une ré- 
verence que lVaſſemblee nationale n'eprouva ja- 
mais. Tout ce qui était honnete & conſtitutionnel 
agiſlait de concert ſans fe communiquer; tout ce 
qui Etait criminel devait Tattaquer. L'afſemblee 
& la populace legislatives durent donc renverſer 
les autorites conſtituèes, & charger enſuite un 
tphiſte de leur imputer leur propre conjuration. 
M. de Condorcet sen eſt acquitte, mais il eft 
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bien puni aujourd'hui de Vinconſequence de ſes 
paradoxes par Iinconſequence de ſes commettans, 
& Barbaroux en faiſant a la tribune le recit de 
ſes crimes , a devoile tous les crimes du recit de 
M. de Condorcet. 
| L'impoſture des allegations eſt fi evidente que 
4 Ton eſt tente a chaque ligne d'en interrompre la 
diſcuſſion. La republique était deja commencee 
dans le midi. Le département des Bouches-du- 
\ Rhone ne verſait plus au tréſor public ſes impo- 
tions; les plans de la conjuration étaient entre les 
mains des Miniſtres; la federation ſervait de pre- 
texte au rendez-vous des factieux. On connaiſſait 
les departemens révolutionnaires, dont les federes 
arrivaient avec le projet de renverſer la conſtitu- 
tion. Le miniſtere voulut s'oppoſer a Tarrivee de 
ces derniers, c'etait ſon devoir, & ce devoir lui 
avait ete trace par des departemens & des muni- 
cipalites meme. On avait vu Lyon, Autun & 
Tournus, defendre aux Marſeillois de faire ſe- 
jour, & les obliger par force de ſortir de leur 
ſein immediatement apres leur apparition. Sem- 
blables aux habitans des deſerts de la Syrie, les 
Frangais étaient obliges de ſe coucher fans reſpi- 
rer, pour laiſſer paſſer ces vents peſtilentiels qui 
nous arrivaient des Echelles du Levant. Ces agita- 
tions interigures , le ſoin religieux de conſerver 
le depot qui leur était confie, ne detournaient- 
ils pas les Miniſtres de donner aux ſoins de la 
guerre toute l'activitèẽ dont on leur reprochait le 
defaut? Et certes , la conſtitution courait bien 
plus de riſques des ennemis du dedans que de 
ceux du dehors; car, chacun des Puiſſances a 
qui nous avions declare cette guerre, ne ſongeait 
pour lors qu'a ſe defendre. | 
M. de Condorcet reproche au Roi de n'avoir 
pas rétabli apres le 20 Juin, le yertueux Petion 
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dans ſes fonctions de maire ; helas! à quels ſignes 
le Roi aurait-il reconnu cette vertu, dont le phi- 
loſophe affuble le magiſtrat. En ſuſpendant le 
maire de Paris il confirmait Varrete du departe- 
ment, & dans ce département n'y avait-il pas 
auſſi des hommes dont la vertu était devenue 
proverbiale; Fon avait dit autrefois le vertueur 
ta Rochefoucault & le vertueuq Deſmeyniers. Place 
entre tant de vertus, le Roi jugea d'apres fon 
propre cœur: M. de Condorcet dans une pareille 
alternative, donne le prix a ſon collegue, & le 
refuſe a fon bienfaiteur. Le Roi, en preferant 
M. de la Rochefoucault a Pétion, n'etait qu'hon- 
nete ; M. de Condorcet agiſſant en ſens inverſe (09; 
qu'etait-11? | 

Le manifeſte du duc de Brunſwick devient 
encore ſous la plume de M. de Condorcet, un 
des crimes du Roi; cependant M. de Condorcet 
avoue que le Roi y oppoſait un timide déſavœn. 
D'abord ce manifeſte ne fut connu que tres- 
de jours avant le 10 Aout; enſuite il ne fut 
connu que par la vole tres-douteuſe d'une gazette; 
en dernier lieu, ſon effet fut fi nul dans Paris, 
que le Roi ſerait toujours excuſable d'avoir me- 
priſe lui-meme les menaces de cette declaration , 
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(MN. de la Rochefoucautt avait donné 100 mille livres à M. de 
Condorcet, pour faciliter ſon mariage avec la fille Grouchi. Fatigue 
d'avoir encore une relation avec cet homme, M. de la Rochefoucamk 
vend une de ſes terres, & fait des offres reelles du capital au philo- 
lophe ; on s'attend peut- tre que cet Ecriyain, qui depuis etaĩt arrive 
au comble des honneurs & de la fortune, declinera le bienfait, & 
*honorera par un beau trait de deſintereſſement. Non: M. de Condor- 
cet prend Pargent, calomnie ſon bienfaiteur, & fait Peloge de Pétion. 
Quarrive=t-it? A la fuite des calomnies de Condorcet, M. de la Ro- 
chefoucault eſt maſſacre. Son heritier , le Due de Liancourt a cherchs 
un aſyle, apres ſa mort, ſur une terre 6trangere. Toure 1a propriers 
ce cette riche ſucceſſion eſt confiſquee, & il en reſulte qu en trois 
mois, & d'un trait de plume, M, de Sn a fait tuer, & A en 
le plus clair de la fortune de ſon ami, de ſon pere & de fon bien- 


= a 7 . 
— 7 4 
— — ow cow — — — 


2 * 
% 
* 


füteur. 
9 


* * — boy 
+ -— 20 - 46 - AY ; 1 — ER 3 
- # + I 75 * =. by mY "$2. * 2 — 
= y l " 2 mo — ” — 8 
a ny Pp * & i A 5 3 2 
nn. rr 3 * 
= -- + —= [OP _ - - 
— = = — £48 _ _ 2 — * 


3 
5 
. 
3 
$8. 
© > 


- 


( 240 ) 


comme le fit Taffemblee quand on voulat lui en 


donner lecture. | | 
ui chercha à diviſer les citoyens pauvres 
d'avec les riches? qui chercha à les armer tous 


également? qui le premier eſſaya de renverſer 


cette conſtitution ſi vantee qui avait diviſe les 
citoyens en deux claſſes? Ne fut-ce pas Pétion 
Jui-meme qui avait averti pendant ſa magiſtra- 
ture, que cette conſtitution briſait TVegalite entre 
les citoyens qu'elle avait nomme actifs & passifs ? 
Quelque parti qu'eut pris le Rot, il eut toujours 
Ete accuſe par la faction; en maintenant la conſ- 
titution , il detruiſait VTegalite ; en maintenant 
l'égalité, il eut detruit la conſtitution ; ſes en- 
nemis qui l'avaient place entre ces deux ecueils , 
ne lui avaient laiſſe pour abri & pour refuge 
que les murs d'une priſon ou la mort; & ſes 
ennemis ſe paraient du nom pompeux d'amis de 
la constitution! - | 5 
Les adverſaires de cette conſtitution , les repu- 


blicains, les applaniſſeurs avaient voulu mettre 


la patrie en danger, a force d' inſultes & de pro- 
vocations aux Puiſſances etrangeres, pour avoir 


un pretexte ſpecieux de tout detruire, de tout 


renverſer. Loix , tribunaux , adminiſtration , 
finances, proprietes , gouvernement, conſtitu- 


tion, tout ce qui exiſtait était coupable. Il ny: 


avait de beau, de patriotique, de ſublime, de 


faint que ce qui n'exiſtait pas, & ce qui depuis 


le 10 Act n'a pas pu exiſter encore. 
Si la patrie avait été dans un danger reel , ſi 


les troupes etrangeres qui arrivaient, ne s'etaient 


pas miſe en route, avec le ſeul projet de retablir 
Yordre & la paix en France, & de préſerver leur 
propre pays de nos principes deſtructeurs, alors 
le devoir du corps politique n'etait-il pas de ſe 
réunir à ſon chef, & de Iinveſtir lui & ſon mi- 

, nilicre , 
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viſtere, d'une confiance ſans bornes, d'une puiſ- 
ſance beaucoup plus energique & plus active? 
Ces nouveaux Romains avaient oublie que cha- 
que fois que la ,republique fut en danger, les 
hommes qu1ils pretendaient imiter, avaient remis 
tous les interets communs ſous la protection des 
conſuls. Renforcer le pouvoir executif dans les 
momens de criſe, etouffter toutes les factions ſous 
le poids de l'autoritè qui a le plus d'interet a etre 
conſervatrice , avait ets juſqu'alors la maxime & 
la reſſource des peuples qui avaient eu quelque 
ombre de ſageſſe & de raiſon. C'eſt ainſi que, 
menacee Par un ennemi d'autant plus dangereux 
qu'il etait cache, TAngleterre en ſe ralliant au- 
tour de ſon Roi, vient de chaſſer tous les nova- 
teurs & tous les brigands qui deja les ſuivaient 
de leurs vœux. Il nous était reſerve de donner 
au monde le ſpectacle nouveau d'une faction de- 
ſorganiſatrice marchant a Tennemi ſans ordre , 
ſans diſcipline, appuyee ſur le nombre, la ter- 
reur, le brigandage ; etonnant d'abord , jettant 
cclat dont brille un feu de paille ; mais bientor 
s'arrètant au milieu de ſes premieres victoires, 
retombant dans les tenebres de la crainte & au 
milieu du cahos, des ruines & des debris de la 
fortune publique & particuliere : des efprits faux 
pouvaient ſeuls ſe charger de la tache odieuſe de 
louer une revolution auſſi fauſſe dans tous les 
points: Garat & Condorcet, chefs de la faction 
litteraire, ont commis le crime de ſe rendre les 
apologiſtes des exEcrables heros du 10 Aont & du 
2 Septembre. De pareils Achilles etaient- bien 
dignes de trouver de ſemblables Homeres. 

Lou d'eux a deja dit dans ſon journal qui va- 
lait mieux s' attacher aux institutions naissantes, 
quauz institutions mourantes. Qu entend par la 
M. de Condorcet ? Veut-il dire, qu'on doive de- 
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ſerter les drapeaux de la ſageſſe & de la raiſon, 
parce que ces vieilles inſtitutions contrediſent 4 
chaque inſtant ſes. actions & ſes principes; veut-il 
dire qu'il faille renoncer aux anciennesidees d'hon- 
neur & de propriete , pour y ſubſtituer ſa morale 
& fa logique; alors, je lui conſeille d'aller precher 
dans la caverne du capitaine Rolando; ce n'eſt que 
1a qu'il pourra trouver des objets d'atrachement , 
ear un voleur peut ſe dire auſſi lui, wn proprie- 
tatre naiss ant. 1 

M. Garat, miniſtre de la juſtice revolutionnaire 
_ apres Danton, a du faire, & a fait à ſon tour, Le- 
loge du 2 Septembre, en aſſurant que Paris de- 
wait en tout temps avoir Linitatibe de [insurrec- 
tion. Ainſi voila le 10 Aont & le 2 Septembre, 
juſtiſiès par deux philoſophes. L'un conſacre le 
Pillage ſous le nom d institution naissante, l'autre 
le meurtre , par la denomination d'insurrection. 
Les non-proprietaires ſont inveſtis du droit politi- 
que, & depouillent les proprietaires ; Paris donne 
le ſignal du maſſacre, & Von tue dans toute la 
France; sic voluere parce ! ainſi l ont voulu les deux 
oracles de la revolution. La providence eternelle 
en ſoufflant cet eſprit de vertige a deux tetes pen- 
ſantes, en permettant qu'on les crut, en differant 
de les punir, a-t-elle voulu ſe moquer, ou ſe 
venger de l'eſpece humaine ? on n'en fait rien. 

Si le corps politique n'eut pas ete factieux lui- 
meme, eut-il accueilli ces petitions de decheance, 
dont il ſe fait un titre aux yeux de I Europe ignote- 
t· on que chaque ville, chaque ſection de I Empire 


6tait diviſèe en deux partis, celui de la ſageſſe & 


celui des paſſions, celui des proprietaires & celui 
des Jacobins. On liſait a la tribune comme un 


vœu national, une petition de comediens, de ga- 


leèriens, de déſerteurs, & lon paſſait ſous filence 
une.petition de 20 mille proprictaires ; ou bien, 


( 243) 
. 5 | 3 
ſi Ton conlentait a en donner lecture, aufſi-tòt 
on faiſait courir les liſtes de proſeription de tous 
les ſignataires, & la terreut enchainait ſoudain tou- 
tes les bouches & toutes les plumes. 9 5 
Enfin, la conſpiration a renſh : Barbaroux & ſes 
Marſeillois, Marat, Robeſpierre, Bazire, Merlin 
& Chabot (1) aides des hraves des fauxbourgs , 
gnides par un homme tonvainen de filouteries -* 
(Weſtermann) ont renverſe le Trone; le ſeulre- : 
giment qui fut reſté fidele au Roi, a été detruic 
en entier, ſans avoir provoquè la colere du peu- 
ple; (2) tous les amis du Roi ont été diſperfés, 
ruines ou tués; les Pruſſiens, les Autrichiens ont 
«te repouſſes de notre territoire & attaques chez 
eux; les citoyens paſſifs fe ſont rendus les maitres 
de Empire; une convention a été formee de ces 
elemens impurs, & les conſpirateurs du 10 Aoũt, 
ſont devenus les juges de leur Souverain. Eh bien, 
après la ſuppreſſion de tous ces obſtacles, de tous 
ces motifs de revolution , je vous interpellerai M. 
de Condorcet; on eſt ce bonheur, ou eſt cette li- 
berte que vous avez promiſe aux Frangars, & dont 
vous avez menace le reſte de la terre? queſt de- 
venue cette paix interieure , cette tranquillite dont 
nouourſſons ſous le gouvernement paternel d'un 
des meilleurs Rois de Europe, & que vous nous 
ayiez annoncee dans votre republique? on ne voit 
par- tout que deftance & terreur; toutes les affec- 
tions douces, toutes les jouiſſances de Teſprit ont 35 
diſparu; pour faire place à la turbulente igno- 
rance (3). L'hymne bruyant des Marſeillois en 
aſſourdiſſant toutes les oreilles, effarouche tous les 
cœurs. La ſouverainete du peuple eſt en action, 
& Ton ne voit par-tout que ſes paſſions en acti- 
vite, par-tout des bandes precedees du chant de 
mort des ſauvages, font fuir les paiſibles habitans; 
les charmes de la ſociete ſont diſſipes; on cher- 
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che les campagnes les plus reculees, les cavernes , 


les ſolitudes les plus profondes; Thomme y craint 


homme; on eſt retenu ſur cette terre de ſang pour 
conſerver encore une ombre de propriete, & pour- 
tant des proprietaires , ont vu confiſquer a leurs 


yeux leurs propres biens, comme s il avaient emi-- 


gre. L'un ſemblable· au ſenateur Romain proſerit 
pour ſa maiſon d Albe, ſe voit decrete d'accuſa- 
tion, pour avoir poſlede un trop ſuperbe jardin: 
l'autre nomme dans une pretendue liſte d'emi- 

res, eſt reduit a ſe deshonorer, en declarant 
qu'il eſt Vagent de la faction en pays etranger; 
un troifieme regarde comme un jour heureux 


celui où il eſt empriſonne au dehors, afin de 


prouver par ſon ecrou, qu'il n'eſt pas libre d'al- 
ler chercher des fers dans ſon pays. Des maladies 
nouvelles, inconnues a art de guerir , font ve- 


nues affliger Vhumanite; les affres de la mort, les 


effets de la frayeur ont decompoſe toutes les phy- 
ſionomies; le beau phyſique & moral n'exiſte plus; 
la France entiere reſſemble aux monſtres de la 
galerie du Prince de Paphlagonie : & voila votre 
ouvrage, Mr. de Condorcet! Je dis que c'eſt vo- 
tre ouvrage : oui, vous etes plus coupable qu'un 
autre de cette contraction qu'eprouve la France; 
car enfin, c'eſt ſous les. bannieres de votre repu- 
tation philoſophique, qu'un peuple toujours facile 
a égarer, s eſt engage dans les ecueils de la repu- 
blique : mais le remords vous tourmente deja ; 
il vous preſſe par tous les points; vous fiegez avec 
Marat & Philippe; votre nivellement vous a ra- 
*"baifſe a leur niveau, & cette premiere punition 


vous avertit de celles qui vous attendent. 
L'injuſtice de vos griefs contre le Roi a été re- 


poullee de toutes les nations environnantes. Vous 
etes oblige dadmettre vous-meme la nobleſſe de 
fa defenſe. Quoi! vous n'appercevriez pas la 
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chaine inſenſible qui lie chacune des pages que 


vous avez ecrites pendant la revolution, aux con- 


eluſions ſanguinaires de Robeſpierre? Ah! vous 
en convenez ſans doute dans le ſilence des nuits, 
dans ces momens terribles, on Thomme degags 
des tourbillons de la vanite, rentre dans la ſoli- 
tude, n'entend plus le bruit des applaudiſſemens 
populaires, & ne trouve que {a conſcience pour 
juge. Vous voudriez alors dans ces heures fune- 


bres , effacer avec vos larmes, avec votre ſang, les 


impreſſions affreuſes que vous aver produites. II 


neſt plus temps. Vous etes deſtinè a donner un 


plus grand exemple au monde. Entendez les cris 
des enfans & des vieillards qui vous redęmandent 
leurs fils, leurs peres, egorges dans ces Journees 
fatales que vous avez provoquees Par des inſinua- 
tions perfides auxquelles vous n'avez jamais cru 
vous- meme; voyez tous ces heros qui combat- 
taient A vos votes, Manuel, Gorſas, Pétion, pre- 


cipités de la tribune populaire a laquelle vous 


les aviez portes.;z voyez un pouvoir nouveau eleve 
par vos ſoins, detruire celui que vous avez cree;z 
le couteau du gladiadeur abattant les faiſceaux de 
la republique , ainſi que les haches de vos licteurs 
avaient briſe le ſceptre des Rois. Voyez les fac- 


tieux entraines ſucceſſivement par le torrent de | 


Lanarchie, depuis Bailly votre collegue, juſqu'a 


Bentabale ; voyez cette generation affreuſe qui 
s*Eleve ſous ces cruels auſpices; des enfans de 12 
ans, accoutumes a promener des totes ſanglantes, 


difputer de ferocite avec vos ſatellites ; voyez en- 


fin des milliers de citoyens eperdus, que vous 
avez diſperſes , vous redemander envain cette pro- 
tection qu'ils pouvaient trouver ſous leurs ancien 


nes loix. Ils cherchent encore les paroles conſola- 


trices qu'ils liſaient ſur la porte du temple de la 


juſtice. Leurs regards y n avec atten: 
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driſſement, cioibus inde Salus, Sontibus inde tre- 
mor. Aujourd: hui ils levent les yeux en tremblant, 
vers la maiſon commune; l'affreux comite ſe pré- 
ſente devant eux; & forablable a l'enfer du Dante, 


une bouche d'airain parait leur repeter ces terri- 


bles mots: voi che intrate, lasciate ogni speranza ! 
Dans votre deſeſpoir Jobtenit des partiſans , 


vous avez cherche a conquerir. des complices par 


tout l'univers. Vous avez zxepandu deja vos prin- 


cipes empoiſonnes dans plufieurs etats voiſins, & 


Par-tout ils ont fait horreur. Votre fauſſe morale 
effraye encore plus que votre fauſſe monnoie ; 
votre atheiſme revolte autant que vos excès avilif- 


ſent le nom de liberté; vos ſentinelles ſont maſſa- 


cres en pleine rue, & vos generaux ne peuvent 
gouter un inſtant de repos, ſans avoir un parc dar- 


tillerie à leur porte. Vous avez oublié qu'il vous 


avait fallu plus de quatre ans pour pervertir par 
degres le caractere du peuple le plus vif & le plus 


ſenſible; & vous avez cru dans votre vanité, que 


huit jours ſuffiraient pour bouleverſer les habitu- 


des tranquilles des peuples les plus flegmatiques; 


a peine avez vous commence de troubler la paix 
dont ils jouiſſaient, que vos ſoldats en ſont reduits 
à craindre le renouvellement des vepres Sicilien- 
nes. Vos troupes de ligne deſertent; vos volon- 
taires retournent dans leurs foyers; vous etes obli- 
gés de rappeller vos armees fur la frontiere, tan- 
dis que celles de vos ennemis augmentent tous les 
jours, & que leur rage contre vous s aceroit de 
tout le mepris que vous inſpirez aux eee 
que vous avez envahies. 

. C'etait done pour un tel reſultat que vous avez 
d6truit la Royaure ; voila donc ſon crime connu, 


& vos griefs expliques ; le Roi était coupable de 


reſpecter les gouvernemens voiſins, & de ne . 


troubler la paix des peuples de ha 
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nome de Ia fortune publique, pere de tous les 


Francais, c'etait par L exemple de ſes vertus & du 
bonheur de la France que Louis voulut reformer 


les abus des autres gouvernemens ; à vous, il vous 


a fallu du ſang & de l'argent; des contributions 


& des cadavres, voila vos moteurs & vos mobiles. 


150 millions par mois n'effraient point vos arith- 


metictens politiques; mais comment ont-ils pre- - 


ſume faire ſubſiſter long- temps fans peril, un ſem- 
blable deplacement. Qui fournira aux travaux, 
aux atteliers meme militaires, quand Ie corps tra- 
vaillant ſera devenu le corps eombattant? Or 
ſera Ilhypotheque finale de votre papier de revo- 
lution que vous multipliez aujourd'hui au point 


que par frayeur vous n'oſez pas meme le numéèe- 


roter? Vous avez ſenti que toute {a valeur était 
epuiſee. Arrives au terme fatal, vous avez congu 


Teſpoir inſenſè de Ihypothequer fur des fantomes ; 


& vous avez decrete d'ayance qu'il 'ferait fonds 
ſur un capital que vous determineriez dans votre 
Sagesse, & qui ſerait preleve fur les biens natio- 
naux que vous permettriez à vos allies d'envahir. 
Mais fi la ſouverainete des peuples eſt inviolable, 
de quel droit attentez- vous a la ſouveraineté de 
ces memes peuples, plus etonnes encore de votre 
licence que de leur liberte? Imprudens, cheaqui 
la folie fe joint ala cruaute, ils ont envahi en ef- 
perance les mines du Mexique & celle du Potoſe, 
& dans leurs extravagantes meſures, ils aurazent 
ets juſqu'a fonder Tedifice de leurs aſſignats fur les 
| habitans des planetes, s ils avaient entrevu un 
moyen d'en aller bouleverſer Fordre facial. _ 
Peut-on fe figurer de fang-froid un M. de Con- 


dorcet , calcutant dans fon cabinet avec indiffe- 


rence la mort de 500 mille & la ruine de 20 mil- 
lions d'hommes., pour obtenir par une phraſe 
louche, par un faux ſyllogiſme, ou par une dia- 
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tribe bleche , les applaudiſſemens de quelques 
ſots, ou un paragraphe dans le Morning Chro- 
nicle (4). Il a compte ſans doute ſur Labſence 
totale de la raiſon & de la vraie politique; il eſt 
Athèe auſſi lui, M. de Condorcet : diæit i en 
in corde suo, non est Deus. 

Que ſi [on accorde quelques lumieres 3 a M.de 
Condorcet, alors il eſt. impoſſible de croire qu'il 
ne ſoit pas frappe des plaies qui affligent la France, 
& la diſparate, de ce qu'il doit penſer. avec ce 
qu'on voit ſortir de ſa plume, le rendrait le rebut - 
des hommes, ſi les effets.de ſa fauſſe doctrine ne 
Yavaient deja rendu un des fleaux de 1 humaniteé. 
Apreès un tel exemple „ quel eſt le pere qui ne 
redoutera pas maintenant juſqu'a l' education qu'il 


donne a ſes enfans ? Qui ne verra dans nos mal- 


heurs Vaccompliſſement- de la malediction du 
ereateur , lorſque le premier homme eut violé 


| Yarbre de la ſcience du bien & du mal? On di- 


rait en voyant Mayence priſe , miſe a contribu- 


tion, repriſe & bombardèe, que le ciel a voulu 


punir cette ville du funeſte preſent qu'elle a fait 
aux hommes, en inventant Iimprimerie. 

Au. un Robeſpierre , qu'un Chabot, qu'un Le- 
gendre , ne reſpirent a la tribune que ſang & pil- 
lage,, Teſprit humain s'y accoutume; amimaux 


mal: faiſans, ils rempliſſent leur inſtincl. Un bou- 
cher, un capucin, un neveu de Damiens , doi- 


vent hater de leurs vœux FVinſtant de voir tomber 
les 280 mille tetes que Marat demande: mais de 


voir un homme long-tems ſoupgonne de philo- 
ſophie applaudir aux moyens , a la logique & 
meme a I'eloquence de Robeſpierre, eſt un exces 


de peryerſite ou de lachete , qui confond , qui 
ancantit. ( Voyez la Chironique du 30 Decembre. ) 
Long-tems atſſi perfide que M. de Condorcet, 


0 Miniſtre OT Rabaud de St, Etienne cede 


4 
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au cri dechirant de ſa conſcience. Il avertit la 
convention de la reſponſabilite qui peſe ſar elle, 
Il Yavertit qu'auss7i-tor que le jugement quelle va 
porter sur le mallieureum Roi sera rendu, le juge- 
ment des siecles va commencer pour elle, sans que 
ni les reflezions tardives , ni les vains regrets , ni 
les retours inutiles sur le passé, puissent la ga- 

- rantir de ce poids de lopinion publique dont la 
nature est de grossir , de croitre et d'accabler enfin 
ceux qui ont accumule sur leurs tétes : il s in- 
digne de voir des legislateurs accuſer a la fois, 
condamner. & peut-etre executer leurs victimes, 
A Tafped& de cette cumulation des pouvoirs le- 
gislatifs , exécutifs & F ues „ il $'ecrie : la 
liberte n'est plus en France, c'est d Constanti- 
nople, c'est a Lisbonne, c'est a Goa qu il ſaut la 

cliercher. Un inſtant après, ſes remords lui arra- 
chent ces terribles paroles: je suis las de ma 
portion de despotisme, je suis fatigue , harcele, | 
bourrele de la tyrannie que j'exerce pour ma part. Ru 

Je soupire apres le moment où vous aurez cree un 
tribunal qui me fasse perdre les formes et [appa- 
rence d un tyran.  . Mitra | 

Vous L'avez entendu, M. de Condorcet, ce 
langage arrache a votre collegue d'academie & de 
legislation, vous Tavez auſſi entendu ce diſcours 
atroce, mais conſequent, que Robeſpierre pro- 
nonga auſli-tot a la tribune; il fit voir la guerre 
civile naiſſant du renvoi aux afſemblees primaires 
du jugement du Roi; perſonne ne put contredire 
les argumens; & c'eſt vous qui en aviez poſe la 
majeure; celui-la inyoquait les regles de la justice; 
celui-ci demandait la mort pour le Rot : vous 
lonez Tun, vous careſſez VYautre ; quel méchant 
role vous rempliſſez dans cette affreuſe tragedie 
vous n'avez pas meme le mérite d'etre un bon 
lactieux; mais que nous importe que vous pro- 
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nonciez la confequence , on n'oubliera pas que 
vous redige le principe. e f 

Quelle diſtance infinie vous ſepare aujourd'hui 
du rang auquel viennent de monter les courageux 
defenſeurs de Louis; Deſeze a parle (3), & tous 
les nuages ont été diſſipes. Nobleſſe, elevation, 
logique, clarte , methode, verite & dignite, il a 
tout reuni dans ſon plaidoyer , & ce plaidoyer 
fut fait en peu d'henres pour tous les ſiecles fu- 
turs. Le calme du Roi, & leurs fureurs de ſes 
bourreaux , ont donne aux nations voiſines la 
meſure de cette grande cauſe , & quelque ſoit 
votre jugement, il eſt deja juge. SIO 

 Deſeze , Malsherbes, Tronchet , noms a ya- 
mais fameux, la poſterite ne vous prononcera 


point ſans reſpect & ſans benediCtions; puiſſent- 


ils paſſer a nos derniers neveux avec votre cou- 
rage & votre loyaute , puiſſent-ils ranimer chez 


enx le feu ſacre du royaliſme, ſans lequel tout eſt 
deſordre, tout eſt anarchie. . 

Que la ville de Bordeaux ne rougiſſe plus des 
enfans rebelles qu'elle a vomis ſur les rives de la 


Seine; elle a produit Deſeze , & par-la elle ex- 


Pie à la fois Guadet & Grangeneuve, Ducos & 


Boyer. 


Non moins éloquens, mais moins heureux que 


ces defenſeurs celebres, MM. de Lally & Ma- 


louet ont auſſi rempli leur devoir envers la patrie. 


Leurs offres a la convention ſeront un temoignage 
Eternel de leur devouement & de leur fidelité, 
comme les refus du corps legislatif ſeront conſ- 


tamment ſa honte & leur excuſe: L'accord de 


leurs opinions publices au moment meme ou le 
Roi expoſait à ſes ſujets ſa vie entiere; cet accord, 
dis-je, avec les raiſonnemens de ſes défenſeurs, 
eſt à la fois la preuve de la juſtice de ſa cauſe, 
& l'eloge de la juſteſſe d'eſprit de MM. de Lally 
& Malouet. 1 55 e 


* 
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Mais ce qui par-deſſus tout, exige notre admi- 
ration & nos reſpects, ce qui frappe a la fois nos 
ſentimens & notre raiſon , c'eſt la conduite vrai- 
ment noble & magnanime de la nation Anglaiſe 
dans une cauſe auſſi ſolemnelle. Cette nation dont 


la ſouverainete eſt depoſee dans un corps politi- 
que, qui ſemble avoir été organiſe par le ciel 


meme , a exprimèé fon vœu par la voix de ſes 
repreſentans , & tous n'ont eu qu'une opinion ſur 
la cauſe ſacrèe de notre Roi; tous ont vu dans 


la tour du Temple le depot de Thonneur Fran- 


cais , le centre qui pouvait encore rappeller les 
veeux d un peuple egare., & prevenir le dechire- 
ment de l Europe; mais le parlement Britannique 
avait a ménager & ſa propre dignite , & Torguetl 
tarouche des factieux (6); il a tout conciliè par une 
meſure digne de ſa ſageſſe. Enverra-t-il un ambaſ- 
ſadeur a Ianarchie? ce ſerait la reconnaitre, & 
ſhonneur lui defend de fraterniſer avec le crime, 
les poignards & Vatheiſme ; fera- t- il parvenir fon 
veeupourleRoiala convention? mais une cruelle 
experience lui a appris qu'une pareille demarche 
navait ſervi autrefois qu'a accelerer la fin de 
Charles I. Dans une pofition fi douloureuſe , 
homme que la nature ſemble avoir forme Mi- 
niſtre, ne de la Grande- Bretagne, s'arrete penſif 
devant la gloire de fon pays, & l'image de 
Louis XVI; il medite, il chancelle, il ſoupire, 
fa tete s incline, ſa paupiere s abaiſſe, il eteint ſon 


expreffion , & la lettre du Roi d'Angleterre a ſon 


ambaſſadeur en France, interprete du ſentiment 
national, reſte depoſee ſur le bureau pour etre 
le temoin conſtant des vœux ſecrets & des dou- 


leurs muettes de la nation. Les papiers publics, 


ambaſſadeurs naturels des democraties ſuffiront 
pour tranſmettre aux factieux ces vœux & ces 


douleurs. Oh! vous, qui par vos diſcours pro- 
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poſates & appuyites cet eloquent ſilence, Pitt, 
Burke, Dundas, Windham, Grenville, Loughbo- 
rough, Jenkinſon, Stanley, qu'il me ſoit permis 
de joindre vos noms a ceux des Frangais que j'ai 
deja cites ; qu'il me ſoit permis de vous reunir ſous 
les memes eloges. Honorables deftenſeurs de la mo- 
rale, de la propriete , des loix, vous euſſiez parlc 
a Paris comme Deſeze & Malsherbes ; & Deſeze 
& Malsherbes euſſent comme vous tonne a Weſt- 
miniſter contre les rebelles & les felons; car en 
France comme en Angleterre, dans le calme de 
la paix, comme dans les orages des revolations , 
la vertu n'a qu'une voix, Thonneur Wa qu'un 


7 


ſeul & meme langage. 


— — — 
96 * x * „ 
; . 1 N a 


C 


Je crois avoir rempli la tache que je m'etais 
impoſee. Je crois avoir detruit Vechaffaudage po- 
litique de M. de Condorcet. Je termine ainſi le 
premier volume de mon ouvrage. On peut I'i- 

tituler: Histoire de la Revolte. Le ſecond ſera, 
I 'Hiſtoire de l' Anarchie. Je m'arrete avec frayeur 
devant la cataſtrophe que nous redoutons tous 
également. J'eſſayerai peut-&re de peindre ail- 

leurs quelles pourront ètre l'infſuence & les 
ſuites de la mort ou de l'empriſonnęment du 
Roi. Il me ſerait maintenant impoſſible de me 
livrer a ce travail. Malheur a ceux chez qui, en 
pareille circonſtance, les affections de lame nen- 
chainent pas les operations de Teſprit, | 
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(1) Chabot, principal agitateur du fauxbourg St. Antoine, eut tant 
de peine, & fur fi long-tems à reunir la quantite d' enfans perdus, ne- 
ceſſaires pour fixer la curioſitè, & former ainſi l'attroupement qu'on 
nomme inſurrection, qu'en deſeſpoir de cauſe, il avait conſenti à ſe 
hiſſer aſſaſſiner par ſix de ſes collegues apoſtes expres aſin d'en accu- 
ſer le Roi, & ſoulever ainſi le peuple. Un ſemblable trait de fana- 
tiſme a peine à ſe concevoir, mais on en a la preuve. Chabot Pa avoue 
lui-m&me devant plufienrs tè moins dans un comité. 

Ce Chabot avait été menace de coups de biton A la tribune, par 
M. de Jaucourt, quelques mois avant le 10 Act; il &tait convenu 
de ſa lachetre, en reprochant a ſon adverſaire le peu de merite qua- 
yait un colonel dattaquer un pauvre capucin,; tout-à-· coup il ſe trouva 
transformè en furieux, & ſeul de fa bande, il tenta d'arrèter des la 
porte, la colonne de la garde du Roi, qui entra pourtant juſqu'à la 
moitié de la ſalle. Cette colonne était conduite par M. de Goguelat, 
qui ne ſe retira que lorſqu'il s' apperęut que le Roi était dans la loge 
du Logographe ; il s'y rendit auſſi-tòõt pour ne plus le quitter , que lorſ- 
que la force Parracha d*aupres de la famille Royale. 

M. de G. ... fut un de ceux qui ne voulurent point abandonner 
Leurs Majeſtés dans ces deux deplorables journees ; la crainte d' au- 
gmenter les riſques qu'il courait en France, m'avait empeEche de le. 
citer juſqu' ici. Plus heureux aujourd'hui, je puis ſatisfaire à la juſtice , 
& je m'empreſſe de remplir ce devoir. 385 | 

M. de G. . . eſt du petit nombre de perſonnes qui ont tout ſa- 
crifie au bonheur de ſervir le Roi & la famille Royale dans toutes : 
les Epoques de la revolution : lorſque le Duc dOrleans revint d' An- 
fleterre a Paris, & qu'il ofa ſe preſenter aux Thuileries, ce fut cet 
0fficier qui fit ſentir d'une maniere un peu bruſque au Prince, qu'il 
n*erait pas 1a à ſa vraie place. Lors de la fuite du Roi, M. de G. x 
commandait un des d6tachemens de Huſſards envoyes en avant pour 
proteger le paſſage de la famille Royale. Deux coups de piſtolet qu'il ö 
recut à bout portant 4 Varennes, ne Pauraient pas empeche de faire 
lalre jour au Roi, en diſſipant la multitude deja attroupee, fi S. M. 
n'eùt prefers ſe livrer au peuple, plutòt que repandre du ſang. . 

Sorti des priſons d'Orleans , lors de Pacceptation de la conſtitution, 
M. de G.. . . n'a pas voulu quitter les marches du Trone , & il ſe- 
rait encore aux pieds de la Tour à veiller ſur la vie des auguſtes pri- 
{onuiers, ſi par une mepriſe qui ſera bient6t éclaircie, il n'eũt EtE 
denonce ſans raiſon ſur les regiſtres du treforier de la liſte civile. 


(2) M. Dezeſe, dans ſon Eloquente defenſe du Roi, en parlant 
de Paffaire des Suiſſes, dit ces propres paroles: comment s'engagea 
le combat? je Pignore; hiſtoire Vignorera peut-etre toujours. La verite 
m'oblige A dire que les detaily que Fen ai donnes,. ont EtE rediges 
Capres-cing mEmoires qui m*onht ere fournis par des temoins oculai- 
res; & que tous ces memoires ſe rapportent dans la plus grande exac- 
titude, avec une lettre qui me fut adreſſèe le lendemain du 10 Aoflt, LI 
Cette lettre fut jettèe ſur Veſcalier de ma maiſon, & je fus aſſez heu- 
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reux pour qu'elle me parvint dans la retraite que je m'stais choite, 
Ces details ſont ègalement d'accord avec le memoire des officiers Suit 
fes priſonniers a Abbaye; ce memoire redige à la hate, ſe trouve 
fondu en entier dans le cours de mon ouvrage. L'original fut ecrir 
avec du jus de Citrons au revers d'un papier que le malheureux abbe 
de Boisgelin couvrit de deſſins, ſons le pretexte d'occuper ainſi ſon 
oiſiveté, & Pon trouva moyen de le faire paſſer au dehors avec dau- 
tres chiffons de papier. Ces details paraiſſent pucrils , mais la circonſ- 
tance les annoblit, & Phiſtoire ne dedaigne pas de les recueillir. 

n ai omis d'atroces ſur les Suiſſes. I! en eſt ſur leſquels la pu- 
deur d'un ecrivain ſenſible doit jetter un voile. On ne m' aurait pas 
pardonne entre autres d'avoir parlè de ces 12 cadavres de ſoldars 
qui furent brales le 11 aa ſoir ſur la place du Carrouſel, à la lueur 
des torches & du ſpectacle qu'offrait la tourbe environnante. M. de 
Condorcet n'a jamais pu Fignorer; & il attribue encore 4 une pre- 
tendue trahiſon Porigine de tous ces crimes auxquels on exergait le 
peuple depuis 3 ans. Ah! M. de Condorcet! you shall ſleep no more! 


(3) On peut juger du goũt Francais & de la littérature nationale, 
par ces deux extraits mot pour mot, d'une ode prononcée par le 
citoyen la Harpe, a 'ouverture du Lycee : le poëte patriote apres 
avoir cris avec tous les Echos du jour, aux armes, Citoyens, ajoute 
cette declamation ampoulee, - . 

Le fer . . . . il boit le ſang... . le ſang donne la rage; 
Et la rage donne la mort. 


Que peut - on attendre d'une generation ſtylèe par de tels precep- 


teurs. - 


Ca) M. de Condorcet accoutume à calculer la revolution, comme 
un probleme de geometrie, a du dire avec Marat, que puiſqu'il avait 
fallu 15,000 t6tes pour porter aux frontieres par la terreur une maſſe 
ele 100 mille hommes, & en repouſler les arméèes du Duc de Brunſ- 
wick, il faudrait au printems prochain 100 mille victimes, pour ſe 
procurer les 600 mille guerriers, hommes & femmes que Panarchie 
vomira au devant des 300 mille hommes que l'Europe deſtine à com- 
battre la démocratie. Mais comme il eſt impoſſible de faire ſubſiſter 
ces hordes de 600 mille hommes, on ſupprime d'un trait de plume 


les vieillards & les enfans, qui ne pouvant defendre la patrie, ſont 


indignes de vivre; voilà tout d'un coup 6 millions d' individus au 
moins, ſacrifiés A la liberté de la France; un pareil tableau encadré 


dans de longues injures ſur les deſpotes, les Nobles & les Pretres, 


trouve encore des admirateurs; voila les jeux d'eſprit de nos moder- 
nes philoſophes. 1 

On diſait jadis en parlant de nos courtiſans blaſés, /*innocence eſt 
le dernier repas du vice. Que dire aujourd'hui de ces philantropes qui 
immolent ainſi des generations entieres à leur orgueil. En les voyant 
porter par laſſitude, & nos excès, & leurs principes, dans- les pays 
voiſins , il ſemblerait qu'ennuyes de la repetition des m&mes malheurs 
dans le meme Royaume, ils ont voulu faire une experience ſur Feffer 
dies paſſions dans les divers climats de PEurope. Il leur a fallu de 


nouveaux crimes ? ils ont ſpẽculè ſur les tourmens que le corps hu- 


main pouvait endurer; ils ont deſirè de reunir A leurs piques, les 
romahawks des ſauvages, les poiſons de Vlratie , les pals de Conſtan- 
tinople. C'eſt par ennui des maſſacres des priſons quiils font deſoler 
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je monde. La variets des ſupplices infliges par les negres 4 leurs mate 


tres, a du faire ſourire un inſtant Briſſot. 


(5) Le Roi avait nomme Target pour ſon conſeil. C*etait encore 


un trait de plus qui prouvait la bonte du cœur de Sa Majeſte. Ce Tare 


get avait ëtè couvert de ridicule lors de YVaſſemblee conſtituante. La 


paternite de la conſtitution dont je Paffublai , comme chacun fait, le 
pathos de ſes premiers diſcours, les ſermons bourſouffles dans leſ- 


quels on lui faiſair burleſquement precher l'union, la paix & la con- 


corde, ſuivies du calme & de la tranquillitez tout cela ſuivi d'une 
prefidence groteſque, couronnee par les é pigrammes du Vicomte de 
Mirabeau, avait enterré ce miſerahle Target, au point que ſon nom 
ſeul excitait le ſourire & le mepris, Le Roi lui tendait une main ſe- 
courable pour le tirer de Popprobre où il était plonge : le vilain s'y 
eſt encore enfonce dayantage : it a refuſe de reconnaſtre le bienfait 
de ſon mattre, il a te en quelque ſorte juſqu'à Paccuſer au lieu de 


le ſervirz il a pretexte ſon grand age. & ce grand age ne Pavair pas 


empeche de ſe marier an dernier. Juſqu'aux femmes de la halle, per- 
ſonne à Paris ne put $emp&cher de lui remoigner ſon indignation.: 

Au reſte, il eſt bon de favoir que la defenſe du Roi eſt Pouvrage 
meme de S. M. c'eſt elle qui en a trace la diviſion & di&e la partie 


du raiſonnement. Ses defenſeurs avaient cru neceffaire d'y ajouter des 


traits hiſtoriques & des mouvemens de ſenfibilite. $. M. a ordonne 


qu'ils fuſſent effices. Elle a voulu que eloquence de ſon defenſeur . 
fur ſimple & pure comme ſon cœur; & telle était la nature de cette 


cauſe, que Pinterert naiſſait du fond, & que les formes les plus fim- 
ples n'y pouvaient pas &tre depourvues d*6loquence. Cette gravité, 
cette dignite impoſante ont &Et6 ſenties vivement par le peuple. La 
nation ſemblait Erre accuſèe avec ſon Roi, & chaque allegation. de- 
truite par Deſeze, ſemblait un poids ôtè de deſſus la poitrine de tous. 


(6) Il ſerait piquant de faire ici le rapprochement des ſeances du 
parlement Britannique & de la convention nationale. Je m'en occu- 
perai peur-6rre un jour, mais comme je ſuis deja un peu en retard 
avec mes lecteurs, je me contenterai de leur communiquer les obſer- 


vations rapides, Ecrites peu de jours apres la convocation du parle- 


ment. Je ſuis heureux de voir que les reproches que Pon y fait aux 
membres de Poppoſition ſont beaucoup moins merites aujourd'hui. 


Note sur le discours du Roi et sur les hommes du 
. peuple en general. 


Les membres de Poppoſition qui ont attaqué le diſcours du Roi, 
ont montre leur mauvaiſe foi dans tons les points ſur leſquels ils ont 
etabli leur cenſure. C'eſt deja un ancien vice de la rivalice des par- 
tis que d'avoir en quelque ſorte conſolide dans l'eſprit du peuple en 
general, que le Roi peut ètre ſepare de lui, & qu'il peut exiſter dif- 
ferens partis dans Petat : rien ne tend plus à entraver la marche du 
gorvernement que le faux principe qu'il a foncierement un intéret 
particulier & different de celui du peuple. Aucun Roi, aucun Miniſ- 
tre, aucun magiſtrat, aucun corps ne pretendra qu'il ne ſoit pas Etabli 
pour Pinteret du peuple pris dans le ſens de la collection de tous les 
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Individus d'une nation. Chaque membre de la nation eſt dans les m8. 
mes rapports a des degres differens, Tous ſont membres de la ſocicte, 
ſous la condition tacite de lui ètre utiles, & c'eſt ainſi que chacun 
regoit plus qu'il ne donne, puiſque pour le ſecours d'un individu, il 
a ſa part duns les ſecours Tune multitude. On neglige trop de rappeller 
frequemment cette verite ſur laquelle ſe fonde eſſentiellement Patta- 
chement que les hommes doivent avoir pour le gouvernement, dans 
lequel chaque individu reſſent le plus effet des efforts de tous vers 
Vinteret commun. Cet effet ne peut- ſe produire que par une grande 
Force 2ttractive & coercitive , qui ne peut obtenir ces qualites , qu' en 


ſe concentrant, ce qui a lieu dans la Monarchie. Voila pourquoi auſſi 


les Monarchies ont ErE plus nombreuſes & ont eu une plus longue 
duree que les gouvernemens , qui par leurs formes permettent davan- 
tage aux interets particuliers de $'Ecarter de l'intèrèt commun, tandis 
aue le gouvernement Monarchique eſt ſuſceptible de les concilier, en 
les faiſant concourir a leyr développement reciproque. 

Des hommes charges des grands interets publics'; ne ſont que des 
ambitieux, lorſqu'ils ne n'attachent qu'à 6carter des emplois ceux qui 
en ſont rèvètus, au lieu de ſe rèunir a eux pour Pinter&t commun 
dans les momens de grande criſe. Toutes les objections des cenſeurs 
du diſcours. du Roi ne peuvent qu'egarer les gens jirrèſolus & encou- 
rager les malveillans, dans un temps où Pon ne peut ſe diſſimuler 
que le terme de reforme ne ſert qu'à couvrir Pidee du renverſement 
du gouvernement Etabli, | 

On inculpe le diſcours de calomnie contre le peuple, parce qu'il 
fait mention de Veſprit d'inſurrection qui a Eclat6 dans quelques en- 
droits, & qu'on ſait qu'on a tente d'exciter generalement. Le parti 
qu'a pris le Roi d'avancer la rentrèe du parlement, pour lui denon- 
cer les machinations qui ſe trament contre la tranquillite publique 
prouve preciſement la vigilance paternelle du gouvernement en f1- 


veur du peuple & ſa confiance en lui en Pavertiſſint des pieges qu'on 


lui tend, afin de prevenir la ſeduction & FORE on des fourbes 
ambitieux voudraient l'entrainer. 

Le reproche d'avoir cauſe des allarmes , eſt auſſi peu fonde. Ce 
weſt point dans le peuple, mais dans reſprit des factieux que Pallarme 
s'eſt repandue par les ſages precautions du gouvernement, & la vi- 
gueur des Citoyens Eclaires & coaliſes, qui ont reconnu la fauſſete 


& le danger de la nouvelle doctrine que des brouillons voudraient | 


ſubſtituer aux principes ſur. leſquels repoſe la conſtitution Eprouvce , 
a laquelle PAngleterre eſt redevable de la ae & de la gloire 
dont elle jouit. 

Si Pon ne peut nier Pexiſtence dun complot pour renverſer cette 
conſtitution , à l'aide d'une faction eEtrangere, combinee avec une in- 
rerieure | leſquelles r'heſiteraient pas A joindre la force A la ſeduction, 
pour ſubjuguer ceux qu'elles nauraient pu egarer, le gouvernement 
a dit prendre des meſures de force pour en impoſer aux factieux du 
dedans, en meme temps qu'il a dit preparer de grands oyens de dé- 
fenſe au dehors, puiſque la faction Etrangere qui menace la conſtitu- 
tion Britannique, a acquis la conſiſtance d'une puiſſance, ſous le ti- 
tre de convention nationale de France, & qu'elle annonce hautement 
ſa reſolution d' employer toutes ſes forces pour aſſurer le ſucces qu'el| 
ſe propoſe contre la ſuretè & la tranquillits de toutes les nations, 
ſous prerexte de les conquerir A la liberts. Ainſi le reprophe d'avoir 
convoquè la milice eſt auſſi abſurde que Vinquietude ſur les pre para- 


tifs de guerre qui ſe font pour a {outenir avec vigueur contre un - 
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en deja declare, qui augmente chaque jour ſes moyens de porter 
\ -q-rre dans toute I'Europe , tant par terre que par mer, & qui a 
qué les droits d'une puiſſance alliee de PAngleterre, qui les a ga- 
Ents par des traites, 5 | | | | 
Le gouvernement Britannique mérite les plus grands Eloges pour 
uligeſſe, & la vigueur qu'il a developpees, & il ſerait auſſi ridicule 
| pretendre qu'il aurait du differer davantage , que fi Pon voulait 


mon attendit qu'une mine, dont on connaſtrait Fexiftence , efit pro- 
it ſon effet, avant de travailler à la détourner ou à la detruire, 


— —— tt ; 5 


Vinquietude que temoignent quelques refugies ſur Papplication des 
"uſes du bill des Etrangers, eſt ſans fondement. Qu'ils comptent fur 
ageſſe du miniſtere Bricannique & qu'ils la ſecondent par leur pro- 
re lageſſe, alors ils n'auront rien A redouter, En effet, que peut-on 
zindre de la main bienfaiſante, qui vous nourrit, & vous protege 
h fois. II Etait reſerve 4 VAngleterre de nous offrir des exemples 
E nos malheurs dans ſon hiſtoire du ſiecle dernier; des preceptes 
| ſageſſe dans les gcrirs de Bolingbroke, publiès au commencement 
þ ce ſiecle, & des. ſecours phyſiques dans la revolution qui le ter- 
ine; ces réflexions de Bolingbroke ſur Pemigration & Pexil, ſont 
p precieuſes pour que je ne m'empreſſe pas de les offrir à mes mal- 
atceux compatriotes. Elles ſont traduites, & ſeront publices inceſ- 
ment. | | 8 5 


La Romance qui ſuit, a Ers diſtribuse par milliers, & chantée 
biquement A Paris, le jour m&me que la defenſe du Roi a été 


pononc6e, Cela prouve bien clairement que c'eſt la faction, & non 
nation, qui accuſe ſon Roi. i 
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Popule meus, quid feci tibi? 

e | 

4 Arr : Du Pauvre Jacques. 

nt 0 

l MON Peuple ! que vous ai-je donc fait? 

6 | TFaimois la vertu, la juſtice; 

Ur Votre bonheur fut mon unique objet; 

63 Et vous me trainez au ſupplice! Bis. 

n 

A Francais, Francais, n'eſt-ce pas parmi vous 

ir Que Louis recut la naiſfance ? 

* Le méme ciel nous a vu naftre tous; 

5 Fetois enfant dans votre enfance. 


mi ＋ ome J. | | R 
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(238) 


O mon Peuple, ai-je done merits 
Tant de tourmens & tant de peines! 
Quand je vous ai donne la liberté, 2 
Pourquoi me chargez-vous de Chatnes? Bs, 


* 


Tout jeune, encor, tous les Frangais en moi 
Voyaient leur appui tuté laire; 

Je wetais pas encore votre Roi, 
Et deja J*etais votre pere. 

O mon Peuple ! que vous ai-je donc fait? &c. 


Quand je montai ſur ce Trone Eclatant 
Que me deſtina ma naiſſance, 

Mon premier pas dans ce poſte brillant 
Fut un Edit de bienfaiſance. : 

O mon Peuple, ai-je done merit6, &«c. 


Le bon HENRY, long-temps cher à vos cceurs , 
Eut cependant quelques faibleſſes 3 © 

Mais Louis XVI, ami de bonnes mceurs , 
N'eut ni favoris, ni maitreſſes. 

O mon Peuple! que vous ai-je donc fait? &c; 


Nommez-les donc, nommez- moi les ſujets 
Dont ma main ſign? la ſentence ! 

Un ſeul jour vit perir plus de Francais 
Que les vingt ans de ma puiſſance ! 

O mon Peuple, ai-je donc merits, &c. 


Si ma mort peut faire votre bonheur, 

Prenez mes jours, je vous les donne. 

Votre bon Roi, deplorant votre erreur, 
Meurt innocent & vous pardonne. 


O mon Peuple! recevez mes adieux; 
Soyez heureux, je meurs ſans peine. 


Puiſſe mon ſang, en coulant ſous vos yeux, 


Dans vos cœurs éteindre la haine. Bis. 
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Taxpis que je diſpoſe les matériaux de l'af- 
faire du 10 Aoũt, qui doivent former mes pro- 
chains numeros , je regarde comme mon devoir 
d'anticiper un peu ſur les evenemens, pour faire 
connaitre à mes lecteurs, deux pieces ſinguliere- 
ment remarquables dans les circonſtances actuel- 
les, L'une de ces pieces eſt une lettre d la Vo- 
blesse Frangaise, au moment de $a rentrée en France 
Sous les ordres de M. le Duc de Brunswick; Yautre . 
une note sur la Vie Politique, la Fuite, et la Capture 
du General La Fayette. Nommer M. de Rivarol pour 
lauteur de ces deux morceaux, c'eſt annoncer 
deux chefs-d'cenvres de ſtyle ; mais ce qu'il im- 
orte d'y obſerver, c'eſt que influence que M. de 
ranch a acquis parmi les chefs de notre reſtaura- 
tion, influence bien due a ses talens, peut faire re- 
garder la premiere de ces pieces comme l' expreſſion 
des sentimens du Duc de Brunswick, du Roi de 
Pruſſe, et de nos Princes; ces ſentimens etaient- 
parfaitement conformes à ceux du Roi et de la 
Reine; de la Reine fur- tout qui, toutes les fois qu'on 
lui parlait de la neceſſite future d'une juſtice ſé- 
vere, repondait toujours, de la memoire, et point 
de vengeance. Quant a la ſeconde piece, peut- _ 
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(2) 
etre beaucoup de nn tronveront-elles que 


le retour, quoique tardif du General La Fayette 
a la royaute, ſon malheur, et ſur-tout la politique, 


_ wxigeatent moins de ſeverits; on ſera étonnè auſſi 


de cette diſcordance des principes poſes dans le 
premier morceau avec leur application a un hom- 


me qui du fond de fa priſon a_ encore une in- 
fluence fort active, & un parti bien nombreux. 


2 * * » 
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A la Noblesse Francaise, au moment 


de sa rentrée en France, 


Sous les ordres de M. le Duc de Brunswiclł, Ge. 


_ neralissime des armees de FEmpereur et FR Joe 
dle Prusse: | 


Vo US allez FRY Noblesse Frangaise, Ordre 


contemporain du Trone , vous allez done verser 


encore votre ſang pour relever la plus ancienne 
& la plus illuſtre des Monarchies! la premiere des 
gloires vous eſt preparee, je nen excepte pas 
celle attachee a la fondation des empires; & cette 
gloire vous ne la goiiterez qu'apres les horreurs 
d'une affreuſe revolution , & toutes les amertt- 
mes d'un long exil. Tant il eſt du. deftin de la 


nobleſſe F. "rangaife d acheter la gloire a haut prix, 


& de ne s ouvrir vers Thonneur d'autre route que 
Ihonneur meme. 


Si 1a France eut été ravagee par des barbares, 
vous nauriez a. relever que des remparts , des 


palais & des ſtatues; mais la patrie Eploree va 


vous montrer ſon ein couvert de ble res & de 


plaies bien plus eruelles. 


(9) 1 

Vous la verrez ſe debattre dans les angoiſſes 
d'une revolution, commencèe par les fauſſes ma- 
nœuvres de Lavarice & prolongee par tous les 
delires de l'orgueil. x | 
Vous ne reconnaitrez plus ce vaſte edifice » 
fonde ſur quatorze ſiecles de travaux, accru' par 
tant de traites, de victoires & d'alliances, cimenté 
du ſang de vos Rois & de vos aieux: le trone & 
lantel, les proprietes & les rangs, les colonies & 
le commerce, & nos antiques vertus & nos beaux 


a peri ſous les ſophiſmes de quelques légiſtes. 
Des camps democratiques difſemines ſur la ſur- 
face de Vempire , ont entretenu leurs fureurs; & 


ſujets, la monarchie fans Roi, entre la plus fauſſe 


Mais je dois vous le reveler, vous trouverez 
un peuple encore plus gangrene de mauvaiſes 
maximes, que ſouille de mauvaiſes actions: Ler- 
reur a fait plus de progres que le crime, & la 
corruption la emporte fur la barbarie. La France 
accablee , implore done votre ſageſſe plus encore 
que votre force & votre valeur. Fn 

A quoi ſert de diſſimuler? ceux qui ont neceſ- 
ſite votre exil, calomnient dèja votre retour. Ils 
publient que vous ne rentrez en France que pour 
tgaler le chatiment aux crimes, & la vengeance 
aux outrages. Ils diſent au peuple que c'eſt lui 
qui doit tout expier : & c'eſt ainſi qu après I'avoir 


e blonge dans la revolte par tant de mancuvres, 
| is I'y endurciſſent par des terreurs. C'eft ainſi 
„ nil Jui defendent le repentir, & Vafſocient deux 


* 


par le déſeſpoir. 28 8 33 

C'eſt pour votre gloire outragèe, c'eſt pour ce 

malheureux peuple egare dans le dedale' d'une 
| 4 2 


arts, & notre heureux genie, tout a croule, tout 


le gouvernement eſt reſts ſans nerf, l'état ſans 


des conſtitutions & la revolution la plus inſenſce. 


fois a leur ſort, d'abord par le crime, & enſuite 


— 


* 
y *+ 
i*'Þ | 
$374 
1 N 
Ft 
by. 2; * 
4 
” : 
Tar 
0, 
"A" 
1 0 
5 # N 
N THis 
| 4 
1 
we | 
$i 
7 4 . 
I” 
"mn 
WW - 
= 
15 
= 
+ 
1 
=: 
" 38 
WS. 1 
nt 
== 
3 
vv 
wi 
3 
9 
1 
\ 
3 
7 
1 
3 
1 
i 
bs, f 
. i 
£ 1 
2 . 1 
4 
3 34 
_ 
4 
Ws 
20 fl 
1 
2 
1448 
18 
i= 
+ 4 
.- tt 
gf F 
5. f 
= 
. = 
all 
"2 
- tt 
Mo. 
+l p 
— | 
Y 
4 
3 
IN 
: 
1 
* 
"+. 
+ 
* 
1 
3 
f 
1 
x 
bt 
_ 
L 


— Me 8 
— 8 


— —— 
— — —_— _— 
— IT LES 
= — lat 
SS - 


r 


. — 
4 


— 03 7 12 — — TE 8 
DL EEC ——— Rot 
re wait — — 


Rn 


| 
| 
| 


donner: qu'ils n'ont fait en aboliſſant la nobleſſe 


ſeés aux frontieres devant une poignee d Autri- 


(4) 
revolution qu'il n'entend pas, que ma voix s'e- 
leve aujourd'hui. Interprete de vos genereux ſen- 
timens , elle retentira dans vos camps & dans nos 
murs : Thonneur n'y ſera pas ſourd & cruel; la 
victoire meme s'en attendrira; & les factieux aban- 
donnes par le peuple, le verront revenir a vous: 
ce ſera leur premier ſupplice. | | 
Oui, ce peuple aveugle, cette multitude fai- 
ble & furieuſe, retrouvera dans vous ſes defen- 
ſeurs naturels. Les Frangais verront que L'art de 
la guerre, ce bouclier des empires, n'eſt qu'en- 
tre les mains de la Nobleſſe: que les rangs ſont 
bien achetes par les ſervices, & les dignites par le 
ſang : que cette egalite chimerique dont on les a 
ſtattes, leur otait toujours ſans jamais leur rien 


que deluſtrer la monarchie ; & que cette riſible 
emiſſion d'epaulettes, a couvert Vempire de faux | 
braves, comme celle des aſſignats Va couvert 


dune fauſſe richeſſe. | 

Et ce peuple n'a-t-il pas deja vu fuir dans les 
premiers combats ceux qui le haranguaient ſi har- | 
diment dans les clubs, ceux qui le pouſſaient fi 
vaillamment contre un Roi captif, ou contre des 
citoyens deſarmes ? Ils ont fui, ils ſe ſont diſper- 


chiens; & comme je n'avais pas craint de le dire: 
La gloire a fait reculer , ceum que la vanitè avait 
fait avancer, * CT 
 Ceeſt done envain que les monſtres qui calom- 
nient ceux qu'ils Egorgent., repandent que vous 
n aurez vecu comme des heros que pour montrer 
à la patrie des vainqueurs impitoyables; que vous 
n'aurez connu le malheur que pour ne jamais 
connaitre Ihumanité. Ils ignorent ou feignent 
d'ignorer que les vertus s enchainent; que ceux 
qui ont eu de la grandeur dans les revers, en 


L 


(8) 
zuront encore plus dans kes ſucces; & qu'its ſau- 
ront pardonner, puiſqu ils ont ſu ſouffrir- 

Nos Princes qui ont emporte avec vous le feu 
ſacré de Yhonneur, qui vont le rapporter avec 
vous, donnent aux malheureux Frangais Teſpoir 
des vertus dont ils ont donne le ſpectacle a I'Eu- 
rope. La juſtice. & la vengeance: cederont a la 
generoſite, comme le malheur avait déja cede: à 
la conſtanee, comme la valeur * la force vont 
ceder a la. diſcipline: 

Le Roi ſur-tout, le Roi ſeul, foi le juge & le 
grand mediateur cine les auteurs & les inſtru- 
mens de la revolution, entre des ſcelerats eclaires, 
& d'aveugles coupables » entre les victimes & les 
bourreaux. | | 

Songez que fon cceur a porte pendant plus de 
trois annees le poids, les longs details & toute 
la realite. des maux dont le ſeul TECIT vous. a fait ä 
tant de fois frémir. 

ui pourra . pardonner fi ce weft lus, & Sl 
parc onne , qui oſera condamner? 

Songez a celle qui a compte avec lui les Beurer 
de la revolution ; & voyez comment l'inexpèrience 
d'une jeune Princeſſe, arretee dans ſa courſe par 
de fi grands revers, $eſt tout - 4 coup trouvèe 
plus avancee dans le malheur que la philoſophie, 
apres ſes Epreuves & ſes. meditations, 

Songez encore a ce Clerge, qui a force de 
conſtance, de reſignation & de deſintereſſement , 
a fait perdre a Nos paioſaphes: leur long proces 
contre la religion. | 

Vous ne ſerez que trop venges: A votre appro- 
che, les factieux, legislateurs, philoſophes, beaux- 
eſprits & toutes ces peſtes de la democratie , ſe 
hateront de purger la France de leur aſpect. 

On iront-ils ces Eroſtrates politiques, ces foux 
Frieux , revoltes contre la nature éternelle des 

a 3 


. 1 
choſes au nom de leur faible raifon ? Quels cli- 
mats inconnus, quelles mers lointaines, recevront 
ces ſanguinaires Apotres de FinſurreQon? odieux 
dans les monarchies , ſuſpects dans les républi- 
ques, charges des anathemes de Ihumanite, iront- 
ils ſe perdre dans les deſerts du nouveau monde, 
ou ſont-ils deſtines par la Providence à chitier 
encore quelque e corrompu? | 

Qu'ils partent donc! que vos mains ne soient 
pas ſouillées de leur ſang , & que des ſupplices 
toujours trop doux, nabregent pas leur vie! des 
remords fans vertu les attendent. 

Ils ne diront pas du moins que le temps, les 
moyens & les ſucces ayent manque a leurs œuvres. 


Voila trois ans revolus qu'ils font une experience 


ſur un de plus beaux Royaumes de Vunivers, 
comme on la ferait ſur le plus vil des humains. 
Tout les a favoriſe, & les vertus du Roi, & 
Yaveuglement du peuple , & les fureurs de. me- 
chans, & les immenſes piens de 1 Egliſe, & les 
laches projets du Duc d'Orleans, de ce Prince 
que tous ſes vices n ont pu conduire a ſon crime. 

Que dis-je? le Ciel- meme a paru complice de 
la revolution , par trois belles annees de paix & 
d'abondance. Mais enfin IEurope s'eſt reveillee, 
& la France va terminer fon penible reve. 


Je reviens à ce peuple infortune, gate comme 


un vrai tyran par fes flatteurs qui lui rediſent ſans 
ceſſe qu'il eſt la ſource de tous les pouvoirs, & 
que des, qu'il a tous les pouvoirs, il poſſede auſſi 
toutes les vertus & toutes les lumieres ; car telle 
eſt la logique des factieux; lorſqu ils ont le peu- 
ple, ils veulent que le peuple ait tout. 

Vous verrez ce queſt une nation, perdue pen- 
dant trois ans dans les orgies de la Heenes: dans 
la ceſſation des impòts, dans une longue rupture 
avec la religion, dans Toubl de toute humaniteé. 


4. 
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Comment cette nation, la plus vail e & la plus 
mobile de Tunivers, aurait - elle pu réſiſter an 
plus trompeur & au plus terrible de tous les 
charmez? nos Philofophes l'ont enivrée dans la 
coupe de la ſouverainets. Quelle raiſon, quel 
temps ne faut-il pas pour la deſenchanter. Pp 

Vous comptez ſans doute ſur les miracles de la 
peur; vous comptez, & I'Europe compte avec 
vous, ſur le ſucces de la campagne qui va 8'0n- 
vrir. Bientôt vous pourrez dire aux Frangais, 
comme Thémiſtocle aux Eginetes: Nous benons d 
vos avec deu divinites bien anciennes et bien 
puissantes, LA PERSUASION ET LA FORCE. Mais 
la force qui n'amene que la crainte, ne rencon- 
trerait par-tout que Ihypocriſie, fi en effet la 
perſuaſion ne marehait a ſa ſuite. 

Ne'oubliez jamais, Nobleſſe F rangaife ; le a 


ple fophiſme dont vous avez été viclime. On di- 


fait d tor; afin de pouſſer le peuple à vous de- 


truire, que vous étiez une claſſe fi nombreuſe que 


le corps politique en était dévoré : on à dit en- 
ſuite, pour extenuer le crime, que vous etieꝝ 
en ſi petit nombre, que votre deſtruchion n avait 
rien colite au corps politique. 

' Noubliez Jamais qu'en effet yous Mete volt 
en rapport avec Fenorme population de la France: 


que ſi avant la revolution vous viviez en fſiirete. 
au fein de ce peuple immenſe, c'eſt qu on ne Fa- 


vait pas accoutume a vous regarder comme ſon 
ennemi. Owune fois rentree & comme repandue 


dans ce vaſte royaume, vous y peririez une ſe- 


conde fois par une conſpirarion univerſelle, fi 
vous ne fecondiez par la raiſon, ſi vous ne con- 
ſolidiez par la ſageſſe le nouvel ordre que la force 
de la contre-revolntion nous prepare. Ceſta vous 
a cultiver les fruits de la paix, & a les fape goliter 
au peuple. Car des deux puiſſantes divinites qui 
4 4 
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vous accompagnent, Tune, ſecourable etrangere, 
doit vous quitter ; la perſuafion, ſa camp nge, 
vous reſtera. 

Vous diſtinguerez la populace des payſans, & 
les payſans de la bourgeoiſie „état ou commence 
la vanite & par conlequent la jalouſie. Vous de- 
tromperez aiſement les habitans des campagnes, 
& vous n' aurez plus a cambattre que la vile po- 
pulace & les bourgeois. 

Comme vous ſentirez qu'il faut repouſſer la 
violence par la force & le raiſonnement par la 
raiſon, voùs ne direz point a cette populace, on 


vous trompe, car elle ne vous en croirait pas. 


Comment, en effet, pourrait-elle vous ecouter , 
ſi vous deſcendiez juſqu'a raiſonner avec elle? Em- 
ployee , fetee & toujours bien payee par les fac- 
tieux, ce n'eſt que de vos malheurs que date 1'il- 
luſion de ſa proſperite. Les longues ſaturnales ds 
la revolution nauront paru que trop courtes a 
ces brigands : loin de ſe rendre à la voix de Tor- 
dre, ils vous offriront plutot leurs piques & leurs 
poignards, & voudront vous vendre leurs fureurs 
au prix ou les ont payees vos ennemis; tant c'eſt 
un funeſte inſtrument que cette populace propre 
a tous les partis, prete a tous les crimes ! 

Vous repouſſerez leurs horribles ſervices, & 


autant la revolution en a vomi dans les villes & 


dans les campagnes, autant vous en ferez rentrer 
dans les depots, dans les atteliers publics & dans 
les cachots qui les réclament. 

Mais les bourgeois exigeront ſur-tout tes Jumie- 
res de votre raiſon : c'eſt a eux que la plus {c- 
duiſante des revolutious que puiſſeiit jamais offrir 
les annales du monde, a fait ſavourer ſon poiſon; 
ce ſont eux, qu'une fauſle philoſophie a tant ir- 
Tites contre vous: c'eſt parmi eux que vous re- 
trouverez long- temps encore les racines de Larbre 
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que vous allez extirper. Vous les ſurprendrez ſou- 
vent dans le reve de l'égalité. Il faudræ une main 
legere & delicate pour toucher à des cœurs ſi ul- 
ceres, & pour diriger des eſprits fi malades. 

Les remedes de la raiſon, du temps & du gou- 
vernement, ſeconderont vos efforts. Vous direz 
a cette claſle jalouſe, qu en detruiſant la Nobleſſe, 
on aneantit le ſeul but du travail, le ſeul prix 
du merite, le ſeul état qui releve la pauvrete & 
donne de leclat & de la grace à la richeſſe. Vous 
prouverez aiſement à ces eſprits vains & ſoupgon- 
neux, que leur amour- propre ſerait toujours plus 
choque de la nombreuſe claſſe que Vegalite ferait 
monter juſqu'à eux, que charme du petit nom- 
bre qu'elle y ferait deſcendre. Vous leur rappel- 
lerez l'ëtrange aveu quiils ont fait eux-memes au 
ſein de Vaſlemblee, en convenant du supplice de 
lẽgalitè. Quand les Rois & la Nobleſſe conqui- 
rent les Gaules, les vainqueurs ſe trouverent na- 
turellement plus haut que les vaincus. Aprés 13 
ſiecles les vaincus ſe relevent & diſent aux vain- 
queurs : soyons gau, & il ſe trouve que la ven- 
geance eſt terrible. Qui a donc pu leur arracher 
un tel aveu ? eſt-ce inſtinct ou conſcience? Quoi- 
qu'il en ſoit, ils ont rendu un eclatant hommage 
a la hierarchie des rangs, a la-propriete des noms, 
a Temulation , ce noble reſſort des empires, qui 
pouſſe toujours Thomme vers les. hauteurs de I'e- 
difice ſocial , par la double echelle des dignités 
& des richeſſes. . Wt 

Vous leur obſeryerez que fi jadis la ſuperiorite 
etait quelquefois orgueilleuſe , aujourd'hui c'eſt 
legalite; ce qui a rendu en France Iinfolence 
univerſelle. 3 „ 

Vous ne ferez point avec eux une guerre de var 
nite, car vous y ſeriez vaincu, fi toutefois elle ne- 
toit pas interminable. „ | 


(10) 

Nos philofophes tachent d'avilir Vhonneur des 
gentilshommes. Vous leur demanderez fi un ſen- 
timent qui fait meprifſer la vie & la fortune, eſt un 
ſentiment mepriſable: vous leur demanderez fi leur 
philoſophie a fait de plus grands miracles. Qu'ils 
ſachent que le peuple qui inventa l'honneur, tenta 
toutes les vertus ſur Vorgueil & leur donna une baſe 
immortelle. Un peu de philoſophie ecarte de cette 
politique, beaucoup y ramene. 

Vous les ferez rougir eux-memes d'avoir ton- 
jours accorde aux grandes fortunes une confidera- 
tion qu'ils refuſoient aux plus grands noms; & 
pour les mieux toucher par un trait de franchiſe, 


vous en rougirez avec eux. 677 


La plupart des gens de lettres ſeront pour vous 
des ennemis encore plus redoutables. Ils veuillent 


detruire les ariſtocraties politiques, perſuades qu'il 
leur en reſte toujours une indeſtructible, celle de 
Yeſprit. Ils vous feront la guerre des Sophiſmes 
& multiplieront autour de vous les fleaux de I'Im- 
primerie, ſeule plaie dont Moiſe oublia de frapper 
1Egypte. OR | | 


Ne vous diſſimulez pas qu'il exiſte en effet une 


lutte terrible entre IImprimerie & TArtillerie. 
Quel en ſera le fruit pour le triſte genre humain ? 
La providence qui placa ces deux inventions a la 
meme époque, dans la marche eternelle des temps 
& des evenemens, a-t-elle voulu proportionner le 
remede au mal? N'a-t-elle donc pas prevu que ce 
qui devoit eclairer homme, Tegareratit; que ce 


qui devait le proteger , Vopprimerait; & qu'elle 


ouvrait ainſi deux cataractes de plus au deluge de 
maux dont la terre est ſubmergee. 


Quoiqu'il en ſoit, le gouvernement qui eſt la vie 


meme du corps politique, dirigera avec ſageſſe le 


redoutable inſtrument de la penſee. II n'oubliera 
jamais cette importante verite : qu'un ecrivain peut 


| CALI 
recruter parmi des Soldats , et gib un General ne 
recrutera jamais parmi des lecteurs. 

Souffrez qu en terminant, „J ajoute encore une 
priere à ce que me dice mon devouement pour 
une ſi belle cauſe. 

Quoique la oſtrich dechirke reclame vos ef- 
forts , dites-vous bien que c'eſt plutöt au ſecours 
du Monarque que vous courez, 'Souvenez-yous , 
Nobleſſe Francaiſe, que vous n'etes ni ſouveraine 
comme en Allemagne, ni feodale comme en Po- 
logne, ni législative comme en Angleterre, ni 
caſte ſacree comme dans TInde ; mais que nee. de 
Ihonneur , vous devez vivre & mourir fur les 
marches du TXone:- - 4 


Ne vous cachez point a vous-meme qu'avant 


la revolution , chacun en voulait une a fon gre, 
& qu'il ſemble que pour operer celle dont nous 


gemiſſons , la fortune n'ait fait que recueillir les 


voix. Cette obſervation vous rendra plus indul- 
gente pour ceux qui ſe ſont gueris plus tard de 
la lepre democratique , & vous ne priverez pas la 
France des ſecours du repentir. 

Ne cherchez pas a rendre les rigueurs heredi- 
taires , ſous pretexte que les faveurs 1'etaient auffi. 
Oue la grace ſoit plus exacte gu la juſtice , & 
que enfant toujours honorè des vertus de lon 
pere, ſoit toujours abſous de ſes crimes. 

Unis par le malheur, n'allez pas vous laiffer 
diviſer par le ſucces; de peur qu on ne diſe que 
Iadverſite n'a pu vous mürir, & de peur que 
Fetat ne tombe de l'anarchie populaire dans les 
diſſentions ariſtocratiques. 


Vous favez combien it eſt impoſſible que les 


proprietes ſoient reſpeCices , quand la ſouverai- 
nete. eſt attaquee, 

Repouſſez tout eſprit de ſyſteme & tous ces 
plans que Tintrigue s'empreſſe d'offrir a VYam- 
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bition, & ſauvez nons de tous ceux qui veulent 
nous ſauver. | _ 

Vos embarras commenceraient le lendemain 
de vos ſucces, & vous jetteriez, ſans le ſavoir, les 


germes d'une nouvelle revolution, fi vous ne vous 


repoſiez pas aveuglement ſur. la ſageſſe d'un Roi 
ut a vu le mal & le danger plus long-temps & 
e plus pres que vous, & a qui le peuple Fran- 
gais doit de plus hautes reparations. Il n'oubliera 
pas que tout peuple eſt enfant, que tout gouver- 
nement eſt pere, & il fondera la juſtice ſur la rai- 
ſon & la raiſon ſur la clemence. 

Mais je ne vous retiens plus: allez, volez ſous 
les etendards de ce nouvel Agamemnon qui voit 
flotter autour de lui les drapeaux des Ceſars, des 
Rois & des Princes, & qui n'a que ſa modeſtie a 
oppoſer à tant de gloire. Vous entreprenez avec 


lui la guerre la pins juſte pour les droits les plus 


facres, pour le Roi le plus malheureux , pour le 
ſalut de la patrie , pour Texemple du monde. 


Bruxelles ce 8 Aout 1792. 


OR 


DE LA VIE POLITIQUE, | 


DE LA FUITE ET DE LA CAPTURE 
DE M. LA FAYETTE, 


La fortune dont les jeux ſont quelquefois de- 


clatantes juſtices , vient de nous, livrer le Ge- 
néral La Fayette. Ne pouvant nous etonner par 
un grand homme, elle a voulu nous etonner par 
un grand evenement; elle a voulu que le chef des 
democrates ſe refugiat parmi des ariſtocrates ; que 


REL 


„„ 
Tapötre de l'inſurrection ne ſe ſauvãt qu'a peine des 
poignards du peuple; & que Thomme de la conſ- 
titution ne ſe derobat aux echafauds de la liberté, 
que pour tomber ſous le glaive des loix. 
Place entre ceux qu'il a tant ſervis & ceux qu'il 
a tant outrages, le general La Fayette na point he- - 
fits. Ce ſerait Thommage de l'eſtime, ſi ce n'etait 
Thommage de la peur. 1 
Je dis qu'il n'a point héſité; car, quoique ſon 
deſſein fut de ſurprendre I hoſpitalitè, en ſe cou- 
vrant du nom d'emigre, & de paſſer en Hollan- 
de, il n'en eſt pas moins vrai que, pourſuivi par 
les Jacobins, cette terre ennemie lui a paru un 
_ alyle. | 5h 
Te n'eſt pas comme un autre Coriolan, qu'il 
ſe ſoit preſente tout-a-coup ſous les tentes des Voll- 
ques, avec la nobleſſe & Tinteret attache au mal- 
heur ; La Fayette n'a rien de Romain. Mais c'eſt 
plutor que la liberte accordee a Tinfame Therot- 
one, lui a fait concevoir, sil etait arrete, le lache 
eſpoir d'une ſemblable faveur. | 
Quel eſt done cet homme qu'une revolution 
n'a pu aggrandir, que le malheur n'empeche pas 
d'etre vil & meprifable? Pour le connaitre, il faut 
le detacher de cette revolution a laquelle il $eſt 
tant attache. Nous verrons alors, que pareil a ces 
rochers qui empruntent leur air menacant de la 
montagne qui les porte, & qui une fois tombes 
dans la plaine, ne ſont plus qu'un embarras pour 
le voyageur; La Fayette, apres avoir effrayé I Eu- 
rope au nom de l'inſurrection Francaiſe , n em- 
barraſſe plus que les gazettes du probleme de fa 
reputation. | | | | 
Parcourons rapidement les traits de ce heros. 
ſans maſque & ſans echaſles, & faiſons le deſcen- 
dre a fa vraie dimenſion. En vain j étendrais le 
tableau; Thomme ſe raccourcirait toujours; mais 


| (214) 
qu'on me pardonne quelques détails: il ne faut 
ſouvent qu'un trait pour peindre les grands hom- 
mes; il en faut une infinite pour peindre les 
pours. +... „ 8 | 
Quand La Fayette, paraiſſant faire un uſage he- 
roique de ſon nom, de ſa fortune & de fa jeu- 
neſſe, partit pour VAmer1que , il emporta avec 
lui cette eſpece d'interet vulgaire qu'on accorde 
aux nouveautes. L'incertitude y ajoutait encore; 
on ne ſavait juſqu'a quel point un enfant timide 
& ſilencieux, guide par un obſcur inſtinct, pou- 
vait un jour devenir un homme. Quoiqu'tl en 
ſoit, il eut quelque part aux ſucces de I inſur- 
rection Americaine. Sa tournure Irlandaiſe ne de- 
plut pas a Washington, a ce meme Washington 
qui depuis n'a pu voir fans pitie le gouvernall 
de la revolution Frangaiſe, entre des mains, qui 
en Amerique,, ne lui repondaient pas meme. de 
quelques drapeaux. PO | 1 

De retour en France, La Fayette trouva une 
reputation toute faite, & il en prit Vinveſtiture. 
Il eut pour lui les femmes, qui cherchent ſi ſou- 
vent la gloire dans le bruit, la profondeur dans 
le ſilence, la bravoure dans le maintein, & la rai- 
ſon de tout dans la mode. Gb 
Il cachait, depuis quatre ans, ſa ſourde ambi- 
tion ſous Phypocrite eclat de quelques galante- 
Ties , lorſque les embarras du gouvernement lui 
donnerent les plus grandes eſperances: On aſſem- 
bla les Notables. Mais 0 douleur! La Fayette fut 
oublie. Auſſi-töt le Miniſtre eſt entoure des ma- 
neuvres de lintrigue & des ſupplications de la 
beaute. Plus occupe des perſonnes que des cho- 
ſes, M. de Calonne ne reſifta pas, & répara mal- 
heureuſement la faute qu'il n'avait pas faite. On 
ſait comment La Fayette ſe fit auſſi-tot une vertu 
de l'ingratitude, & s'arma contre le credule Mi- 
niſtre de toute la force des circonſtances. 


(135 


L'Archev&que de Sens, ayant rapidement con- 


duit la France au bord des Etats - generaux , La 
Fayette brigua Thonneur de repreſenter un coin 
du royaume, & offrit de le ſauver tout entier. Une 
foule de jeunes gens que ſon exemple avait atti- 
res en Amerique, & qui en avaient rapporte com- 
me lui Vinoculation de la democratie, entrerent 
auſſi aux Etats - generaux ; ayant tous des idées 


guettant comme lui Voccalion de ſemer la repu- 
blique en France. 


crainte d'etre reprimee.. | e 
Je ne ferai point ici le tableau de l'inſurrection 


genérale, qui renverſa un des plus beaux Tro- 


nes du monde, & denatura le plus aimable des 
peuples. Je dirai ſeulement que Ea Fayette qui 
trempait déja dans les fermentations. de Paris & 
dans les plans de l'aſſemblée, revetu a la fois du 


nom de depute & du titre d'inſurgent, fixait na- 
turellement les regards des conjures & de la po- 


pulace. M. Bailly, cet aſtronome! qui n'a vu que 
de beaux jours: dans la revolution, Yaidait puiſ- 
ſamment a ſeduire les Gardes Frangaiſes & les 


troupes du champ de Mars. Le Roi, diſaient-ils 


tous deux aux ſoldats, est entoure des ennemis de 
on peuple: Sil ẽtait libre, il vous dirait lui mme 


renvoye les troupes; Ea Fayette eſt nommé Ge- 


riſiennes; & le Roi ſe voit force de lui confirmer 
un titre qui legitimait; la rebellion. 
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neuves, tous certains de regenerer la nation, & 


Les Etats - generawx s aſſemblent: le Roi peint 
en peu de mots la detreſfe des finances; M. Nec- 
ker parle longuement de ſa vertu, & Taſſemblee 
perd en un jour Leſpoir d'etre' corrompue & la 


que c'est lui étre fidele, que de Tabandonner en ce 
moment. En un mot, la conjuration eclate; on 


neral des gardes Nationales, aux acclamations Pa- 


Si La Fayette eut regu de la nature un cœur droit 
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du du moins um eſprit un peu vaſte , il aurait ſongs 
d'abord à rallentir & a diriger la violente marche 
de l'inſurrection; mais au contraire, il Vexeite; il 
la precipite , il la juſtifie; que dis-je! il la ſancti- 
fie, en pronongant avec emphaſe cette maxime qui 
ſera ſa ſentence: Pinsurrection est les plus saint des 
— 5 Ht CHAT; 

Tel eſt en effet le caractere de La Fayette. Dans 
les principes, le cote faux lui parait toujours le 
cote neuf; dans les actions, il croit ſaiſir le coin de 
grandeur, quand il a ſaiſi le cote atroce. Ce qui le 
prouve, c'eſt horrible ſang-froid dont il con- 
temple le long martyre de Foulon; & ſa derniere 
parole, en envoyant l'infortuné Berthier ſous la 
garde de huit ſoldats à travers vingt mille aſſaſ- 
ſins; ne faites pas, criait-il, de violence au peu- 
ple. . . II pouſſait la victime, & criait de mena- 
ger les bourreaux. i 8 

Mais laiſſons la ſes crimes contre Ihumanite, 
& voyons ſes attentats contre ſon matitre & ſon 
Roi. Arme de la force & fort de Vopinion, il de- 
pendait de lui de ſouſtraire le Monarque aux en- 
trepriſes tantôt inſolentes, tantot regicides des 
factieux & de Vaſſemblee. Mais il ne ſe ſert de ce 
double levier de Yopinion & de la force, que pour 
pouſſer toujours plus ce malheureux Prince ſous 
les rones de leur char triomphant. Il prend de 
la main de quelque philoſophe du Palais Royal 
une declaration des Droits de Thomme ; ſe pare 
de ce crime d'emprunt dans Vaſſemblee Natio- 
nale, & contribue ainſi a donner un code a la 
revolte. h : WL Hh 

La Fayette ne brille pas moins dans la nuit 
du 4 Aotit, qu'on peut appeller /a St. Barthelemy 
des proprietes. Mais un projet plus ſiniſtre, ger- 
mait depuis quelque temps dans les replis de ſon 
cœur. tt Rot Es a n 
5 | Louis 


** 
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Louis XVI, ayant encore quelques ſympt6= 


mes de Royaute, etant encore environne de ſes 


hdeles Gardes & d'une partie de la Nobleſſe, lui 
paraiſſait ou trop independant, ou trop a Labri 
d'une inſurrection: Verſailles lui ſemblait trop 
loin de Paris. Il congoit donc le deſſein d'arra- 
cher le deſcendant de ſoixante Rois an ſejour de 
ſes peres ; de maſſacrer, s'il le faut, ſes fideles 
ſerviteurs ; & de le conduire, baigné de leur ſang, 
ſous le joug de la capitale; certain de diſpoſer a 
jamais de Vempire , sil enchainait un Roi & pro- 
tegeait un ſenalt. 

Il communique ſon n & Paris s enffüm- 
me. C'eſt la nuit du 6 Octobre, nuit à laquelle il 
eſt plus aiſe de donner des larmes qu une epithere. 

Averti du carnage des Gardes-du-Corps, il feint 
de n'y pas crore : il ignore ce qu'il fait, traite 
d' oui-dire ce qu'il entend, & de viſion ce qu'il 
voit: il trompe le Roi, une partie de l'aſſemblée 
& tout le chateau , laiſſe les poſtes degarnis, & pour 
le donner un air dinnocence, il va conſacrer au 
ſommeil cette nuit, qui fut la derniere pour la 
maiſon du Roi. La famille Royale reſte donc en- 
tre un defenſeur qui dort & un ennemi qui at- 
taque. On n'oubliera jamais, & il n'eſt que trop 
impoſſible d' oublier ce ſommeil de la barbare hy- 
pocriſie & de la froide atrocitè: le crime qui veille 3 
n'eſt pas fi execrable. 

La Fayette dira peut-etre que cet ennemi que 
Jindique ici » que le Duc d'Orleans, puiſqu il faut 
le nommer, meditait le meurtre meme de la fa- 
mille Royale; & qu'aupres d'un tel attentat le 
en s efface & s'&vanouit. II dira fans doute qu au 


premier avis des dangers de la Reine, il vola au 


chateau, n'ecouta plus que ſon devoir & repoulla 
la horde des aſſaſſins. 


Voila en effet ſon titre. Te conviens qu'il n'a 
1 . 


(49:3 | 
pas ſouffert qu'un autre melat ſon poignard a ſes 
bayonnettes , ſes ſatellites a ſes troupes, ſa conſ- 
piration a ſes projets; & ceſt a cette rivalite que 

nous deyons les jours de la Reine & du Roi. La 
Fayette écarte le fer, qui lui raviroit un captif 
couronnè, & lui donnerait un ennemi pour mai- 
tre: il ſauve au Roi le coup de poignard, parce 
que ce ſerait le dernier coup : il oppoſe done 
avec ſucces 15 mille ſoldats a quelques aſſaſſins. 
En un mot, Philippe d'Orleans voulant égorger 
Louis XVI & regner. . . . Le General La Fayette 
voulant enchainer Louis XVI & regner. . .... 
Je vois-la deux criminels, & ne vois pas d'inno- 
cent. Il ne manquerait plus aujourd'hui que de 
les voir s'excuſer, ſe defendre tous deux au nom 
de la haine'& du mepris qu'ils ont Tun pour 
Yautre, & s'en glorifier a la fois! 
La Fayette reſte donc paye de la difference qui 
. exiſte en effet entre ſon crime & Vattentat du Duc 
d'Orleans, par la victoire qu'il remporta ſur lui. 
Ce point ne peut donc entrer dans la balance de 
ſes deſtinees. | „ 
 Voyons-le maintenant lorſqu'il a mis ſon rival 
en fuite. Fier de ſon triomphe, ſir de ſon cap- | 
tif, il ſe preſente a Taſſemblee; lui rend compte 
de la nuit du 6 Octobre; juſtifie les meurtres, en 
invoquant le temoignage des meurtriers ; brave 
les conſciences qui fremiſſent autour de lui; flatte 
les tribunes qui treſſaillent de joie, & reſte a la 
fin de ſa harangue couvert du ſang des Gardes- 
du-Corps & du ſuffrage de leurs bourreaux. 
Par- tout il juſtifie la force, quand il pourrait 
fortifier la juſtice. 
De jour en jour il adule plus baſſement le peu- 
ple. Il dit & ecrit aux porte-faix de Paris: exe- 
cuter vos ordres, mourir $'il le faut pour obeir d 
vos yolontes; tel est le devoir Sacre de celui que 
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vous avez daigne nommer votre Commandant-Ge- 


neral. Ainſi parle ce fils aine de la liberté, qui 
na renverſe une. Cour que pour ramper dans les 
rues. | DER 


Ce ſyſt#me d'adulation le dirige deſormais. II 


immole a la cruaute du peuple, Iimprudent & 
diſcret Favras, & a la vanite des bourgeois un 


reſte de Nobleſſe qui veillait encore a la porte de 


Sa Majeſte. Il alarme le coeur du Roi, en lui de- 
mandant la vie ou les armes de cette poignee de 
gentilshommes , qui ne ſe rendent qu'a la voix du 


Monarque. La Fayette diſtribue leurs dépouilles 


a des voleurs en uniformes, & pourſuit ainſi 


lhonneur & la royaute dans ſon dernier retran- 


chement.  * 


Enfin la meſure etait comblee. Tok XVI 


avait fait au deſpotiſme de l'aſſemblée, aux fu- 
reurs des factieux, aux entrepriſes du peuple, 


des ſacrifices qui laiſſaient la revolution ſans reſ- 
ſource, & la Conſtitution ſans eſpoir. La Fayette 


lui permet un jour d'aller reſpirer lair a St. Cloud; 


mais le Roi captif 8'appergoit a Tinſultante & fa- 
rouche reſiſtance du peuple, & meme de la garde 
nationale, que ſon tyran n'a de force que pour 
l'opprimer. Il ſonge alors a epargner de nouveaux 


crimes à la nation; il veut enfin abreger un ſpec- 
tacle fi long & fi douloureux pour I Europe en- 


tiere; ſes regards abattus ſe tournent d'eux-me- . 
mes vers les debris errans de la Monarchie; il 


ſent que le deſtin de la France n'eſt plus en Fran- 


ce; i] peut trouver aux extremites de lempire 


des reſtes de chaleur & de vie; il part. 


La capitale eſt frappee de la foudre : plus de 


partis, plus de factions : monarchiſtes, republi- 


cains, nobleſſe, bourgeois, brigands, tout ſe me- - 


le, tout eſt confondu : le peril unit tout, la crainte 
na qu'une couleur, le deſeſpoir qu'une voix. 
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La Fayette ſur-tont étonne ſes ſatellites; car, la 


peur exceptee, jamais les paſſions n'avaient change 
ſon viſage. Pile, eperdu , frémiſſant, il flotte, il 
court, it ſemble chercher ſa proie egaree, & reſte 
lui-meme celle du peuple ombragenx , feroce , 
immenſe, qui Venvironne : ſes officiers ſont mal- 
traites, {a tete menacee ; & c'eſt ſur cette tete me- 
nacee , qu'il jure de ramener ſon royal captif. A 
ſa voix Paris vomit des couriers, & la France ſe 
couvre d'emiſlaires. . . Une cruelle Providence 
veut que la victime ſoit ramenee. _ 

Je ne ferai iei qu'une reflexion : c'eſt combien 
un Roi eſt nẽceſſaire aux Frangais. Objet de haine 
ou d'amour, de reſpect ou d' outrage, il en faut 
un. Voyez Louis XVI: dans cette revolution fi 


republicaine , il parait un obſtacle à tout. Dif- 


parait-il ? tout eſt perdu. Ainfi les blaſphemes & 
les adorations des hommes , atteſtent egalement 
un Dieu. 5 | 

Des joies cruelles annongatent d&a dans Paris, 
Tarreſtation & Tarrivee du Roi. La Fayette paſſe 
d'un abattement trop viſible a une fureur con- 
centree : ſombre & ſatisfait, il marche au devant 
de la Famille Royale, qui 8avancait lentement, 


raſſaſièẽe d'opprobres & d'amertumes, dans une 


marche de pluſieurs jours, ſous un ſoleil bri- 
lant, a travers les campagnes poudreuſes & les 
. Aots toujours croiſſans d'une populace indomp- 
tee. La Fayette s'approche & donne encore a ce 
peuple des legons d'irreverence & d'inhumanite; 
il ſe plait a ecraſer un Roi de France, ſepare de 
ſon Trone,, ſous la pretendne ſouveraineté des 
poiſſardes & de forts ve la halle : il cree des ſup- 
plices au malheur & des affronts a la Royaute. 
En effet, on entre a peine dans la capitale, in- 


deciſe ſur Vaccueil qu'elle ferait à ſon Roi, qua 


l'ordre du General les tetes ſe couyrent , les cœurs 


0 


. 

ſe glacent, les voix reſtent muettes: tout eſt de 
fer autour de Louis XVI. Par cette horreur ſilen- 
cieuſe, La Fayette faiſait entendre au peuple 
qu'il allait devenir le juge de ſon Rot.. 

Enfin le Louvre ſe préſente aux yeux qe Lin- 
fortune Monarque ; ſes grilles & ſes vonites le de- 
robent enfin a un jour odieux, a une terre perf 
fide, aux regards de cette multitude, qui fut jadis 
ſon peuple. C'eſt alors que La Fayette qui avait 


affectè juſqu'ici les airs d'ug maire du Palais, deſ- 


cend tout - a - coup au role de geolier, dont les 
fonctions Etroites & cruelles conviennent mieux 
a ſon ame froide & minutieuſe. Il etonne Paris 


de ſes precautions & de ſes recherches. Le palais 
des Thuileries hériſſé de bayonnettes, des toits 


juſques aux fondemens, eſt infeſtè, au dedans de 
poſtes, de ſentinelles & des rondes perpetuelles 
d'une ſoldateſque inſolente. La Famille Royale 


0 


ne jouit pas meme de cet intervalle de liberte, 


que la nuit annonce a toute creature ; le ſom- 


meil eſt interrompu, les lits ſont viſites , la pu- 
deur eſt outragee ; pendant pres de trois mois, 


Vinfatigable La Fayette ſe multiplie autour de ſes 
captifs. Il ne dort plus. . 
Cependant I Europe s'indigne, & Taſſemblee 


s'effraye. Elle ſent la necefſite de ſauver le Mo- 


narque, & le danger de pouſſer le peuple : il eſt 
temps de donner une baſe & un terme a ſes tra- 
vaux ; elle arrete elle- meme ſa marche triompha- 
le; on deerete que le chef-d'ceuvre de la Conſti- 
tution ſera preſente au Roi, & qu'il le ſignera, 
ſous peine du Trone & de la vie. 


La Fayette afſure d'avoir degofits Louis XVI 


d'un nouveau depart, & voulant reſter- le maitre 


du Roi de la Conſtitution , embraſſe auſſi-töt le 
parti dominant dans Taffemblee Nationale. 
Mais ce nouvel eſprit de a ne ſe 
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(22) 
communique pas meme a la dixieme partie des 
fauteurs de la revolution. La grande majorits 
murmure ; elle ſe plaint, qu'on Tait pauſlee de- 
puis plus de deux ans a la démocratie par tant 
de harangues, dargumens & de. crimes , pour 
tomber enfin dans une eſpece de Monarchie. 
L'anhiverſaire de la federation arrive, & cette épo- 
que ajqoute aux moyens des mecontens & aux 
perplexites de Vaſſemblee Nationale. Car deja le 
peuple eſt. au Champ de Mars, il.y eſt tout en- 
tier, il etend deja la main ſur Vautel de la patrie, 
31. prete & regoit des ſermens. A quels ſignes 
faudra-t-il donc reconnaltre ſa ſouyerainete? lorſ- 
qu'au mois de Juillet 1789, ſon inſurrection con- 
tre le Roi fut legitimee , avait - elle un fi grand 
caractere? e | | £1 

L'aſſemblèe delibere entre la ſouveraineté de 
ce peuple & ſa Conſtitution ; elle oſe ſe decider 
pour ſon ouvrage contre ſes Souverains. (Car il 
faut ici parler ſon langage.) La loi martiale eſt 
decretee, & La Fayette eſt charge de ce perilleux | 


miniſtere. Il heſite, il avance, il recule entre deux 


abymes. Le premier coup de fuſil, parti fans 
ſon ordre, decide la queſtion; on tire ſur le peu- | 
ple : la Conſtitution eft teinte de ſang, & laf- 
ſemblée a ſeme au Champ de Mars les dents du 
dragon. Ici commence un nouvel ordre de choſes. 
Le corps legislatif a perdu Tidolatrie des peu- 
Ples; effraye d'avoir enfante ce qu'il n'a pas con- 
gu, il précipite ſa fin, & briſe avant de ſe diſſou- 
dre le ſceptre de General dans les mains de La 
Fayette. „ . | 
Te que l'aſſemblée n'a pas congu & qu elle 2 
pourtant enfante , c'eſt la ſecte dominante des 
Jacobins. Deja les tribunes fourmillent & regnent 
ar-tout ſur les aſſemblees, comme les clubs ſur | 
Jes municipalites & les directoires, comme les 


(023 ) 
bonnets fur les chapeaux : deja les piques ſe dreſs 


ſent fierement entre les armes de ligne & les fu- 
ſils de la milice bourgeoiſe. La nation ſubit ſa 


derniere metamorphoſe, & eſprit de la revolu- 


tion lemporte d'un bout de la France a Lautre, 
ſur la lettre de la Conſtitution. 


Cette machine dont le jeu na Jamais rejoui 


I'ei] de ſes artiſans, parce qu'elle n'a jamais mar- 
che un ſeul jour, la Conſtitution ne peut aſſurer 
la vie ni les proprietes de perſonne ; & c'eſt en 
effet de la fidelite du Roi a cette Conſtitution 3 
que datent ſes derniers malheurs, Je n'en pour- 
ſuivrai pas le recit, parce que La Fayette y eſt 
etranger; & sil faut le dire parce que la ſenſi- 
bilite & meme l'imagination de l homme ne ſont 


pas de meſure avec des malheurs f grands & fi 


repetes. 

„ Pourquoi, Tos les reyolutions Fl un empire, 
.» donne-t-on d'abord tant de larmes aux premiers 
„ malheurs du Prince? C'eſt que dans ſa per- 


„ ſonne les premiers coups de la fortune outra- 


„gent & renverſent d'abord la puiſſance & la 


„majeſté. Si la fortune s'obſtine, ſes dernieres 


„ rigueurs ne tombent plus que ſur la triſte hu- 
„ manite. Il en eſt de la perſonne des Rois, com- 


,» me des ſtatues des Dieux : les premiers coups 


„ portent ſur le Dieu meme , les derniers ne 
» frappent plus qu'un marbre defigure. „ 


Mais quel nouveau jour écarte ces ſqmbres ima- 
ges? Le nord de la F rance s Eclaire: la- brillante 
victoire marche & s'avance a travers le cahos: ſa 
voix ſonore retentit dans empire de Lanarchie. 


Te vois planer I'aigle des Ceſars ; je vois un grand 


Monarque ſuivi d'un cortege de Princes: Louis XVI 


ſe ranimant des les embraſſemens de ces 5 


ſacrées, & rallumant les rayons éteints de fa Cou- 


ronne ay diademe de F ee Gil emma, 
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La chite de La Fayette me rappelle. Il s'eſt 
cache dans ſes terres, non pour jouir en paix du 
fpeCtacle de cette liberte & de cette egalite, que 
lui ont coiite tant de crimes, mais pour echapper 
aux Jacobins de Paris, pour briguer les voix des 
provinces, & ſe rendre encore redoutable. Auſſi 
des qu'on ſonge à la guerre, obtient-il une ar- 
mee. Il va camper aux frontieres du nord, on 
pendant une campagne de trois mois entiers, le 
General n'expoſe que ſa reputation & ſes amis. 

Enfin les Jacobins, ſoit deite, ſoit ennui des mal- 
heurs de la Monarchie, ſe font les inſtrumens 
de la Providence. Ils demandent a grands cris la 
' fete de tous les Deputes Conſtitutionnels, & met- 
tent un prix a celle de La Fayette. La nouvelle 
allemblee decrete leurs ſentences. | | 

Ce General qui n'avait pas quitte ſon armee, 

uand elle immolait Foulon, Berthier & les Gar- 

es-du-Corps, quand elle menagait les jours de 
LL. MM. la quitte quand il eft menace lvi-meme. 
Il fait , il diſparait de la ſcene de la revolution, 
comme un heros de theatre qui tombe & finit 
avant la piece. Se faiſant un bouclier de ce nom 
d'emigre, dont il a fait un crime capital a tant 
de malheureux Francais, il fe preſente, ſuivi de 
3 traitres, aux poſtes avances de l'armèe 

utrichienne : il eſt pris & reconnu. 

Tel eſt La Fayette, tire du labyrinthe politi- 
que au il avait egare ſa vie; telle eſt ſa vraie na- 
ture, priſe dans les replis de ſon cœur & dans 
les detours de ſon eſprit. Ce n'eſt plus un hom- 
me decide entre la ſottiſe & la. ſcelerateſſe , mais 
un homme qui ſe compoſe ſans ceſſe de Pune & 
de l'autre: toujours faux dans les plans, tou- 
jours cruel dans Vex&cution ; abſurde dans Ten- 
ſemble, & criminel dans les details, 55 
Et dubitamus adhuc mercedem extendere factis ! 
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| SD „ 
Des calomnies repandues contre le Clerge Frangais, „ 
refugie en Angleterre. | 1 
Lonsgux Louis XIV, par une meſure auffl 1 
impolitique que contraire au veritable eſprit de AN 
I'vangile, eut banni les proteſtans de ſon royau- 1 
me, nous ne voyons pas, que les Miniſtres dans q 
les Cours Etrangeres , ni ſes ſujets Catholiques WW" 
repandus dans les Etats voiſins, ayent cherche à 1 
pourſurvre ces malheureux proſcrits chez les peu- K 
ples qui leur donnerent aſyle. Il n'en eſt pas de 1108 
meme de la haine, que le zele philoſophique , 1 
bien plus ardent que le zele religieux, a voue 1931/8 
aux Miniſtres du culte Catholique, que les decrets 1 1 
de Vaſſemblee Nationale, & la crainte de ſubir le 6 
ſort de leurs confreres maſſacres , ont force d'æ- 1 
bandonner leur patrie, & de ſe refugier chez les 5 1 
nations hoſpitalieres, qui les accueillent ſur leur 6 
territoire. _ ns ll" 
Les calomnies les plus atroces & les plus ab- . 
ſurdes, les moyens les plus odieux & les plus 1 
violens ſont mis en œuvre par la ſecte Jacobite, ms; 
pour porter tous les peuples de l'univers à re- „ 
pouſſer de leur ſein une claſſe d hommes, contre Hf 
laquelle ſes plus grands ennemis n'ont jamais pu 1 
articuler un ſeul crime prouve légalement. Il ſem- 14 
ble, qu'en pourſuivant Taneantiſſement de ces 167 
triſtes victimes, ils eſperent faire diſparaitre ce {ak 


— 


monument importun de leurs forfaits, ou qu ils 
cherchent a ſe venger de n'avoir pu reuſſir a les 
detruire entierement dans leur propre pays, du 
ſeul & meme coup qui a fait tant de martyrs dans 
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le courant de Septembre. Des faits inconteſta- 
bles, rendent ſenfibles & juſtes les reproches que 
nous faiſons ici aux revolutionnaires de France. 

Nous ne les ſuivrons pas dans leurs vagnes de- 
clamations contre la circulaire de TArcheveque 
de Malines, en faveur des pretres Francais refu- 
gies dans les Pays-Bas. Nous nous bornerons aux 
diatribes que ces hommes de ſang repandent en 
Angleterre , pour animer contre eux le peuplt 
qui a paru le plus touche de leur ſort, le plus 
diſpoſe a en adoucir les rigueurs. La correſpon- 
dance des J acobins Frangais retires en Angleterre, 
eſt conſignée dans les j journaux de Gorſas , c eſt- 
a-dire , = la ſentine on ſe dechargent les egouts 
qui charrient les immondices de la reyolution 


d' outre-mer. Dans une lettre datéèe de Londres, 


& inſeree dans le NO. 26, du Courier des 83 de- 
partemens, on lit: ue Thypocriſie des refrac- 
+» taires eſt connue „qu ils commencent a inſpirer 
„ du mepris; que le 19, un orateur populaire 
„„ r1epréſentait avec force dans la rue de Suffolk, 


„ le danger de l'importation de cette race d hom- 


„ mes, dont la croyance eſt, qu'un autre hom- 
„ me peut les delier de tous les devoirs de la 
„ fociete;z4qu'ils font connus pour tout ſacrifier 


„ à la propagation de leurs principes, juſqu's | 


BY briſer tous les liens de la reconnaiſſance. „ 
Comment peut - on eſperer que des declama- 
tions ſi abſurdes , fi. denuees de preuves, ſeront 


capables de porter-a des meſyres violentes le peu- 
le le plus renommè pour avoir un caractere re- 


flechi & un ſens droit. Non, ils ne peuvent etre 


des hypocrites , ces hommes qui ſacrifient leurs 


biens, leur état, leurs habitudes les plus cheres, 

our ſuivre la voix imperieuſe de leur conſcience, 
Non „ils ne ſont pas des parjures ces Miniftres 
fideles J qui, par un ſeul mot, auraient TY ſe 


6 


prẽſerver de lexil, s "aches à tous les genres 


de. vexations , au danger evident d'une mort 
cruelle. 

A ne conſidérer les verites, pour leſquelles ils 
combattent que comme de ſumples opinions, ils 
leraient encore dignes de Teſtime publique par 
leur genereux devouement. Et aucun peuple n'eſt 
plus capable d'apprecier leur conduite & de leur 
rendre juſtice, que le peuple Anglais, chez lequel 


tout ce qui tient a des principes conſtans, eſt 


toujours aſſure d'exciter des ſentimens d'admira- 
tion. (*) 


S'il eſt vrai, que la croyance des pretres Fran- 
gais, est qu'un homme peut les delier de tous les 


devoirs de la societe, pourquoi ſe ſont - ils laifſes | 


condamner. a une rigoureuſs deportation ? Pour- 
quoi ſe ſont- ils prives volontairement de tout ce 


qui attache le plus les hommes a la vie, de leurs 


parens , de leurs amis, des ſocietes qui rempliſ- 
ſaient agreablement les intervalles que leur laiſ- 
ſaient les devoirs du ſaint miniſtere? Tandis qu'il 
leur Etait ſi facile de conſerver tous ces avanta- 
ges, en ſe pretant à un ſerment, dont leur croyance 


leur offrait des moyens fi commodes de ſe faire 


delier ; des qu'il commencerait a peſer ſur leur 
conſcience. * 


On parle de leur zele a pp leurs prin- 


cipes : mais, quels plus ardens propagateurs que 


ces miſſionnaires Jacobins, qui couvrent I Europe 
pour ſoulever les peuples contre les Gouverne- 
mens? qui prechent publiquement dans les cafes 
& dans les tavernes de cette capitale, leur dog- 
mes deſorganiſateurs , q qui inſultent avec des con- 


(*) Un ececleliaſtique Frangais ſe ſervit dernierement du terme 
de compaſſion , pour exprimer a M. Burke les ſentimens que les 
Anglais manifeſtent pour les Francais refugies. De la compaſſion! re- 
* avec ee le celebre orateur, dites, M. du reſpea „ C'eſt 3 

vrai ſenti ment que vous nous inſpirez. e 
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(628) 
torſions horribles quiconque veut s' lever contre 
leurs perfides inſinuations, & dont Tanarchie 
ſemble &tre le ſeul element dans lequel ils puiſ- 
ſent exiſter? Au ſurplus, quelle influence pour- 
raient avoir ſur la croyance d'un million d'hom- 
mes, que renferme la ville de Londres, 1000 ou 
1200 individus, ſepares des naturels du pays, 
par leurs mœurs, leurs habitudes, & ſur-tout par 
la diverſite de leur idiome, & qui d'ailleurs ſe re- 
gardant comme de ſimples paſſagers, ont un fi 
grand interet a ſe concilier la bienveillance de 
leurs genereux hotes ? | 

Le correſpondant du Sieur Gorſas, lui mande, 
que les pretres Frangais ont eu „„ Iimpudente 
„ gaucherie de publier à Londres un martyro- 
„ loge, ou l'on trouve Lapologie de la St. Bar- 
„ thelemi, la ſatyre des proteſtans & des injures 
„ groſſieres contre le peuple Anglais. „F Ce livre 
eſt ſans doute de l'invention du correſpondant. 
Les pretres refugies en ignorent Texiſtence. Il ſe- 
rait tres-poſſible que les Jacobins de Londres en 
euſſent publie un de cette nature, & qu'ils le 
miſſent ſur le compte de ces malheureux, contre 
leſquels ils ont renouvelle en France 1'horrible 
maſſacre qu'ils leur reprochent, afin de les ren- 
dre plus odieux. Un tel procede eſt tout - a - fait 
dans l'eſprit des rèvolutionnaires, mais il faut eſ- 
perer qu'ils ne trouveront pas dans la capitale 

'Angleterre le meme credit, dont ils ont fi cruel- 
lement abuſe a Paris. 55 2 

Au ſurplus, il n'eſt pas un ſeul pretre Fran- 
gais, qui n'ait en horreur la St. Barthelemi. Les 
ſeuls hommes, dont ils aiment à rappeller le ſou- 
venir, quand il s'agit de cette affreuſe . 
ſont le célebre Hennuyer, Eveque de Bayeux, 
qui s oppO a avec tant de courage & de ſucces 
au maſſacre des Calviniſtes, en leur ouvrant un 
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aſyle dans ſon egliſe, en ſe mettant au devant des 
coups qu'on voulait leur porter, & ce brave d'Or- 
tez, Commandant de Bayonne, qui, ayant regu 
rordre de repandre leur ſang, repondit n'avoir 
trouve dans ſa garniſon que des ſoldats determi- 
nes a ſe battre contre les ennemis de l'etat, & pas 
un ſeul bourreau pour égorger des concitoyens. 
Les Jacobins ne pourroient-1ls pas faire préciſé- 
ment une reponſe inverſe? Eh bien! ces deux 
hommes reſpeCtables appartenaient aux deux claſ- 


ſes du peuple Francais, qui ont epronve toute la 


fureur du parti dominant. 


uant aux pretres Catholiques , quelque ſoit la 
difference de leurs dogmes & de ceux de proteſ- 


tans, cette difference , ſuivant. I'eſprit de Tevan- 
gile, ne doit avoir aucune influence, dang Lexer- 
cice des devoirs de la ſociete. La morale, qui eſt 


la meme dans toutes les religions, les condam- 
nerait comme des monſtres, s ils &aient capables 
d'inſulter un peuple qui les accueille avec tant 
d'humanite. Ils ont une opinion trop avantageuſe 
du clerge Anglican, ils ont regu trop de marques 
de ſenſibilitè, trop de preuves de generofite de 
la part de ſes membres les plus diſtingues , dans 
la cruelle circonſtance ou ils ſe trouvent, pour 
craindre qu'on puiſſe parvenir a lui inſpirer de 
l'ombrage contr'eux. Ils eſperent au contraire prou- 
ver, par la ſageſſe de leur conduite, qu'ils ſong 
vraiment dignes de I'honorable hoſpitalite. qu'on 
leur accorde, & que leurs ſentimens ſont a la 
hauteur de la plus belle des cauſes, pour laquelle 
ils ſouffrent. | 1 IE 


£ 


Le correſpondant Jacobin , dit que lè gouver- 


nement Anglais a beaucoup d'inguietude par le 
ſejour des pretres Frangais a Londres. Certes, fi 
quelques Frangais doivent lui inſpirer de Vinquie- 
tude, ce ne peuvent Etre que les Emiſſaires de la 


- 


. 
propagande, qui voudroient bien produire en 
Angleterre une deſorganiſation , ſemblable a celle 
qu'ils ont produite dans leur propre pays, qui 
prechent deja dans leurs tripots le saint devoir de 
Pinsurrection. — 

Le Gouvernement se repent, dit - on, d'ayoir 
\ favorise les momeries des refugies. Il n'eſt pas 
queſtion de momeries ; mais du droit ſacre de 
Thoſpitalite, exerce envers les genereux martyrs 


du 'Trone & de l'état. Les pretres Frangais con- 


tinuent d'en eprouver chaque jour les douces in- 
fluences, tant de la part du Gouvernement, que 
de celle du peuple Anglais. La Providence per- 


met que les actes sen multiplient a meſure que 
les Jacobins redoublent d'efforts pour en arreter 


le cours. | 
Enfin le correſpondant „, pretend, que Len- 


„ tretien de cette vermine ultramontaine, colilte 


„ au treſor plus de 2000 liv. ſterl. par jour, que 
„ la ſource de la bienfaiſance tarit a meſure qu'on 
„ Teconnait les vices & les pretentions de ces 
„ hotes, qu'on penſe a leur faire repaſſer la mer, 
„ On a les mettre a Wincheſter. „ N 
Les ouvrages ſolides & nombreux que le clerge 
de France a publie dans tous les temps contre 
ce qu on appelle doctrine ultramontaine , ſont 


j 


connus de toute I'Europe. Tout le monde fait - 


en Angleterre, que le zresor public n'a rien fourni 
pour entretien des refugies Frangais, que la ſouſ- 
cription deſtinee a cet objet, croit ſenſiblement 
chaque jour; que les pretres qui repaſſent la 
mer, pour gagner les Pays-Bas, le font très- vo- 
lontairement , dans le deſſein de rentrer plus 
' promptement au beſoin dans leurs provinces reſ- 
pectives. Enfin tout le monde fait, que le Gou- 
vernement a en effet offert le chateau ſpacieux 
de Wincheſter, pour y recueillir ceux des pretres 
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Francais , qui defireraient s y retirer, afin d 
menager leurs reſſources, au moyen de la vie 
commune, * parce que les denrees y ſont a moin- 
dre prix qu'a Londres. 

Le correſpondant du Sieur Gorſas, ſait toutes 
ces circonſtances: mais Lintérèt de ſa ſecte calom- 
niatrice eſt de tout denaturer; mais il eſt impoſ- 
ſible que les alimens les plus purs, les plus ſa- 
lutaires, paſſent par des canaux corrompus, ſans 
s imprégner des miaſmes peſtilentiels. II ſait com- 
bien il eſt facile de fermer les plaies que peuvent 
faire ſes diatribes. Mais il compte que les cica- 
trices reſteront, & qu'au beſoin, il ſera aiſe de 
les rouvrir, afin de repandre plus efficacement 
le ſang ſacerdotal , dont lui & les tens ſont ſi 
tort alteres. | 
On lit dans le N * 21, du meme e 
une lettre du meme correſpondant de Londres, 
ou il eſt dit, que beaucoup de fripons deguises 
en prètres, ſe ſont mèles parmi les refugies arri- 
vant de France. C'eſt la ſeule verits que renfer- 
me cette correſpondance. Il eſt certain que plu- 
ſieurs Jacobins ont pris Lair & la tournure des 
malheureux proſcrits pour fuir la terre devorante 
de leur pays, qui menace de tout engloutir , & 
perſecuteurs & perſecutes, On peut meme alfurer 
que quelques pretres Conſtitutionnels ſont de ce 
nombre; qu'il s'en eſt préſenté d'ainſi deguiſes, 
au bureau des ſecours, pour avoir Part au pro- 
duit de la ſouſcription, & qu'on ne s'eſt venge 
deux, qu'en feignant dignorer leur qualité, dans 
relpoir que, touches de la conduite des victimes 
qu'ils ont fait 3 & qui auraient pu les deceler , 
ils viendront a refipiſcence. 

Ce n'eſt pas ſeulement dans les papiers d'outre- 
mer, que les Jacobins retires à Londres, Pour- 
ſuivent les malheureux, dont ils voudraient anèan- 


— 
— 


4 — 8 


+ oh — — ad — 2 
by . C NY — =. — * 
= 5 — — — ws — - a 2 * — A * 
— 2 — ö 
. 4 * \ nat —— — 45 ad pu 
- - Py Mg „„ — 92. . - 
; - 3 = * — — 
—— — q — 5 ____ y TERS. N 
— — —— : 1 . 1 oy Py 5 — — 9 | * 3 25 
Ce N 1 - ke 2 4 2 —_ 3 — — — ao E 
lie — b ai 4 . —— — 
— , 8 - — oepetnt 
_ — r ban — — Cs « — a — — 22 
1 CT * — ITY — a — a= — 0 7 
- OE o 1 A 2 — ard — — 
* — —o ä — 8 
— 


ol 7 
> 


. Ä A ETON 
K 


— — — - — 2 
— - - —_ 4 5 a — — — pg i — = — — wy - 2 
— 5 — — — - 2 — — = — 2 r — - — "= N 
— - — — —— — — — — = 2 2 - — — * 8 8 — = = 
— _ 2 -— 2 1 — —— * * — 
— — S + is . wo — — — 7 —— 
2 — JE —— — - = — . 
, 1 * cx — 2 _— * — — 97 0 . — 5 9 == = : 
OT ny a py OT cn So * — — 2 — 5 —— I 2 
—2 5 * — > - 7 


— * 2322 2 
— 
— 


_— . * D 
— 6 — 
. Ants 3 — > - 
2 6K „ . 
- y : 28 


(32) 
tir la race. Ils ne-negligent rien encore pour glif. 
ſer leurs inſinuations perfides dans les gazettes 
Anglaiſes, dont ils peuvent tromper ou acheter 
les rédacteurs. Ils y avaient d'abord fait publier 
que le nombre des ecclehaſtiques refugies ſe mon- 
tait de 10 a 12,000. Leur but était de donner de 
la jalouſie au peuple de Londres, ſur les charites 
immenſes qu'abſorberait cette affluence , & lui 
faire craindre que cet excedent de population 
n'influat ſur le prix des denrees. On ſent le foi- 
ble de ces objections ; mais le peuple ne calcule 


pas, & la plus petite apprehenſion ſur Tobjet de 


ſa ſubſiſtance, peut aiſement le porter a des mou- 

vemens violens, contre ceux qu'il ſoupgonne de 

la lui vendre plus cher. 7 
Cet artifice n'a eu qu'un ſucces momentane, ſans 


etre accompagne d'aucune exploſion. On a eu re- 


cours à un autre. On a donne un etat tres-ſuſpect de 
la ſouſcription formeeaLondres, en faveur du clerge 
Francais, & du nombredeceuxalentretiendeſquels 
elle eſt deſtinee. Les Jacobins ont dit dans une de 
leurs gazettes, que la ſouſcription ſe montait deja a 
20,000 liv. ſterl. & qu'il n'y avait en tout que 1000 
pretres Frangais dans cette capitale, dont 500 ſeu- 


lement ſe trouvaient dans le cas d'y avoir recours. 


Leur double but eſt en cela, de ralentir la ge- 
néroſité des Anglais, en faveur des eccleſiaſt- 
ques Francais, & de repreſenter comme une pro- 
fuſion, Yemploi du produit immenſe de la ſouſ- 
cription. Rien de plus facile que de detruire les 
calculs infideles des Jacobins, par des calculs exacts 
pris ſur des pieces authentiques. 


: 
3 


D'abord, il eſt certain qu'a Vepoque ou ont 
paru les gazettes, qui ont donne des calculs fi 
exageres , la ſouſcription n'allait pas au dela de 
4 à 5000 liv. ſterl. On eſpere il eſt vrai quelle 


montera beaucoup plus haut, lorſque le prospec- 
| | tus 


près! 
gazett 
detail 


vent ] 
lait p 
fourb 
Ca1S re 
larecc 
lere q 
reux ] 
qui af 
rempl 
naitre 
de ſan 


Grand 


Ton 


(23) 
tus aura en le temps de circuler dans 1'interient 
des terres, on réſident les grands. | 


Cette ſouſcription eſt non - ſeulement deſtinèe 


pour alimenter les pretres refugies a Londres, mais 


encore pour entretenir tous ceux qui ſe trouvent 


dans Tetendue de la domination Anglaiſe. Or, TY 


en a de 12 à 1400 dans la capitale, 5 ou boo a Porti- 


mouth & aux environs, une centaine à Douvres & 


dans les campagnes qui avoilinent cette ville, beau- 
coup 4 Goſport, a Canterbury, a Haſtings & en 


dautres lieux; 2500 dans I'tsle de Jerſey. 

La plupart de ces malheureux ont été pilles par 
leurs compatriotes, en quittant les frontieres ou ſur 
les routes en allantgagnerleurs poſtes. On leur avole 
leur argent, on les a depouilles de leurs hardes. On 


aretenn leurs effets ; tout, juſqu'aux montres, bou- 


cles de ſouliers & de jarretieres, eſt devenu la proie 
des brigands patriotes. Ils ſont dans le doute que la 


ſouſcription fourniſſe a leur nourriture & a leur ha- 


billement; & Vapproche de la ſaiſon rigourenſe de 
[hiver, rend ce dernier objet d'une neceſliteurgente. 

Tels ſont les calculs exacts & inconteſtables, d'a= 
pres leſquels il convient d'apprecter les rapports des 


gazettes Jacobites. On a cru devoir entrer dans ces 


details, parce que chez le peuple, Verreur fait ſou- 
vent plus de mal que la mechancete, & qu on ne ſau- 
rait prendre trop de precaution contre Iaftnce & la 
fourberie dont la race Jacobite eſt capable. Les Fran- 
cais refugies , croiraient s' tre acquittes en partie de 
la reconnaiſſance qu'ils doivent a la nation hoſpita- 
lere qui leur a ouvert ſon ſein, s'ils Etaient aſſeʒ heu- 
reux Pour contribuer a la preſerver des malheurs 


remplir cette tache, qu'en leur faiſant bien con- 

naitre le caractere & les projets des tigres alteres 

de ſang humain, que renferme la capitale de la 

Grande-Bretagne. | | 
Tome J. c 


qui aftligent leur patrie. Et ils ne peuvent mieux 
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OBSERVATIONS. 


' D'un Officier - General Francais, sur les derniers 
mouvemens de | Armee du Duc de Brunswick. 


DE 


P OVR peu que l'on examine avec attention les 
cartes de France, par Cassini, et qu'on suive les 
operations de M. le Duc de Brunswick, meme dans 
les relations Jacobites, on observera facilement: 


4 M 


19. Que YArmee Imperiale, aux ordres du Ge- 
neral Clairfayt, n'a pas bouge. J. i 
ponse 
lomni 
impro 
votre 
dant e 
0 Bru 
voudr 
nouvel] 
Je me 


29. Que les operations militaires en Flandres, se 
sont continuees avec chaleur et sans interruption, 


39. Que le mouvement retrograde de M. le Duc 
de Brunswick, ne peut avoir eu, pour objet que de 
changer sa position malsaine de Vouzier, que pour 
reprendre celle de Grandpre, et se concerter avec 
Jes Generaux de Flandres, | 


4. Que les communications de Dumouriez avec E 
la Flandre, sont toujours interrompues par les voies varol , 
les plus courtes. x gratuit 

50. Que M. le Duc de Bruns wick en feignant de Ras 
se laisser poursuivre, n'a pour objet que d engager ll tester 
Dumouriez a avancer, et de lui couper ensuite par mieux 
une mancuvre trés-simple, la retraite sur Paris, en ser 3 0 
Tenveloppant par les deux Armees Autrichiennes de voyait 
Hohenlohe et de Clairfayt, sur ses ailes. mais u 

| cre du 

On espere que ces reflexions calmeront les am de Vas 
de la France et de I'humanite, qui dans leur dése- . de la 1 
poir, vont deja criant: Les 

fussent 


Que tout I Enpire a ſui devant Carra, U'on « 


\ 


11S] 
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APPENDIX AU NUMERO II, 

ER 

DERNIER TABLEAU DE PARIS. 
— — | 

Monsieur Peltier, Auteur du Tableau de la 

Revolution du 10 Aout. | 


Londres ce 15 Octobre 1792. 


J Ar Thonneur, Monsieur, de vous adresser la r6- 
ponse d'un ami de M. de La Fayette, a Vecrit ca- 
lomnieux de M. de Rivarol, a ce pamphlet que vous 
improuvez et que sans doute vous navez insere dans 
votre Journal, que comme piece au Procès, qui, pen- 
dant entre Paris et Coblentz, doit, selon vous, etre jugé 
0 Bruæelles. J'attends de votre impartialitè que vous 
voudrez bien faire paraitre cette reponse comme une 
nouvelle piece en depot dans votre prochain Numéro. 
Je me flatte meme d'y trouver cette lettre, par la- 
quelle je prie les juges du proces, dont vous vous 
etes Etabli le rapporteur, de faire sentir a M. de Ri- 
varol, que VFepithete de traitre, dont il qualifie 81 
gratuitement les compagnons de M. de La Fayette, 
ne peut convenir a des hommes que leur loyaute 
seule a fait partir, quand ils ont cru ne pouvoir plus 
rester - sans honte. Fideles a leur serment, ils ont 
mieux aime tout abandonner, tout sacrifier , 8'expo+ 
ser a tout, que de se soumettre a des ordres ou l'on 
voyait, non pas Vexpression d'un vœu national, 
mais uniquement la volonte des auteurs du massa- 
cre du ro Aout, de ces monstres, qui, maitres alors 
de l'assembléèe et du Roi, le sont devenus depuis 
de la France entiere. 1 5 ; 

Les pretendus projets criminels de Louis XVI, 
ſussent- ils demontres, la découverte des preuves 
Mon dit avoir acquises, nen serait pas moins pos: 

| 5 C 2 
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1erieure a Vattaque du chateau ? et Thonneur „ainsi 


qu'un decret formel, n'en faisaient pas moins aux trait 
. troupes qui occupaient ce poste, un devoir 8acre de nere! 
repousser cette attaque. Et cependant, d'apres le la ha 
langage actuellement adopte dans toute la France , nous 
les fideles Suisses massacres aux Thuileries, etaient faits 
des scelerats; les laches qui les ont abandonnes pour celle 
se Joindre aux agresseurs, sont de braves patriotes; Ctaler 
et ceux d'entre les bourreaux qui ont perl, sont les 
seules victimes de cette horrible journée. 
M. de La Fayette et ses compagnons, n' ont pu ni 
adopter cette opinion, ni parler ce langage; places 
entre ce qu'ils regardaient comme un deshonneur et 
la certitude d'un avenir sur lequel jamais ils ne se 
sont ni flattes ni etourdis, ils n'ont pas hesite. Mais 
en partant, ils laissaient Varmee dans une position 
tellement forte que le General Clairfayt, averti par 
le Sieur d'Arnoncourt, Commandant de Rochefort, 
s avanga jusque sur les hauteurs de Stenay , mais 
n'osa point Vattaquen . © _ | 
Les compagnons de M, de La Fayette, loin d'em Je 
porter la caisse de l'arméèe, comme on a eu la bas deus 
sesse de les en accuser, ont laisse dans cette caiss {Lect 
au moins 1200,000' liv. en numeraire, et à peu-près dalité 
autant en assignats. Quelques-uns meme , et je suiff ©7e | 
de ce nombre, ont laisse de quoi rembourser Iavancs Je 
qu'on leur avait faite de goo liv. pour un equipag r obli < 
qui leur en avait conte 10,000, de par 
Cependant plusieurs avaient a peine de quoi sub Piecter 
sister pendant un an, et n'ont aucun Secours à a Je p 
tendre de qui que ce soit. Je ne rougis point de dire trouve. 
que je suis encore de ce nombre, et cela ne m' quelqu 
point empeche d'envoyer a Longwy 4,800 liv. qu ais 1 
m'y avaient été avancees par MM. Voyard et Gui dlens, 
lemard, | . . N Sl | 
Les compagnons de M. de La Fayette, n'ont pal nesure 
meme voulu emmener une seule de leurs ordonna que PC 
ces. Ils wont pris avec eux aucun dessein, aucul maltrai 
mémoire. Ils les ont tous laisses soigneusement é due re 
quettes sur leurs tables. Ce n'est point ce qu'on av: (ore le 
dit aux Officiers Autrichiens, qui dans la recherche de M. 
qu'ils ont faite a Nivelle des papiers et de l'argengg es, 1 
de ces malheureux prisonniers, n'ont pu trouver qu Louis ; 


” 


la preuye de Iu 


1 


Peu de gens sont dignes dapprecier- ces préètendus 
traitres, dont la conduite toujours pure, toujours ge. 
nereuse, fut longtemps une enigme pour l'envie et 
la hame. Elles croyatent ne pouvoir l'expliquer qu'en, 
nous accusant d'une vile et coupable ambition; les 
faits ont parle;z notre conduite a été vue ainsi que 
celle de nos detracteurs, et Fon a juge de quel cote 
etaient les ambiiieux. 1 f 


ALEXANDRE D'ARRTAT, 


Gi-devant 1er. Adjudant- General de 
P Armee aux ordres de M. de 
La Fayette. 


9 


M. Peltier & M. d Arblay. 


Je publierai volontiers, Monsieur, le memoire que 
vous m'envoyez sur M. de La Fayette, en réponse 
écrit de M. de Rivarol sur ce General : Vimpar- 
talite est le devoir de tout homme qui eczit sur une 
terre libre, hors du foyer des factions et des passions. 

Je pense que Fauteur de cette reponse Feut an- 
nobli en evitant les personnalites. L'on juge les chefs 
de parti par leurs actions, mais les ecrivams ne s'ap- 
precient que par leurs. ouvrages. | 

Je pense encore que les amis de M. de La Fayette. 
touveront peut-etre les moyens de. Fexcuser avec 
quelque justice, en pronant ses sentimens et ses vues; 
mais l'homme d'etat ne peut juger en lui que les 
alens, la conduite, les erreurs et les succès. 

S'il fallait prendre en effet les intentions pour la 
mesure de nos jugemens, que repondre aux plaintes 
que pourraient faire les amis des gentitshommes si 
maltraites le 28 Février par les ordres du General ? 
que repondre aux amis du Roi, qui se rappellent en- 
core les horreurs de Juillet et Aont 1791? Le sort 


vers, neest-il pas précisement le meme que celui de 
Louis XVI, detenu apres le voyage eras . 
| e 


de M. de La Fayette, emprisonne apres ses re- 
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(38) 
et w'était- il pas aussi facile alors de justifler le Roi 
par ses intentions aux yeux de M. de La Fayette, 
qu'il l'est aujourd'hui aux amis de ce dernier de le 
justifier de la meme maniere aux yeux de I Europe? 
Et si quelqu'un poussant plus loin la sèveérité, 
comparait M. de La Fayette a un homme adroit, 


qui après avoir derobe la propriete d'un honnete | 


homme, eut consenti cependant a lui en renvoyer 
une portion suffisante pour ne pas perir de faim, et 
qui denoncerait ensuite au grand juge le brigand, 
qui, enhardi par Vimpunite, aurait arrache avec vio- 
lence cette meme portion laissèe par commisération, 
encore une fois, que pourrait-on alleguer pour l'un, 
que Fon ne put invoquer pour l'autre, et quelle dif 
ference le grand juge pourraital etablir dans sa sen- 
tence ? 

J'examinerai ailleurs s'il était politique ou non 
d'emprisonner M. de La Fayette, mais je crois que 
les nombreux ennemis et amis qu'il a dans ce pays 
et en France, rendront tous, quoiqu'il en soit, jus. 
tice au sentiment qui a dirige votre plume. Je me 
Joins d'avance a eux. | 


PELTIER. 


——_—_—___ 
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Sur le Pamphlet de M. de Rivarol contre M. dt 
La Fayette, insere dans le premier Numero d 
Ouvrage de M. Peltier, avec des Notes. 


Us ouvrage Francais a été annonce dans Lon 

dres avec Eclat.; on y a souscrit avec avidite. Sor 
auteur avait promis le recit de la revolution du 10 Aollt 

et Tune des premieres pieces que Ton y a trouvees 

est une diatribe contre M. de La Fayette, qui 8 es 
Sacritie volontairement, d'abord pour prevenir, e 
entu e pour renverser la revolution du 10 Aof 

On se demande quel est homme (21) qui a ꝓu mei 


gs wo ve rm 


* 


139) 


tre au jour 2 Bruxelles, un tel écrit dans une telle 
circonstance ? | | =p 
_ Certes, ce n'est pas un homme de bien; PThomme 
de bien n'est pas celui qui corrompt, supprime ou 
invente des faits. | 


(i) ce n'eſt pas 1A l'etat de la queſtion. La condamnation de La Fayette, 


ne depend point de Pinnocence de ceux qui lui reprochent ſes cri- 
mes. Salluſte eut- il beſoin d' etre un Caton pour peindre Catilina? 


Te n'est pas Pami de Louis XVI; l' ami de Louis XVI 

en mesurant Pabyme d'infortunes dans lequel est 
plonge ce malheureux Roi, ne songe qua le plain- 
dre et 2 le servir; ne veut et ne fait la guerre qu'à 
ceux qui le detiennent et le menacent; oublie M. de 
La Fayette, ou s'il &en souvient, lui sait gre de ses 
derniers efforts, pardonne du moins à ses anciennes 
fautes, en songeant qu'il n'est a Wesel, que pour 
avoir voulu empecher que Louis XVI ne fut au 
Temple. (2 5 Fo | 


(2) Le Roi fut ſerrè aux Thuileries , tout au moins autant qu'il Veſt 
au Temple. Le lieu de la ſcene n'y fait rien. 8 


Ce n'est pas Vami de la liberté, ni celui de Ia 
royaute. L' ami de la liberte n'appellerait pas toutes 
les foudres du despotisme sur la téte de M. de La 
Fayette. L'ami de la royaute se garderait bien de 
provoquer ces crimes d' tat, que les peuples plus 
eclaires ne veulent plus souffrir, et que les Souve- 
rains plus justes, ont ete les premiers à . e (3) Su- 
jet, je m'indigne; Roi, je ferais punir lhomme que 
je verrais degrader ainsi mes augustes fonctions, et 
tout-à-la- fois Ebranler et souiller mon Trone, en 
etablissant que la servitude doit le fonder, et la ty- 
rannie 8'y asseoir! Certes, on peut maudire la St. Bar- 
thelemi des municipaux, sans regretter la St. Bar- 
thelemi de Charles IX; et la malheureuse humanité 
n'est pas reduite à choisir entre les commissions de 
Louis XI, et les commissions de Robespierre, en- 
te le chancelier Jefferies et le chancelier Danton ! 


(3) On wa point appalle ſur La Fayette une lettre de cachet pour We- 
ſel: mais une prompte juſtice. Ce ſont ici des phraſes de rèevolutiea- 
wires & des injures contre tous les pouvoirs. 


; (40) 


Enfin ce n'est point Pamt de Thumanité; quand 
la France est inondee de sang et de larmes, quand 
des millions d'hommes redemandent à la faction 
triomphante (4) un pere, un frere, un enfant, un ami, 
barbarement massacres z quand 15,900 vietimes ont 
Ete entassees dans la seule capitale par les monstres 
que M. de La Fayette voulait enchamer, et qui ont 
voulu Vegorger, ce n'est pas lui que Tami de Thu- 
manite songe a hair et a poursuivre. L'ami de Ihu- 
manite le regrette, i} se rappelle la süretè, les pro- 
prietes, le commerce, la tranquillite des habitans de 
Paris constamment preserves par M. de La Fayette, 
n'ayant regu qu'une ou deux atteintes pendant les 
deux annees de son commandement, (5) et en recevant 


chaque semaine , chaque jour, chaque heure, de- 


puis que ses ennemis triomphent. Lami de Thuma- 
nite voit M. de La Fayette se devouant a mille morts 
pour empecher Vassassmat d'un citoyen, se preécipi- 


tant seul au milieu d'un peuple furieux, rompant le 


funeste cordon qui deja suspendait une malheureuse 
victime, saisissant Tassassn , le livrant a la Justice, 
maitrisant la multitude, glagant les uns de crainte, 
entrainant les autres d'admiration , et ant avorter 
mille crimes dans un seul. 


C4) Voila le fait. C'eſt la faction abattue qui eſt furieuſe. Mais qu'im- 
porte aux maiheureux d'avoir a redemander ſon pere, ſa femme & 
ſon bien, à la faction abattue ou A la faction triomphante? 


(5) C'eſt ſe moquer du monde, que de mettre ſur le compte de La 
Fayette les intervalles de repos des annees 1789, 1790 & Ions PC 
tion & Santerre, ont auſli leurs momens de repit. 


Quel est-il done ce fougeux declamateur, (6) dans le. 
quel on ne peut reconnaitre ni un homme de bien, 
ni l'ami de l'infortuné Louis XVI, ni celui de la 
liberte, ni celui de la royaute, ni meme Vami de Thu: 
manite ? Voici ce qu'il est. 


(6) M. de R...... eft preciſement Pennemi. de toute declamation, 


Un homme dont le cœur deshonore Vespritz (7) qui 
sera dans le parti auquel il vient de s'abandonner 
ce que Mirabeau Etait dans le sien; mobile, aussi 
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my 


(611) 
prompt à saisir le bien, qu'à faire le mal, à eontre- 


dire ses écrits par ses discours , et ses principes par 
ses actions. Un journaliste leger dans ses jugemens, 


temeraire dans ses assertions, inconsequent dans ses 


résultats; qui a noirci les intentions de ceux-la meme 
dont il dérobait les opinions; (8) audacieux a forger des 
calomnies, et tremblant devant Thomme qu'il avait 
ealomnie. (9) -- Un ecrivain qui, apres avoir professe 
la meilleure doctrine, n'a pas voulu qu'on put dire 
qu il jugeait mieux les choses que les personnes, et 
s'est precipite dans de tels ecarts qu'il a laissé in- 
certain si le parti vainqueur se Vetait attire, ou s'il Etait 
du N ces profonds politiques, dont le pre- 
mier vœu a ete que tout allat au pis, et qui n'ont 
pu remplir encore que celui la. (10) Un de ces amis 
du Roi, qui, quand La Fayette et Pétion ont été en 
concurrence, it y a un an, pour la mairie de Paris , 
ont dirige les suffrages sur le vertueuæ Petion, (12) c'est. 

a-dire, sont les premiers coupables des journees du 
10 Aotit et du 2 Septembre , car on est bien sur que 
M. de La Fayette, ou n'eut pas Hhisse ectore ces 
journees, ou les eut terminèes comme celle du champ 
de Mars, — un de ces conseillers qui se vantent 
d'avoir environne Louis XVI, de ministres Jaco- 


bins, trafiquant avec eux de sa plume, des places et 


des consciences, fidele agent de Dumouriez, tout le 
temps qu il n'a fallu qu'intriguer, et Fabandonnant des 
que ce brave frippon a eu tout-a-la-fois a intriguer et 


a se battre; — qui maintenant, dit - on, vend au 


parti OPPOSE tout ce quill vendait a Dumouriez, et 
sera range parmi les fleaux dont la * afflige ce 
parti infortune. (1) 


(7) Son cœur ne peut pas etre auſſi connu que ſes ecrits: mais ſes | 


amis & ſa famille le defendront ſur ce poinr. 

(8) Il a toujours fait litiere de ſes idèes, loin de voler celles 8 
(9) Quand on dit qu'un homme tremble , il faus ſigner. 

(10) Ceci eſt op obſcur pour qu'on y reponde. 


(11) M. de R.. . .. ne s'eſt me d'aucune election, va 1 ben 
ports la cocarde nationale, & n etait point a Paris à Pepogue de Te- 
tection de Petion, 
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rait egarer le ressentiment: non, ce p 
ne perdra pas son plus grand appui, 


(42) 


(12) Il eſt aiſt d' entaſſer les qualifications, lorſqu'on n'en prouve au- 
eune. M. de R.. .. eſt connu par ſon deſintereſſement & ſa pareſſe, 


C'eſt par- id qu H polite oft connu dans la Greece, 


Sans doute, tout ce qu'il y a de noble, de ver- 
tueux, de reellement interessant parmi les emigres, 


_ dedaignera les fureurs compassees de ce froid in- 


cendiaire. (13) Mais il ira chercher dans la multituds 
ceux qui ont moins de pertes a reparer, que d'espe- 
Yances a concevoir, et moins de principes a etablir, 
que de passions a satisfaire. II les flattera, les agitera 
tour-a-tour. Et qui sait dans quelles fautes il pour:- 
rait les entrainer ? Qu"impotte qu'un jour il fasse un 
traitè sur la moderation, quand le lendemain il dicte 
des actes de ferocite? (14) Ou peut tendre la derniere li- 


gne de son libelle, cette impudente provocation du 


meurtre de M. de La Fayette, cette indignation de 
ce qu'il n'est pas encore commis ? Avaitil attendu 
davantage de cet attroupement forme par l'impru- 
dence et dissipe par la sagesse, lorsque ce General 
et ses compagnons ont s&ourne a Luxembourg ? 
Fallait-il pour le satisfaire que les bords du Rhin 
offrissent le meme spectacle que les rives de la Seine, 


des prisons forcees et des victimes sacrifices? (15) Non, 


il n'en sera pas ainsi. I] restera dans le monde un 
asyle pour la loyaute Francaise; il y aura un terme 
ou Fhonneur arretera toujours ceux meme que Pour- 
arti si persEcute 
innocence unie 
au malheur. (16) 


(13) Il n'y a pas le moindre veſtige du gofit dans ce jugement. 


. 4) WEE... flatreur & feroce ! 


(15) Ce weſt point une inſurrection ou un aſſaſſinat populaires , mais 
un juge ment & une execution legale qu'on ſollicite pour La Fayette. 


(16) L'Innocence unie au malheur! Plaiſante definition du General La 


Fayette! Et Mgr. le Dauphin, age de 7 ans, de quelles expreſſions ſe 
ſervira-t-on pour lui ? | 


Et sur quoi se fonde- t- il done Dove prononcer 
contre M. de La Fayette cette interdiction du feu et 


T6) - 

de l'eau, pour le mettre hors de 1a loi, et pour 8ol- 
liciter tout ce qui est Bors de France de l'assassiner, 
comme M. Merlin et Robespierre, en sollicitaient 
tout ce qui est en France? 

II ose lui imputer les meurtres de Foulon et de Ber- 
thier, et dans l'indignation de les avoir vu com- 
mettre, dans le desespoir de n'avoir pu les empe- 
cher, M. de La Fayette 8'etait demis de son com- 
mandement! (17) La St. Barthelemi des proprietes dans'la 
nuit du 4 Aout; et M. de La Fayette n'etait pas 
meme a cette seance! (18) La marche du 5 Octobre; et le 
war ardent ennemi de la revolution Frangaise, 


Burke, n'a pu voir à cette epoque dans M. de 


La Fayette, „ qu'un Commandant traine la corde 
„ au col par son armee revoltee.,, (19) Les forfaits du 63 
et l'on est oblige d'avouer que le 6, M. de La Fayette 
2 Sauve les jours du Roi et de la Reine! Le mas- 


Sacre des Gurdes. du- Corps; et il en a arrache dix des 


mains des assassins! (20) Lassassinat de Favras; et la 
veille du jugement, il avait fait dire aux juges trem- 
blans, qu'ils n'ecoutassent que leur conscience, et 
qu'il repondait de leur svrete! (2 1) Enfin de la cruaute, de 
la barbarie, une froide atrocite; et il n'existe pas, je ne 
dirai point un ami, une connaissance, mais un en- 
nemi genereux de M. de La Fayette, qui ne sache 
que Thumanite est un des principaux traits de son 
caractere! Il en est bien peu parmi ces ennemis qui 
ne lui ayent du la vie. . . , Us peuvent aujour- 
d'hui maudire son appui, mais tous Pont gprouve, 
et beaucoup Font recherche, et c'est-la precisement 


Particle sous lequel M. de La Fayette, non-seule- 


ment est intact, mais a merite constamment de 1a 
chose publique. Encore une fois que l'on compare 
ce qu'a ete Paris, pendant qu'il a commande la 


garde nationale, et ce qu'il eat devenu depuis qu'elle 


z eu d'autres chefs, 
(17) It fallait fuir pour eux, comme il a ful pour lui- mt me. 
Demis de ſon Commandement ! Menſonge. 2M 


(18) Perſonne n'aſſiſte mieux à une aſſemblee que celui qui la domine. 
$i1 improuva le 4 Aout, od eſt ſa proteſtation ? Voyez le proces 
verbal de Paſſembiee. k | | 
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19) M. Burke a jugè ſur Papparence, La Fayette avait prepare Pirrap. 
tion de Paris (ur. Verſailles. On en donnera les Preuves les plus for- 
tes dans Thiſtoire de la Revolution. 


(20) On prouvera que La Fayette n'a pas voulu, ni pu ſauver les Gar- 
des-du-Corps. M. de R. . . . . ctait lui- meme mal inſtruit quand 
i a écrit ſur la nuit du 6 Octobre. Ce qui prouve qu'il wen veut 
Pas A La Fayette, puiſqu'il lui eſt favorable quand il eſt mal inſtruit, 


(21) M. de La Fayette a dit aux Juges du Chatelet: 0 faut une victime 
au peuple. Ses paroles ſont conſacrees, Les temoing la deſſus ſont 
ſans nombre. 


Mais ce qu'on refuserait de croire, ei le livre n 5 
tait entre les mains de tout le monde, Lauteur pre- 
tend parcourir toute la vie politique de M. de La Fayette, 
et il en retranche absolument les deux derniers mois : 
il ne dit pas un mot sur tout ce qui a rempli l'in- 
tervalle entre le go Juin et le 19 Aont; et c'est ce. 
pendant cette epoque qui doit fixer Popinion sur la 
moralite de M. de La Fayette. (22) Il est constant desor- 
mais que M. de La Fayette a eu une vie semee de 
vertus et d'erreurs. Parmi ses vertus, plusieurs n'ont 
Pas ete approprièes aux temps et aux lieux; plusieurs 
sont de tous les siecles et de tous les pays. Parmi 
ses erreurs, il en est que l'aveu et le repentir peu- 
vent seuls effacer; il en est dont il peut s'honorer, 
parce qu'elles ont pris leur source dans Vexageration 
d'un principe genereux. Qu'on lui zeproche de n'avyoie 
Pas toujours bien entendu la liberté et la royaute, (23) 
d'avoir trop etendu la premiere et trop restreint la 
seconde, soit: mais qu'on ne nie plus qu'il a tous 
jours voulu. l'une et l'autre, et qu'il n'a jamais voulu 
ni les crimes ni la republique. 


(22) II eſt abſurde de vouloir abſoudre A. Fayette, parce qu'il a reſts 
deux mois en panne aux frontieres, lui Feuillant, environnè de 
ſoldats Jacobins , qui le faiſaient trembler. 


(23) Plaiſante maniere Gexcuſer un wee que d'en faire un imbecille, 


Depuis le 20 Aotit, de grandes destinces lui ont 
ete promises, sil youlait se mettre a la tete de cette 
seconde revolution et devenir le General de la Re- 
publique; il a, Tejette ces offres avec dedain et in- 


dignation; il s'est immolé a ses * et a ses 
SEermens. (24) 


(33) 


(24) On ſont les preuves ? 


Sa retraite sur une terre ennemie, n'a été ni Phoms 


mage de la peur, qu'il n'a jamais connue; ni Phoms 


mage de Pestime, qu'on aurait bien peu justifiee sil 
Favait congue. (25) II n'y a eu la d'hommage que pour 
la foi juree, pour la probite, pour la libertè. M. de 
La Fayette s'est vu entre de grands dangers a subir 
avec une bonne conscience, il a choisi les dangers, 
et c'est lorsque la purete de son ame est ainsi a de- 
couvert, lorsque le malheur le poursuit, lorsqu' un 
ordre dont VEurope $'etonne et dont elle s'indignera 


bient6t, Va plonge dans un cachot; c'est alors qu'on 


vient, sans pitie, comme sans interet, insulter lache- 
ment a ses peines, lui preter des torts qu'il n'a point 
eus, rappeller ceux qu'il a expies, taire ce qui les 
a rachetes, et demander sa mort apres avoir calom- 
nie sa vie! f | 


(25) Ceci eſt une impertinence pour les émigrés. 

C'est trop parler de Rivarol ; parlons 5 ceux qu'il 
offense également et par ses serviles flatteries, et pat 
ves exhortations feroces. (26) 


\ 


(26) Encor flatteur & feroce ! 


M. de La Fayette passager sur les terres Autri- 


chiennes, et se rendant en Hollande pour aller en 


Amerique, n'est point prisonnier de guerre. (27) Il ne 
9 P P 5 7 


peut pas etre prisonnier d'etat. Cependant, arrete 
contre les regles de la justice, livre contre celles de 


la bonne foi, incarcere contre eelles de Phumanite , 
il est accable de rigueurs que la force peut exercer , 
mais qu'elle ne peut pas justifier. 


(27) Lours XVI auſſi, était paſſager ſur les terres de France, ſur 
ſes prapres terres, & La Fayette Pa fait arreter, 


Il est bien rare que l'injustice ne soit pas une mal 
adresse. Les Ministres des Puissances coalisees sau- 
ront un jour à quel point le traitement qu'on a fait 
essuyer a M. de La Fayette, a influè dans la résis- 
tance qu'elles ont Eprouvee, dans cette resistance 
dont les effets sont deyenus incalculables, (28) 


— 


1 


+ 
{it} 


(46) 
\ 023) Quelle ſotte & impudente fineſſe ! 


Daoiqu'il en soit, le caractere genereux du Due 
de Brunswick, son esprit.eclaire, sa gloire, (celle 
qui est plus precieuse encore que la gloire militaire, ) 
sont interesses a faire finir cette violation de tous les 
droits. (29) Le fils du sage Leopold, le neveu du grand 
Frederic , regretteront peut etre qu'elle ait commence, 


(29) Il ne manque en effet à la gloire du Due de Brunſwick, que de 
ſauver La Fayette. 1 8 


M. de La Fayette a des amis; il en a qui seront 
crus : car, long: temps et souvent ils ont été ses plus 


SEVeres censeurs: ils ont constamment porte la cause 


Royale dans leur cœur. Ils ont suivi M. de La Fayette 
depuis le 14 Septembre 1791, plus encore depuis la 


declaration de guerre, plus que jamais depuis le 20 


Juin de cette année. Is ne veulent pas publier en- 
core tout ce qu'ils ont su et vu de sa conduite, de 
ses projets, et de ses actions. Mais si l'injustice se 
perpetue; s'il est dit que dans cette funeste revolu- 
tion, aucun parti ne veut absolument rester pur; si 
deux causes également sacrees, mal a propos sépa- 
rees, lièes au contraire intimement Pune a l'autre, (30) 
doivent etre alternativement perdues par ceux qui 
sen intitulent les defenseurs, et si apres avoir s8oulle 


la cause de la liberte, on veut souiller la cause de 


la Royaute, alors les amis de M. de La Fayette 
prendront sa defense, avoueront ses torts, produi - 
ront ses merites, et reveleront a VEurope des pie- 
ces qui feront rougir Vinjustice. 


| (30) Ceci eſt le grand ſecret. Les Conſtitutionnels voudraient s'unir 
aux Emigres , en ſe diſant leurs freres, en ſe diſant neceſſaires. 


u'on ne croye pas sur- tout que pour defendre. 


M. de La Fayette sous un rapport, il faille le livrer 
sous un autre, rien ne serait compromis que la gloire 
de ses oppresseurs. Il n'y a eu ni corrupteur ni cor- 
rompu. M. de La Fayette est reste, dans ces der- 
niers temps, également fidele a la liberte et a la 
Royaute. Aucune partie du corps politique ne peut 
aujourd'hui, sans calomnie, Vaccuser de wahison; et 
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(47) 


en abandonnant les querelles partitulieres; qui se 


vuideront comme elles pourront, politiquement per- 
sonne n'a plus a se venger de lui que les scelerats, 


qui, pour assouvir leur monstreuse ambition, cou - 


vrent la France de ruines, d'impots et de cadavres, 


et tiennent ensevelis dans des cachots separes le plug 


pur des Rois, la plus courageuse des Reines, une 
Princesse angélique que les demons de Fenfer res - 
pecteraient, et un enfant dont un seul regard flechi- 
rait une horde de cannibales. | 
Voila les ennemis de M. de La Fayette. Ils on 
pu compter sur M. de Rivarol pour propager leurs 
calomnies, mais certes ils ne comptaient pas sur des 
Rois pour servir leur vengeance. | 


P. S. Un M. D'ArBLaAY, Savouant Adjudant-general de La Fayette, 
a ſigns Penvoi de la reponſe anonyme à la Vie Politique, & il ſou- 
tient, en paſſant, qu'il reſt point un traitre. Avec Pobſcurite dont 
il jouit, s'il prenait envie à ce M. D'ArBLay de maintenir qu'il eſt 
ſerpent ou crapaud , on ſerait, je crois, embarraſſè A lui prouver qu'il 


eſt plutot de telle ou telle autre eſpece. Un homme obſcur peut etre 
& dire ce qu'il veut. | | 
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ApPENDIX AU NUMERO v. 


Appercu Politique de la Situation de Þ Europe de- 
puis le 10 Aout jusqu'au 20 Novembre. 


A EINE trois mois ſe ſont Ecoules , & deja 


la face de I'Europe eſt changee ; les eſperances 
que l'on avait forme ſur le rétabliſſement de Tor- 
dre, de la Monarchie & du Roi de France, n'exiſ- 
tent plus; Vanarchie a etendu ſes ravages, & lin- 
certitude & le deſeſpoir ajoutent encore aux manx 
reels que ſouffrent par-tout les amis de la paix, 
les agens des Gouvernemens, les enfans de Ihon- 
neur & tous ceux qui tiennent a leurs principes 
& a leurs proprietes. 5 8 


Lorſque j entrepris d écrire Thiſtoire de la re; 
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(48) 3 
Fpolte du 10 Aout, que les cireonſtances étaient 
differentes! l'aurore d'un plus beau jour brillait 
alors, & nous etions bien loin de penſer meme 
à la poſlibilite des tenebres politiques qui nous 
enveloppent aujourd'hui. | 

Et pourtant c'eſt an travers de ces tènebres qu'il 
faut marcher, & preſenter quelques points d'ap- 
pui aux malheureux, qui ſe demandent chaque 
jour: qu'eſt ce que tout cela deviendra? que de- 
viendrons- nous, nous-memes? & que ſont deve- 
nues ces armees formidables, dont les projets nous 
ont {1 long-temps egares ? 5 

Je vais eſſayer de ſatisfaire leur curiofite , mais 
je ne peux pas promettre de ſatisfaire aucun au- 
tre ſentiment. 6 | 

Jai differe juſqu'a ce moment de parler de la 
campagne du heros de Mirabeau. Les rapports 
ſur M. le Duc de Brunſwick , ont été d' abord fi 
vagues, & les premiers momens d'un deſaſtre 
ſont ft remplis de mecontentemeut & d'obſcurite, 
qu'il etait imprudent d'employer les premiers ma- 
teriaux qu'offrait la mauvaiſe humeur des uns & 
Fexaltation des autres. Ceux qui ont été a por- 
tee de tout voir & de tout entendre , rapportent 

a an grand nombre de cauſes, les malhenrs des 
royaliſtes. La premiere & la plus forte de toutes, 
eſt Vantipathie naturelle des Pruſfſiens & des Au- 
trichiens. Accoutumes a ſe battre entre eux, il 
Etait difficile qu'ils combattiſſent enſemble avec 
ſucces. Il regnait entre les deux armees un ton 
habituel de comparaiſon qui les aigriſſait, & dans 
cette occaſion ſolemnelle, les Pruſſiens ſe ſont vus 
avec douleur , primes par les Autrichiens; les 
Hongrois ſur-tout les écraſaient; leur diſcipline , 
ainſi que leurs Generaux étaient bien ſuperieurs , | 
1] régnait parmi eux un ordre, & une ſubordi- 
nation d habitude dont les Pruſſiens 8 Pas 

idee, 


( 49) 

d'idée, leurs mœurs etaient plus douces, & les 
payſans des Ardennes deſiraient par-tout le ſejour 
des Antrichiens , tandis que la vue d'un ſeul 
Pruſſien les faiſaif fuir (*). Lorſque les armees ſe 
ſont ſeparees, les Autrichiens maudiſſaient leurs 
allies, ils les traitaient de pillards & de brigands; 
les officiers Autrichiens aſſuraient aux emigres que 
si jamais ils faisatent la guerre aux Prussiens, 
ils leur payeratent cher la fagon de cette campagne. 
Des elemens aulli oppoſes , ne pouvaient done ſe 
reunir efficacement; & s'il y a une nouvelle cam- 
pagne, il faudra que les deux armees agiſſent ſé- 
parement; alors il y aura, peut-etre, emulation 
ſans rivalité. 

La ſeconde cauſe des deſaſtres des armees com- 
binèes, vient du mauvais plan qu'on a ſuivi, & 
ce plan, il faut l'avouer, était dit en partie a la 
precipitation inquiete des princes Francais, & 
aux inſtances dont ils avaient fatigue le cabinet 
de Berlin: on 8'tait laiſſe aveugler par les de- 
routes faciles de Mons & de  Tournay ; on ne 
devait rencontrer que des amis ou des fuyards ; 
on comptait tellement ſur la liberte du grand 
chemin de Paris, qu'on navait prit aucune pré- 
caution pour affurer les derrieres, ainſi que Va 
prouve Cuſtine, en fourageant depuis les électo- 
rats. Le plan de M. le maréchal de Caſtries était 
d'attaquer les places de la Meuſe & de la Moſelle, 
& de partir enſuite de la. Les princes Frangais, 
au contraire, emportés par un zele qui ſert de 
reonſe aux calomnies qu'on a repandu contre 
ceux, ne voyaient que Paris & le Roi. Le malheur 
a voulu qu'ils l'emportaſſent: QUATRE - VINGT 
CIS g MILLE HOMMES compoſaient toute la force 


bay Stenay fut livrè au u pillage aux Autrichiens pendant ſept heures, 
ils ſe contenterent de demander aux portes, & quelques jours 3 il 
n'y paraiſſait plus, 
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deſtinee a conquerir , & puis a contenir la France; 
on congoit difficilement aujourd'hui, que M. de 
Brunſwick ait pu ſe charger d'un role pareil avec 
auſſi peu de moyens. En effet, il eſt evident, que 
ſur ces $85,000 hommes, il ne devait pas lui en 
reſter 30 en arrivant à Paris, par la conſommation 
que lui ferait la chaine de ſes poſtes juſqu'à ſes 
magaſins; il fut donc venu preſenter un ſquelette 
d' armee aux portes de Paris, & faire prendre, 
dans le meme filet, lui, ſon Roi, les princes, la 


nobleſſe, & toute I Europe. 


Tels ont dit etre les motifs de fa retraite, & 
cette retraite n'eut pas ete moins necellaire sil 
eut battu Dumonriez le 29 Septembre : il y ayait 
13,000 malades dans Varmee Pruſſienne, les che- 
vaux etaient aneantis; une bataille, meme heu- 
reuſe, perdait ſon armee; il y aurait eu 5 a 6000 
morts, 10,000 bleſſés, les chevaux euſſent été 
abymes, & il n'y aurait pas eu un pouce de ter- 
rain de papne. L'armee patriote ſe fut refaite, & 
accrue du triple pendant Ihiver; il ſacrifiait donc 
du monde en pure perte, & en cas de malheur, 
11 compromettait pour jamais tous les grands inte- 
rets dont il etait charge, En effet, fi un evenement 
facheux avait rendu ſon Roi, ſa famille, celle du 
Roi de France, priſonniers dans la Champagne 
Pouilleuſe, qu'aurait-il eu a repondre alors au 
tribunal de TEnrope & de la poſterite ? 

Voila, fans doute, les baſes ſur leſquelles por- 
tera la juſtification que prepare, dit-on , aujour- | 
d'hui M. de Brunſwick ; juſtification dont il de- | 
vrait ſe diſpenſer, car ſon effet ſera auſſi nul que 
celui du double manifeſte qu'il publia en entrant | 
& en ſortant de France, juſtification qui mira 
Trapper que des cœurs ulceres, ainſi que ſes me- 
naces aux brigands n'avaient effraye que les pro- 
Prietaires qui attendaient ſon ſecours. 5 
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Cenx qui blament M. le due, font en plus 
grand nombre que ceux qui cherchent a lexcuſer; 
au travers des exagerations que Taigreur enfante , 
on remarque pourtant que ſa conduite a été gé- 
neralement molle & infignifiante dans tout le cours 
de la campagne, & qu'il a fait des fautes militai- 
res, d'une evidence frappante. . Arrive a Verdun 
le 2 Septembre, la conſternation devenue gene- 
rale en France, La Fayette ayant fui ſon armee 
indeciſe entre la conſtitution & la réẽpublique, 
cette armee reſtant ſans officiers, & ſans eſprit 
public, ſans chefs de file, & ſans chefs d' opinion, 
& les maſſacres de Paris ajoutant à la conſternation 
de nos chefs, & aux auxiliaires des armees com- 
binces, M. de Brunſwick, loin de profiter de 
cette diſpoſition des eſprits, auſſi faciles a decou- 
Yager apres un revers qu'a exalter apres un ſucces, 
n'envole aucun corps de cavalerie s'emparer des 
defiles de Argonne , reſte au contraire cinq jours 
a contempler le poſte des Islettes , tandis que 
Dumonriez , des is lendemain de ſon arrivee a 
Grandpre avec 17,000 volontaires, envoie ſon. 
avant-garde occuper ce poſte qui a decide du deſtin 
de I Europe. - | - 

Kellermann venait lentement au ſecours de 
Dumouriez; oblige de paſſer au ſud de Verdun, 
& de changer de camp chaque jour, mais ne se- 
loignant jamais de plus de 10 lieues pour operet 
fa jonction, rien n'a été eſſayè pour empecher, 
ou prevenir cette reunion derriere les Islettes. 
Dumouriez fait venir en meme-tems Bournonville 
avec 17,000 hommes, il leve le camp de Maulde, 
malgre toutes les clameurs ; {a troupe ſe recrute 
en route, & il arrive le 15 Septembre au quar- 
tier-general. Ainſi le tems eſt laifſe aux armees, 
aux volontaires, aux vivres d'affluer, & comme 
le courage n'eſt que le ſentiment ” ſes forces, 

| ; <Q .Q 
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C58); 
& la confiance qu'on y a, Tardeur de Tarmee 
Francaiſe qui ſe voit arriver chaque jour des ren- 
forts, qui entend decreter par- tout des camps 
pour proteger ſa retraite, fon ardeur, dis-je, 
s accroit encore en raiſon inverie de 1 incertitude, 
& des vacillations de ſon ennemi. 


Pen-a-peu cette armee ſe groſſit au nombre de 


80 mille hommes, aux ordres des generaux Du- 
mouriez , Kellermann, Bournonville, Dillon, 


Galbaut & Chazot ; & la reunion des armees com- 


binées, etait reduite le 20 Septembre, a a 78, 500 
hommes, tout compris ia 9. 

Dumouriez a ſon arrivee , avait garni, „comme 
Je Vai dit, le poſte des Islettes avait campè la 
ganche a Grandpré, & la droite à Varennes, en 
Plagant un corps de 7000 hommes a Vouzl, aux 
ordres de Chazot. 

On preſſait M. de Brunſwick dattaquer; il dit 

à Verdun au baron de Breteuil , s'ils reslent jus- 
qu'au 12, ils seront extermines et si Je n atlaque 
pas de front, Je les tournerat. 

Clairfayt 8'crait empare de Stenay. Ce ne fut 
que le 9, que M. le duc de Brunſwick, au lieu 
d aller en droiture culbuter Dillon aux Islettes, 
fe met en marche par ſa droite, & vient à ꝗ lieues 
ſe camper à Landres ſur Aire; ; 11 y reſte quatre 
jours a examiner la poſition de Dumonriez a 


, au confluent de 1 Aiſne & de Aire; 


(*) 40,000 ruten aux ordres du due de Brunſwick, d'un prince 
de H:henlohe., & de Kalkreuth, 
13.000 Autrichiens aux ordres de Clairfayt. 
13,000 Ditto aux ordres d'un prince de Hohenlohe, 
6500 Neſlois, 
6000 Emigres, formant Parmee des princes. 


Soon ” -- & 


28,500 


Les 50,000 hommes reſtans , formaient les garniſons 1 Longwy, 
de Verdun, de Briey, d'Etain , de Grandpre , ou bien ctaient dans 
les Bane 
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pendant ee tems, le prince Hohenlohe, TAutri- 
chien, vient avec 13,000 hommes maſquer les 
Islettes , en partant par le grand chemin de Ver- 
dun, & allant *'y. placer directement ; les Heſ- 
ſois, pendant ce tems, s'avancent a Varennes 5 
& en prennent la poſition. Clairfayt marche en 
avant de Stenay par Lacroix au bois ou etait 
campe Chazot, il lui tue 800 hommes, y perd 
le prince Charles de Ligne, „& vient s'établir a 
Vouzy. 

Larmèe des emigres part de Verdun, & vient 
camper a Buzancy. - 

Lorſque Dumouriez ſe voit ainſi tourn6 , il fait 
une fort belle retraite , & marche au travers de la 
Champagne Pouilleuſe, en donnant ordre derriere 
lui de couper tous les ponts ſur la Marne; il fe 
reunit promptement a Chazot & a Bournonville 5 
pour ſe jetter dans les bois de Ste. Menchould 
& des Islettes, ne croyant pas Etre attaque dans 
la marche. 

Le 19 au ſoir, Varmee Pruſfienne laifſe ſes 6qui- 
Pages derriere 1 Aiſne 3 fait une marche :forcee , 
& atteint Dumouriez a Valmy en raſe campagne , 
deux lieues devant les bois de Ste. Menehould.— 
Le meme jour, les emigres, par une marche 

extraordinaire de 11 lieues, pendant la nuit, 
depaſſent Vouzy, & viennent camper entre Suippe 
& Sommetourbe, a deux lieues derriere Varmee 
Pruſſienne. — Clairfayt paſſe de meme-par Vouzy, 
& marchant plus pres de I Aiſne , vient rejoindre , 
mais trop tard, VYarmee Pruſſienne. 

Le Roi de Pruſſe arrive; larmée deploie ſes 10 
colonnes en cinq minutes dans le plus bel ordre, 
etablit ſon artillerie, & engage le combat avec 
Kellermann, qui venait de rejoindre Dumouriez; 

ces deux armees FEYUnueS faiſaient alors 60,009 
Lommes, | VE 
C2 
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On gattendait ce jour 1a, de part & d'autre, 4 
une affaire générale; mais je duc de Brunſwick ſe 
eontente de faire canonner pendant 7 heures, ne 
va point aux petites armes, & bivouaque ſur la 
place. Ce combat qui a decide le ſort de Europe, 

coilte aux armees combinees 150 hommes, & 250 
chevaux. Les Frangais y perdent boo hommes, & 
cet excedent de perte eſt moins dit à Vadreſſe des 
artilleurs Pruſſiens, qu'a la chiite d'un moulin, & 
a exploſion de quelques caiſſons de gargouffes. 
Pendant toute la canonnade, le Roi de Pruſſe, le 
duc de Brunſwick & leurs fils, furent continuel- 
lement expoſes au feu. Le Roi ſur-tout etait fort 
remarquable, & courut les plus grands riſques. 


Il y ent la douleur de voir le regiment de Saxe- 


Weimar, & deux bataillons d'infanterie, plier 
ſous le feu des patriotes. It leur criait envain; 
enfans , ne baissez pas la tete, ce nest rien: on 


lui repreſentait ailleurs qu'il s'expoſait trop, il 


repondait : mes soldats ont du plaisir a me voir & 
leur tete. Sa bravoure perſonnelle & ſon exemple 
n'empecherent pas fon armee d'etre vaincue en 
diſcipline & en conſtance par la ligne de Keller- 


mann, qui ne fut point ebranlee par Partillerie 


ennemie. Cette inferiorite de Tarmee du Roi de 
Pruſſe determina la fin de Faction. Pour la rat 
ler entierement , il fallut que le Roi,-le duc, 
& les coups de biton, fe miſſent a leur tete & fur 
leur dos. 

Clairfayt arrive apres la canonnade , ſe eampe 
ſur le champ de bataille a Valmy , ayant a gau- 


che, le camp Pruſlien a Hans, & a droite, Lavant- 


garde Pruſſienne, commandee par un Hohenlohe, 
{ur la route & a 4 henes de Chalons. 


Dumouriez ſe retira dans la nuit, & alla pren- 
dre une poſition excellente, fa droite aux Islettes 
en pote nce, & ſa gauche appuyée à une redoute 
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de 18 canons fur une hauteur, le long de la 
chauſſèe de Chalons a Ste. Menehoulde. 
CTCe'eſt dans ces poſitions reſpectives que com- 
mencerent ces negociations , ces pourparlers qui 
ont fait, & feront encore long-tems I'enigme de 
Thiſtoire. On ne peut point en parler legerement. 
Il faut attendre en filence que le tems ſouleve 
te voile qui les couvre : fi d'un cote Fon conſi- 
dere que le jacobiniſme commengait a faire des 
_ ravages dans Tarmee de Pruſſe , que les enfans 

du Roi , Cle duc de Saxe-Weimar, etatent toute 
la journee a cauſer avec les patriotes , que les 
fruits de France paſſaient eontinuellement du 


eamp de Dumouriez a celui des Pruſſiens, & qu on 
etait oblige de faire eſcorter les trompettes allant 
& venant du camp des Frangais, ſi dun autre, 


ron obferve que par la poſition que Fon avait 
priſe, il fallait que les vivres qu'on tirait de Ver- 
dun, fiſſent onze lieues pour arriver a Hans, 
que la mortalite des chevaux augmentait chaque 
jour, que les pluies qui ne difcontinuaient pas 
avaient rompu tous les chemins, que les convois: 


obligés de paſſer dans des fondrieres de 4 & 5 


pieds de profondeur, <taient 5 jours a parvenir 


a leur deſtination, tandis que des partis de cava- 


terie Iegere: que Dumouriez envoyait entre Hans 
& Varennes, en: interceptaient une partie; que 


les troupes privees: de vivres quelquefois pendant 


trois jours, ſe livraient à une indiſcipline & un 
pillage que: rien ne pouvait eontenir, & dont 
Texcès entrammait des maladies peſtilentielles; alors 
on aura le ſecret des motifs qui determinerent ces. 
premieres: h&fitations, & Tanimoſite ceſſera de les 


attribuer a dinfames ſeèductions, & a la haine - 


9 


qu'on ſuppoſait au duc contre les emigres. & les 
princes. On ne regardera le remplacement du 


miniſtre Schullembaurg par Italien Luceheſini, 
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que comme un mouvement neceſſite par le beſoin 
des talens de Schullembourg, a. Berlin, pour, 
diriger les renforts & ſoutenir les eſprits en Pruſle : : 
enfin on ne regardera le memoire envoye par 
Dumouriez au Roi de Pruſſe, que ſous le point 
de vue dune ruſe de guerre , &, comme une de 
ces mancuvres employees depuis la revolution, 
par les chefs des factieux pour diviſer tout ce 
qu'ils avaient a detruire. Le Roi de Pruſſe avait 
un trop grand intèrèt a meénager, celui de ſa cou- 
ronne & de fa gloire, pour etre dupe de quelques 
flagorneries mal adroites, & des promeſſes illu- 
ſoires d'un general qui ne pouvait pas meme ré- 
pondre d'un ſeul marché, & d'un ſeul ſoldat de 
ſon armee. Au reſte, qui peut dire que la repu- 
tation politique , morale , militaire du duc de 
Brunſwick, ait jamais été entamèe juſqu' ici. Eſpe- 

rons que de nouvelles victoires repareront bientòt 
les fautes que l'on appergoit au premier coup- 
d'ceil, & reſpectons les motiſs qu'il a eus, car il 
eſt impoſſible de croire qu'il ait voulu ternir fa 
gloire a la fin de ſa carriere, & trahir, par des 
vues ſordides, Teſpoir & 1' interet de tous les Rois, 
& avec eu le bonheur & la tranquillite de toutes 
les ſocictes. 

Cependant, fi le malheur de M. de Brunſwick 
N à plus de circonſpection ſur ſon caractere 
moral, Thiſtoire nen a pas moins des reproches 
a lui faire , & des fautes graves a lui objecter; & 
Jans repeter ici ce que j ai déja dit ſur la lenteur 
qu'il apporta a ſes premieres operations militaires 
depuis ſon depart de Treves, ſans parler de ce ridi- 
cule ſiege de Thionville, qu'il permit aux emigreés 2 
aux Autrichiens, d' entreprendre ſans artillerie (* J; 


ns a qu'un canon de 12, & 2 mortiers chambres quine lan- 
-caient pas la bombe A 200 toiſes de la place. Cela ſuffit pour apprecier la 


pretendue gloire dont s'eſt couvert le general patriote Felix Wimpffen. 
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on lui demandera toujours compte de cette dif- 
tinction cruelle qu'il établit dans ſon cartel pour 
I'echange des priſonniers entre ſes ſoldats & les 
emigres. En vain dira- til que Dumouriez n'aurait 
jamais accede a cette clauſe pour ce qu'il appellait 
les Francais rebelles; M. de Brunſwick avait re- 
connu ces rebelles pour ſes ſoldats, & Thonneur 
lui preſcrivait de ſtipuler pour eux comme pour 
les fiens. Il ne ſe juſtitiera point du meurtre des 
9 infortunes qui ont été ſupplicies 2 Paris, en 
diſant, en Ecrivant encore, qu ils avaient fait tout 
ce qu il Jallait pour se faire desestimer ; il arrive 
un terme on Ton ne peut plus invectiver des 
hommes; & fi Dumouriez avait une ſorte de — 
de traiter de rebelles ces malheureux proſcrits , 

quoi devaient- ils cet odieux caractere, fi ce n elt 
a la longue chaine dintrigues qui fir empecher _ 
le frere aine du Roi de ſe declarer Regent du 
Royaume , & de planter Voriflamme a ſon entree 
en France? Aurait-on pu traiter de rebelles ceux 
qui ſe ſeraient rallies a ce ſigne ſacre pendant la 
captivite du Roi? Et la marche ſuivie par le baron 
de Breteuil, de repreſenter Sa Majeſté malgré 
Tavis des meilleurs publiciſtes, n'a-t-elle pas été 
la pierre d'achoppement on ſont venus echouer a 
la fois, & la nobleſſe Frangaiſe, & la dignite Royale, 


& la vie des emigres , & peut-etre celle de Louis 


XVI, que la rage de ſes ennemis preſente deja 
comme dirigeant de longue main cette marche 
indigne de lui? Et les princes euſſent-ils ete aufſi 
i-cers, qu'on ſe plait a les repreſenter depuis deux 
ans . ils commandent le reſpect par la double per- 
ſecution qui les accable aujourd hui, & Fadmira- 
tion, par la dignite avec laquelle ils pp 
leur malhenr. 

Cependant il etait queſtion de reparer I honneur 
des armes Pruſſiennes, & de recommencer atta- 
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dude da 25 (H. Le 27, il ſe tint un conſeit de 


erre, ou ſe trouverent 13 generaux. Le duc 
fit Terpoſe de la ſituation des Frangais & de ſon 
armee ; il dit qu'il y avait des vivres arrives juſ- 
qu'au 3 Octobre. M. le marechal de Caſtries, qui 
parla le ſecond, fut de Tavis de la bataille; il in- 
ſiſta ſur Fimportance dune action qui leur don- 
nerait l'honneur des armes. Tout le conſeil inſiſta 
pour le combat; le Roi, lui-mëme le voulait , & 


parla fort bien; M. de Brunfwick ſeul s y refuſa; * 


cependant, il ceéda à Favis du conſeil, & dit 7 4 
M. d' Autichamp, voila done un point arts, le 
combat est pour le 29. M. de 6 lairfayt voulait 
attaquer ſeul avec ſes Hongrois; M. le comte 
d' Artois voulait enlever, à la tete de la nobleſſe 
Frangaiſe, la redoute de Gifancourt , que M. de 


Brunſwick avait laiſſè occuper & fortifier par Du- 


mouriez. Des officiers-generaux qui Favaient re- 
connu, avaient obſerve qu'elle n'etait point pa- 
liſadée, & qu'on l'eut enlevè en ſacrifiant quelques 
files de gentikhommes. Le camp de Kellermann 
formant Taile gauche, était en Lair, & fort aiſe a 
couper dans une longueur de plus de deux lienes ; 5 


les ordres étaient donnes pour le 20... les troupes 


en marches...... deux courriers arrivent. , la fatale 
retraite ſonne....... (**). | 


(DN. de Brunſwick etait le 1 5 Septembre entre Verdun & Clermont 
Cur une ligne du nord & ſud. Dumouriez etait ſur ſon flanc droit dans: 
tes gorges de Grandprse ; il fit un mouvement pour quitter ſa poſition, 
& ſe porter ſur Ste, Menehovld , pour y joindre Kellermann qui arrivaic 
de Vitry; pendant ce mouvement, 1500 Pruſſiens mirent en deroute 
10, ooo hommes de Parmee de Dumouriez: celui-ci eſt convenu depuis, 
que fi l'on eut acheve de le pourſuivre, ſon armee entiere était diſ- 
ſoute, il la rallia pourtant de ſon mieux, & ſe porta ſur Ste. Menehould, 
ou il opera ſa jonctian qu'il Etait fi aiſe dempecher. 

Le duc de Brunſwick ſe porta ſur Ste. Menehould en avant de Cler- 
mont, il s'arrèta en face du vallon de Giſancourt, & Dumouriez ſe mit 
en bataille de l'autre cõtè ſur la haute ur, il fallait franchir le vallon, on 
parlementa. 

(**) M. le duc de Brunſwick a dit depuis le 29, qu'il n'avait eu jour à 
livrer bataille que pendant 6 heures; qui donc Ia empe&che de profites 
de ces 6 heures. 
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Ainfi fut terminee , preſque fans conp ferir; 
cette campagne, fur laquelle toute I'Enrope avait 
les yeux ouverts, de laquelle dependaient l'ordre 
& la ſtabilitè future de tous les gouvernemens. 
Ainſi fut conſaeréèe I'tmpunite de tous les crimes 


qui avaient ſonille la France depuis trois ans. Le 


ſyſteme militaire de TEurope , s'aneantit en un 
jour avee la diſcipline de l'armèe Pruſſienne. La 
retraite ſe fit, & elle ſe fit en manvais ordre, le 
pillage devint general. Les Heſſois qui formaient 
la corde de Vare que deerivait Varmee en retour- 
nant à Verdun, par le meme chemin qu'elle avait 
parcourn , Pillaient &galement , & Iavant-garde & 
arriere-garde. Cinq cent huſſards auraient gcraſe 
cette armee dans cette retraite. Dumouriez ſe porta 
,auſſi-tot fur Verdun dont il n'etait eloigne que de 
quatre lieues. Heureuſement, Hohenlohe qui, 
avec ſes Autrichiens maſquait les Islettes, ſe replia 
ſur une hauteur qui couvre cette ville, & y arreta 


avec 17,000 hommes l'armèe qui la menagaient, 


ainſi que ſes magaſins. Enfin, la retraite fut to- 


talement effectuèe le 23 Octobre, & l'armèe Pruſ- 
ſienne perdue 1 dans les Electorats, n'a plus 


laiſſe de traces de ſon exiſtence. Cantonnee , & 
repartie dans diverſes garniſons, on ſe demande 


de tout cõtè ce qu'elle eſt devenue; & Ton eſt 


chaque jour plus etonne de ne pas trouver meme 
de veſtiges de ſa diſperſion. | 

Le pillage impuni des Heſſois, avait donné 
exemple à l'armée Pruſſienne, elle pilla juſqu'à 
ſon Roi, fes generaux, & ſur-tout les emigres. 
C'eſt à la ſaite de ce defordre que furent priſes; 


& trouvees ces correſpondances, qui depuis, im- 


primees par les patriotes, ont allume encore dé 


nouvelles haines, & amene de nouveaux decrets_ 


daccuſation. Mais ce qui, par deſſus tout, doit 
exciter les regrets, & la pitie de toute creature 
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humaine & ſenſible , ce ſont les riſquies, les tour- 
mens , les privations „les vols de toute nature, 
qu'eprouverent les emigres. dans cette humiliante 
retraite. La miſere, le deſeſpoir & la mort, ſont 
devenus leur unique perſpective ; & deja , bean- 
coup dentre eux, ſont venus la demander a leurs 
compatriotes; il eſt un terme auquel la ferocite 
humaine devrait s'arrèter; & pourtant les ecrits, 
les diſconrs des nouveaux republicains, ſont pleins 
dune joie inſultante & farouche contre ces mal- 
heureux; c'eſt l'ivreſſe des ſauvages danſant autour 
des cadavres, _ * 

M. le duc de Brunſwick ſe plaindra, ſans doute 
d'avoir été trompe par les emigres ſur la nature 
des reſſources qu'on lui promettait en France, & 
{ur la diſpoſition des eſprits. Les emigres a à leur 
tour, lui repondront, que le courage appelle le 
courage ; ; que l'exaltation ou la terreur, font les 
deux elemens dont ſe compoſe le caractere Fran- 
 Gais, qu'il fallait frapper fort, & frapper vite, 
Pour avoir promptement de chauds & nombreux 
partiſans; qu'il fallait ſur-tout leur préſenter à 
Tinſtant un noyau & un ſyſtème de gouvernement, 
auquel ils puſſent ſe rallier, au lieu d'en faire une 
cohorte de rehelles, a laquelle on tremblait de ſe 
Joindre. A Vegard de ces camps de Paris, de 
Meaux, de Soiſſons & de Chalons, dont reten- 
tiſſaient avec tant d'eclat, les Journaux & la tri- 


bune de l'aſſemblée eee „il ſuffit de jetter 


un coup-d a1 ſur Vetat de ces camps au commen- 
cement de Septembre, pour apprècier ce qu'on 
en pouvait craindre. 

Luckner nommé generaliſſime pour * 3 . 


vint commander le camp de Chaàlons apres la priſe | 


de Verdun. Il n'y trouva perſonne, & Von aſſure 
que c'eſt la qu'a 70 ans, le vieux oeneral repandit 
les premieres larmes. — En 5 jours , il lui arriva 
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60 mille payſans, ſans fuſils, & preſque ſans ha- 
bits; 1] les renvoya n'ayant pas de quoi les equiper. 
— Vers le 15 Septembre il arrive enfin quelques 
bataillons de Paris avec des armes, mais indiſci- 
plines, & qui ne parlaient que de couper les tetes 
du general , des commilſaires des guerres, des 
chefs des wivren „& meme des officiers munici- 
paux. Des commiſſaires de la commune les ſecon- 
daient merveilleuſement dans ces diſpoſitions ſan- 


guinaires, — Is refuſent d'aller rejoindre Varmee 


de Dumouriez; Luckner perdait la tete ; enfin il 
arrive environ £3,000 gardes nationales „ qui ſe 
diſpoſent à paſſer aux camps de Kellermann & 
de Dumouriez; Luckner allait reſpirer , lorſqu'un 
decretle mande a Paris, ou il n'eut plus a pleurer 
que ſur ſa fortune, * a trembler que pour ſa 
tete. EDS 


Le camp de Soiſſons etait ont de4a 5000 


malheureux ſans armes, fans ſouliers, & meme 


{ans vetemens,, faiſant Vexercice avec des batons, 
& ne faiſant parler deux que par leurs exces & 
leurs denonciations. 

A Meaux, il ne s'eſt jamais trouvé un ſeul ſol- 
dat; on n'y voyait d' autre monvement que les 
chevaux & les chariots de Paris conduiſant des 
ſacs de farine. Tout y etait plein de vivres. 

Le camp de Paris était nul. Le plan ſur lequel 
il avait &te commence, ſemblait avoir ete trace 
par les ingenieurs du due de Brunſwick lui- meme. 
Il eut fallu plus d'un an pour l'achever, & 300 
mille hommes auraient à peine ſuffit à ſa garde; 


tous les hommes armes étant partis de Paris, il 


ne ſe trouvait a ce camp que des ouvriers, un 


general (M. Berruyer) & un comedien , ſon 


aide-de-camp ( I Il n'y avait pas un ſeul 
{oldat. 


Pendant tout ce tems , le conſeil exccutif de 
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Ia republique deliberait avec afſez d'anxiété, fur 
le lien qu'il avait a choiſir pour effectuer fa retraite 
avec le treſor national, Yaſſemblee, & le Roi pour 
ötage. Combien ces aveux faits depuis, ont du 
coũter de regrets au duc de Brunſwick , combien 


ils ont du le deſabuſer ſur ſon adage favori; Che 


vd piano, va Sano. Ces magaſins de vivres places 
ainſi par echelles , ſemblaient deſtinés par la pro- 
vidence à nourrir ſon armee ; mais il fallait aider 


cette providence par des demarches plus vigou- 


reuſes & plus actives, que de vaines & longues 

ceremonies religieuſes a Verdun, pour la reinte- 

gration de lv qq que Deſnos ſur ſon ſiege. 
Depuis cette deplorable retraite, tous les gou- 


vernemens induits en erreur ſont reduits a trem- 


bler pour leur exiſtence, & a la veille de voir 
Yanarchie Francaiſe Vemporter ſur lenrs efforts, 
Solidaires les uns des autres au mois de Septembre 
ſous les étendards du duc de Brunſwick, aujour- 
d'hui ils n'ont plus de point d'appui, & ſans 
quelque grand evenement difficile a prevoir, on 
ne peut que leur annoncer une chitte prochaine. 
Le but de la revolution Francaiſe acheve de plus 
en plus de ſe developper. Ge bnt manifeſte eſt le 
vol, & les moyens en ſont des avocats & des pro- 
cureurs ; on ne manquera donc ni d'agens , ni de 


conducteurs; & par-tout, les memes ſophiſmes | 
conſacreront dans les memes termes les memes 


brigandages. Que les proprietaires, & tout ce qu'il 

a d'hommes penſans, ſe réuniſſent done aujour- 
d'hui aupres des gouvernemens qui ne ſont pas 
encore attaques , 4u'ils conſacrent, s'il le faut, a 
les ſoutenir, les trois quarts de leurs proprietes 
pour en ſauver le reſte; que les a Par- 
ticulieres s éteignent devant le grand -interet qui 
demande leur reunion, ſur- tout que par la cele- 
ritè & l'unitè de leurs mouvemens, ils facilitent, 
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ils encouragent la marche de Vadminiſtration qui 
n'eſt rien {ans eux, de meme qu'ils ne ſont rien 
ſans elle; & que loin de compoſer avec leurs 
devoirs & les principes, ils ſe penetrent par deſſus 
tout de cette maxime ; que lorsqu on a mis les 
pass ions du peuple en mouvement par L APPAT DU 
VOL, ce n'est plus par LA RAISON que [on peut 
arreter cette impuls ion. Il faut donc chercher un 


zentiment plus fort, laisser ld LES PROCLAMATIONS, 


et employer contre les novateurs LA TERRE UR et la 
Severite. Malheur d ceux qui n'auront pas senti 
verite eternelle. | 

Un mouvement revolutionnaire dans un fiecle 
corrompu , eſt nëceſſairement le precurſeur de 


tous les fleaux qui ont deſole a differentes epoques 


la ſurface de la terre. Dans une adminiſtration ſage 
& ſevere, chacun finit toujours par trouver ſa 


place. Mais que cette adminiſtration ſoit boule- 


verſee par des rheteurs ou par des brigands, ou 


par les uns & les autres tennis, alors on ne fait. 


plus où ſe poſter. Tout eſt agitation , tout eſt 


violence, juſqu'a ce "94 les guerres, ayant neceſ- 


ſitè des armees, les a 


tes ayant forme des chefs , 


le partage des depouilles ayant mis les generaux 


aux priſes les uns avec les autres, [imbecille eſ- 
pece humaine vienne enfin fe repoſer ſous le 


tranquille deſpotiſme du plus heureux de ces g. 


neraux. Trop heureuſe elle-meme quand il n'a 


pas fallu pour I'y contraindre, qu'elle paflat par 


cette longue filiere de douleurs qui fe prepare 
pour nous, la ruine, le maſſacre, la famine & 
la peſte. | „ | 
Tel eſt le ſort qui menace aujourd'hui notre 
malheureuſe France, & avec elle cette partie de 
I'Enrope qu'elle a deja commence d'envahir ; & 
que Ton ceſſe de compter pour le prevenir, ſur 
des negociations. Monteſquiou n'a-t-zl pas été 
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perdu pour avoir joint au malheur de porter ſon 
nom, l'imprudence de faire des traites ? Dillon 
n'a-t-il pas eprouve le meme ſort pour ſes pour- 
parlers avec le Landgrave de Heſſe ? Qui ſerait 
allez inſenſe pour compter ſur la foi d'une nation, 
qui deja infidele au premier ſerment de fidelits 
qu'elle avait fait a ſon Roi, a renoncè a celui 
qu'elle avait fait ſpontanement a la conſtitution 
qu'elle s'etait donnee elle-meme. Apres deux vio- 
lations auſſi manifeſtes, qui aſſurera les peuples 
que cette nation parjure leur donnera la liberté, 
& qu'elle ne les mettra pas ſous le joug du def 
potiſme : ? N'avait-elle pas auſſi garanti les proprie- 
tes, en detruiſant le gouvernement qui en eſt le 
garant naturel, & les proprietes n ont-elles Pas 
Ete violees impunement | I) . 

Oui, je le rèpete, I'Angleterre ſeule exceptee, 
Europe ne peut 6chapper maintenant au deſpo- 
tiſme & aux malheurs qui l'appellent. Elle a tendu 
les bras aux principes de la revolution Francaiſe, 
ils ſont dans tous les cours : quarrive-t-il ? les 
peuples manqueront la liberté par les moyens 
meme qu'ils employeront pour Vacquerir ; en 
effet, ou les républiques qui vont ſe former, 
S uniront à la France, ou elles reſteront indepen- 
dantes. Si elles peuvent reſter libres de ſe gou- 
verner chez elles, Vaſſemblee nationale nen con- 
tinuera pas moins a en reſter le centre, & a leur 
donner l'impulſion qui les regira. Elles ſuivront 
les memes erremens , repeteront les memes er- 
reurs, voudront le meme gouvernement, & 


(% Au nombre de ces violations de propriétès, il faut comprer ſans 
doute les dernieres loix rendues indiſtinctement ſur les biens des 6mi- 
grés. Dans la juriſprudence, antique c'était à Paccuſateur a prouver 
Fon accuſation ; aujourd'hui l'on accuſe & Fon punit par la preuve 
negative, ce qui ne s'ëtait jamais vu ju qu'a nos jours. Peut- on s'é- 
tonner après cela que l'on convienne qu'il n'y a plus que les pauv res 
dans le ſens de la revolution, & que Marat ait pris pour lon eren; 
ut redeat miſeris, abeat fortuna 9 : 


comme 


F S 
comme elle, en rendront l action nulle, etabliront 
la jalouſie entre les gouvernès & les gouvernans, & 
mettront tout en frottement, & rien en puiſſance; 
ainſi a la longue les jalouſies, les paſſions, les ven- 
geances qui naitront des talens, des opinions, du 
voiſinage, des relations commereiales, des mœurs, 
occaſionneront des querelles, des exploſions, des 
guerres, des armees, des generaux, la mort, la fa- 
mine, la peſte, & enfin, un dictateur militaire. Si au 
contraire, elles s incorporent a la republique Fran- 
caiſe, elles partageront le dechirement qui Vebranle 
deja, il faudra qu'elles choiſiſſent ainſi qu'elle entre 
Robeſpierre & Briſſot, elles attendront avec elle la 
domination d'un ſeul, & elles ſeront trop fortunees 
d'aller promptement cacher leur pretendue ſou- 
verainete a Vombre de ſa puiſſance. 8 

La guerre univerſelle eſt donc aujourdhui la ſeule 
perſpective qui reſte a l Europe. Affreuſe verits! & 
quel ſera l homme aſſez puiſſant pour maitriſer Vo- 
pinion, & dominer tous ſes rivaux. Cuſtine & Du- 
mouriez commencent leur carriere, deja ils ont re- 
pouſle les armees les plus formidables de I Allema- 
gne & deja nos republicains ombrageux craignent de 
voir dans leurs troupes victorieuſes les armees de Ce- 
lar & de Pompee. Mais Iheureux Dumouriez a plus 
deſprit que ſon collegue, plus d'amour des ſoldats, 
plus de victoires, & plus de ſervices importans a op- 
poſer. Il a tout ce qui ſeduit & attache les Francais ; 
de la prevenance, de la bravoure & del activite. Il ſe 
3 precipite de Flandre en Champagne avec une poi- 
gnee de troupes au devant du Duc de Brunſwick ; ' 
avec 10,000 hommes il renverſe tous les plans des 
i- Puiſſances combinees; ainſi, dit Bourdaloue en par- 
nannt d'un heureux uſurpateur: un grain de sable mis 
hors de sa place, vint deranger en un instant les plus 
has tes projets. Il èloigne, il diſperſe les armeesetran- 
geres, il ſe contente de les faire ſuivre par ſes heute- 
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nans, il retourne triomphant à Paris, il vient y ſou- 
per comme aux grands jours de la corruption chez 
Folie, entre St. Georges &Dugazon; au ſortir de cette 
orgie bachique it marche ſur le Brabant, il annon- 
ce qu il va prendre ſes quartiers d'hivera Bruxelles; 
15 jours apres il y entre en maĩtre, apres une vic- 
toire que l on ne peut comparer qu'a celle du grand 
Conde a Nordlingen, & comme fi tout devait &tre | 
extraordinaire dans cette revolution, il partage avec 
Baptiſte ſon laquais les honneurs du triomphe. Les 
ſucces deDumouriez lui aſſurent donc une immenſe 
influence, c'eſt donc dans les mains de Dumouriez 
ſeul que l'on appergoit un germe de cette force qui 
doit tot ou tard amalgamer & contenir tous les ele- 
mens du gouvernement, auſſi eſt- il devenu le ſeul 
7 d' appui de la Convention. Si les deux partis qui 
a diviſent, en viennent aux mains, & qu'un d' eux 
Fappelle a fon ſecours, fi ce general eſt conſequent, 
il les battra lun apres l autre; mais ſur-tout qu'il ne 
s' arrète pas, & la couronne eſt alors à ſa diſpoſition. 
Tel eſt Vappergu politique qu'a preſents depuis 
deux mois * que preſente maintenant I'Enrope. 
Par-tout. les proprietss vont etre miſes aux priſes 
avec de pretendus principes qui ne ſont; que ceux 
du deſordre. Toutes les inſtitutions vont etre Ebran- 
lees; tout doit done s armer pour la propriete & le 
gouvernement, car fi le crime heureux'exercait im- 
punement par- tout les memes ravages que dans ma 
triſte patrie, il faudrait alors ne prendre conſeil 
que de ſon dẽſeſpoir, & dire avec: Caton: 


ui pourrait (nr la terre alors nous retenir? 
Ins patrie éteinte, un repaire de crimes , 
Peuple de dElateurs, de bourreaux, de victimes, 
Ou, l'egoiſme impur etouffant. l'amitie | 

FA | Au fond de tous les cœurs a ſcche la pitie; 
Oh la paix convullive, & ſouvent aſſuſſine, ; 
Nous prepare , aux. horreurs de la guerre. inteſtine, 
Quand Rome eſt au moment d'expirer par ſa main, 
Mourir eſt un bonheur pour quicenque eſt Romain. 
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Ho Orateur 88 par ses talens. „ 8a A probite ) 
dont les vues sont sfires en matiere de gouverne- 


ment, a publié des reflexions sur la revolution de 
France. II en a fait voir les horreurs, il a reduit à 


sa juste valeur cette déclaration des droits de Ihoni- 
me, ce catechisme de l'intrigue, ou tous les crimes, 
toutes les insurrections, peuvent trouver leur justifi- 
cation, et où la vertu ne peut trouver le moindre 
véhicule. II a victorieusement combattu le système 


destructeur de la société, d'un vil intrigant, pertur- 


bateur du repos de l' univers. Il a sonne Falarme con- 
tre un mal qu il prevoyait menacer sa patrie, comme 


tous les peuples; les gouvernemens ont été avertis 


du danger; d'ou vient donc cette ctonnante stupeur, 


cet egoigme mal-entendu, qui les a endormis sur le 


bord de l'abyme, tandis que grossissait Forage dont 


la chüte va les accabler tous, les uns apres les au- 


tres? 
N'ont-ils voulu voir dans les malheurs de la Fran- 


ce, qu'un feu qui devorait la maison de leur voisin, 


et qui leur fournissait Poccasion de s'enrichir de ses 
pertes ? En ce moment les murs mitoyens brülent 
et 8'ecroulent , Vincendie les menace, 

Que leur faut-il pour sortir de leur lethargie p At- 
tendent-ils que les J acobins leur declarent la guer- 
re, et Ja leur fassent a leur nouvelle maniere ? Veu- 
lentils laisser a leurs destructeurs le temps de pre- 
parer les instrumens de mort ? 

Qu'ils ne 8 trompent plus : ces despotes rapgut- 
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naires“ sont par interet et par principes, enrremis de 
tous les gouvernemens. | 

Tout diviser : Jetter par - tout des semences insur. 
rection : telle est leur pratique pour se preparer des succes. 

Tenir le peuple en haleine, pour ne pas lui laisser le 
temps de sortir de son enguuement ; $acrifier d leur am- 
bition des milliers d hommes, dans des guerres qu'ils di- 
sent n'entreprendre que pour le bonheur et la liberté de 
Phumanite ; piller les temples , les depots, les maisons 
publiques; s' emparer de tout ce qui est a leur convenance 
chez les peuples ou ils portent la guerre ; creer des pa- 
piers- monnoie : les hypothequer sur les biens de tous les 
proprietaires , qu'ils depouilleront lorsque leur interet le 
leur dictera : voila leurs moyens d' execution. 

Voici les veritables pretextes de leurs guerres : 
FEmpire, la Savoye, VEspagne, ont empecke les pa- 
piers Jacobites de circuler chez eux ; ils declarent 
la guerre a Empire, a la Savoye; ils vont la decla- 
rer a l'Espagnè. Leurs armées sont suivies d' Impri- 
meries, comme du train de l'artllerie la plus for- 
midable. Bientot leurs ecrits seront semes dans ces 
vastes Ccontrees. Semblables aux serpens les plus ve- 
nimeux, ils laissent leur poison dans la blessure qu ils 
ont faite. 

Cependant plus de 20 clubs se sont Etablis en Prusse; 
un Anacharsis Cloots, en est le correspondant a 
Paris. 

Il &'en etablit en Dannemarck, en Susde, en Rus- 
sie, en Jurquie meme. 

Plus de 40 existent en Angleterre, en Ecosse, en 
Irlande; et leurs affreux papiers y circulent 4 Lom. 
bre d'une loi trop tolerante. 

Les loix d'un pays qui permettent une telle liber- 
te, nous deyons le dire, portent en elles- memes le 
principe de leur destruction. 

Les Jacobins font la guerre ou profitent de la paix 
pour propager leur doctrine. Par-tout, ils soufflent la 
division et Finsurrection , en echauffant les esprits 
par l'idée d'une licence efirenee quiils appellent la 
liberté; et par-tout la populace incapable de raison 
ner, attend que leurs 8ucces pour les imiter ; sure 
de trouver parmi eux des chefs, toujours prets a la 
guider; et des secours actifs, des qu'elle sera en in. 
s urrection. 
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Ce sont donc ces succès qu'il importe à tous les 
gouvernemens varreter. Tels sont, disons-le, les 


fondemens sur lesquels les Jacobins ont-etabli leur 


republique, que '$'ils e toute TEyrope est 
perdue. 


Et qu'aucun gouvernement ne se flatte que des 


traites puissent le soustraire au sort que les Jacobins 
lui preparent. Devrait-il compter sur des traites faits 
avec des scelerats coupables et capables de tous les 
crimes; avec des scelerats dont l'esprit ne change 
point, mais dont les personnes se renouvellent a 
certaines periodes, laissant a leurs successeurs un 


pretexte toujours pret pour rompre les traites, lors- 


que leur interet le leur dictera. 


Sur quel traité se reposer avec un corps qui mar- 


che à l'empire universel par une route nouvelle, 


dont la perfide adresse sait faire momentanement des 


avantages, à ceux avec qui elle ne traite aujour- 


d'hui, que pour ne pas avoir trop d'ennemis sur 


les bras; mais qui sait retirer de ces avantages ne- 
gliges memes , le profit bien reel de faire repandre 


par les propagandistes qu il soudoye, les semences 
d'une revolution pareille a celle de la France, et de 


laquelle il a les moyens de profiter pour se payer , 
de la meme maniere qu'il Fa fait en France „de ce 


qu'il a paru abandonner. 


Que les riches, les capitalistes, les Propriétaires, 


les négocians, enfin tous les citoyens honnetes, qui 
possedent quelque bien et qui vivent paisiblement 
dans leur patrie, ne s'y trompent pas. Les revolu- 


tions ne sont bonnes qu'aux intrigans, et a ceux 


qui n'ont rien a perdre du cote de Fhonneur ou de 
la fortune, „ jettent un moment les yeux sur la 
France. 


Qui y regne? des scelerats, Qui y occupe toutes. 
les places de leur administration monstrueuse ? leurs 


complices. Les proprietaires sont depouilles, les ca- 
pitalistes voles, les marchands obliges de cacher leurs 
marchandises; toute liberté autre que celle de se 
rassembler aux Jacobins et de parler comme eux, 
est un crime capital: plus de religion, de morale: 
les monumens, les temples sont detruits , profanes , 
vendus : les assassinats sont ordonnes 5 impunis : 
| 4 
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au milieu de la plus affreuse anarchie, tous les eri- 
mes planent sur la surface d'un des plus beaux pays 
du monde. La dette nationale s'est depuis le com- 
mencement de la revolution , plus que triplee : le 
commerce, Fagriculture, sont ruines; ces sources des 


richesses de la France sont taries; les hras qui au- 


raient pu les ranimer sont saecrifiés a l' ambition d'une 
horde scelerate, qui achete les plus legers SUCCES au 
prix du sang de mille malheureux, qu'ils ont ega- 
rés PAT Fespoir d'une liberte chimerique, Enfin Las- 
semblée constituante avait couvert la France de rui- 
nes, les Jacobins ont detruit ces ruines memes, et 
ont fait du plus beau Royaume de Europe, objet 
de la jalousie de ses rivaux, un objet de pitie pour 
ses plus cruels ennemis. 

Quel est homme honnète qui ne fremira pas en 
gongeant que c est cette revolution et ses suites for- 
midables, que les Jacobins veulent introduire dans 
sa patrie ! 

uel est le veritable Anglais qui voyant cette 
masse effroyable de maux, menagant ce puissant 
royaume, ne crie à ses concitoyens de prendre les 
armes pour exterminer ces monstres ? 

Quoi ! la France punie d'une maniere 81 desas- 
treuse de la faute qu'elle a faite, disons mieux, du 
crime qu'elle a commis en favorisant la revolution 
de FAmerique Anglaise, veritable origine de la sien- 
ne, serait un exemple perdu pour l'univers, temoin 
de son chatiment et de ses malheurs ! 

Quoi! les conquetes que le brave Cornwallis vient 
d' ajouter aux vastes possessions de I' Angleterre dans 
I'Inde, les Isles, le Canada, auraient le sort de St. 
Domingue ! | 

Quoi! cette banque si riche „si solide, ce > depot 
gacre des richesses et de la confiance de presque 
tous les citoyens, deviendrait la proie d'infames re- 
voltes, et entrainerait dans sa chüte le credit natio- 
nal, et la fortune de la majeure partie de VAngle- 
terre. Quoi ! cette liberte qu'une Constitution heu- 
reuse, fruit de tant de veilles de travaux, de peines 
et de troubles, a donne aux Anglais, serait ancantie 


devant la licence, et succomberait sous les efforts 


d'une faction 3 
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Cet arsenal unique dans Vunivers, ges flottes nem. 
breuses , ces magasins immenses; enfin, tout ce qui 
asgura a cette isle puissante, sa gloire, sa grandeur, 
tes richesses et la suprématie des mers, deviendrait 
entre tes. mains des Jacobins, des inetrumens de 5g 
ruine, et de celle du reste de Funivers, 

Non. II est impossible que ces defensenys des 
droits de tous les citoyens, n 'ouvrent pas les yeux 
sur la conduite profonde des ennemis les plus cruels, 
et les plus dangereux de cet empire, et qu'ils ne 
sentent pas la nécessité de prevenir leurs complots. 

Tl est impossible qu'ils ne se pressent pas autour 
du gouvernement, pour prendre conjointement avec 
lui, les mesures les plus propres a ancantir la con- 
tagion. 

II est impossible qu' ils ne le conjurent pas au nom 
de la patrie, justement alarmée, de cesser d'avoir 
egard a, des- interets mercantiles, d'un petit nombre 
de negocians avides , autant qu 'inconsideres , a qui 
les Jacobins achetent des vivres, dont exportation 
fait rencherir ici les denrees, et des armes dont ils 
se serviront, peut - etre, bientot contre rie. 
elle-meme. 

It est impossible e ne lui représentent pas, 
qu'envain F Angleterre s 'enrichirait de tout Por, qui 
est le fruit des crimes. des Jacobins, si pour prix de 
cet or, elle leur laissait le temps, et leur vendait les 
moyens de la ruiner, - 

II est impossible que tous les ordres de Fetat ne. 
se rèunissent, pour lui Procurer les moyens de sau- 
ver la- liberté, la propriete, la vie et Fhonneur des 
habitans de l' Angleterre, et ne lui conseillent de &'u- 
nir avec les Princes, ses allies naturels, Et d'oublier 
memes les griefs qu'il peut avoir contre ses anciens. 
ennemis; de se coaliser tous, avant qu' aucun deu 
soit affaibli par quelques pertes considerables,' ain, 
de faire un effort combiné et soutenu, qui puissc. 
ECTaSET , d: un seul coup, Pennemi de Thumanité en- 
tiere, qui ose s'en dire ami, lors meme que la po- 
linque, ses meurtres et ses brigandages, menacent 
I'Europe de la replonger bientôt dans toutes les Hor- 
reurs des siecles, dont Vhiatoire nous fait 2 en- 
core aujourd'hui, 
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Reponse « a M. 


Londres ce 9 Decembre 1792. 


M onS$STIEUR, : 


D ANS Thistoire des.siecles, il arrive des époques 
de corruption, où de grands malheurs sont néces- 
saires, pour, rappeller les hommes aux grandes Ve-. 
rites, Nous etions sans doute parvenus a ce moment 
marque par la vengeance celesie, puisque nous en 
Eprouyons les fleaux d'une maniere si terrible. Le 
ciel avait frappe d'aveuglement et d'endurcissement 
presque tous les Souverains; ils ont neglige de se 
lever tous à la fois, pour frapper de concert le mons- 
tre qui menagait de les dévorer; et deja plusieurs 
d' entre eux ont disparu. Deja I'Electeur de Mayence, 
le Prince de Liege, TEveque de Spire, le Duc de 
Savoye, le Souverain des, Pays-Bas, sont dispersés 
comme les oiseaux du midi devant EAquilon; des 


armèes puissantes ont ete aneanties ; la faible et pu- 


sillanime Europe, attendait leurs succes pour se dé- 


clarer. Des revers ayant pris la place des victoires, 


elle a essayé de se couvrir de sa faiblesse, sous le 
nom de neutralité. Elle a proclame SON impuissance, 
et bientot le crime heureux n'a plus, garde de me- 
sure; ili a decrete solemnellement a la face de l'uni 

vers: guerre d tous les gouvernemens, au, nom de tous 
les peuples ; assistance et protection d tous ceuæ qui e 


revolteront. --— En consequence Dumouriez marche 


A Vienne; Kellermann se porte sur Rome; la Hol- 
ande va etre envahie; Naples, Venise et Genes sont 
dans les convulsions de la mort; Berlin est ajourné; 
Madrid tremble; un jeune courtisan vient d'y rem- 
placer un vieux philosophe, et il ne soutiendra pas 
mieux Espagne que son predecesseur ; enfin St. Pe- 
tershourg et Stockholm, comptent leur eloignement 


et leurs glaces, comme leurs ml ee con- 


TE nos missionnaires, 
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Cependant, il est un terme a tout, et la main in- 
visible qui a corrigé IEurope, ne permettra point 
qu'elle perisse. Elle la soutiendra contre ses destruc- 


teurs. La vertu n'etant point la base de leur nou- 


velle doctrine, elle s'écroulera nécessairement; qui 
fonde un empire sans morale, batit sur le sable, a 
dit I Ecriture; et le Roi prophete a annonce il y a 
3ooo ans aux novateurs actuels, leur sort prochain : 
nisi Dominus ædificuverit domum, in vanum laborave- 
runt qui edificant eam. Cette main invisible a place 
au sein de l'Europe deux nations chez lesquelles la 
morale, le bon sens et l'énergie, semblent fixes com- 
me un depot perpetuel, afin de prévenir le boule- 
versement total de Vhumanite. Defendues , Vune , 


par les flots de la mer, et l'autre par ses rochers, el- 


les seront les barrieres qui arreteront la propagation 


des nouveaux principes. La Suisse et V Angleterre 


sauveront 'Europe. Deja elles se sont prononcees, 
et le Jacobinisme a recule devant elles. Le vice ne 
peut soutenir les regards de la vertu. 
Ainsi, Monsieur, rassurez.- vous; cette isle si flo- 
rissante qui sert aujourd'hui d'asyle a tant d'infor- 
tunes, ne sera point agitèe par les troubles de notre 
patrie, mais son influence ranimera toutes les autres 
Puissances. On a accusé sa longue neutralite, mais 
ses accusateurs ont-ils bien vu, ont-ils bien senti, 
que des efforts partiels de son Souverain, ne pou- 
vaient ètre qu'insuffisans; que l'Angleterre ne pou- 
vait agir efficacement, sans que la nation toute en- 
tiere ne declarat-la guerre aux perturbateurs du repos 
public: que pour faire mouvoir. une aussi grande 
nation, il fallait qu'un certain laps de temps eut de- 
couvert a toutes les classes de ce vraiment hon peu- 
ple, la verite de nos crimes, deguises avec art, le 
caractere des criminels, le brigandage des factieux , 
la misere et la disette qui affligent toutes les classes, 
la stagnation du commerce, la ruine des manufactu- 
res, la décadence des arts; il fallait qu'ils vissent de 
leurs propres yeux le spectacle si touchant de nom- 
breux milliers de citoyens proscrits, fugitifs et dé- 
pouillés; (1) de femmes et d'enfans demandans leurs 
peres, et ne pouvant jouir de leurs embrassemens; 
3] fallait que ngs larmes brulantes vinssent réchauffer 
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tous les cœurs, pour que P'accord de la nation et 
du gouvernement fut unanime; car on ne saurait se 
le dissimuler, Monsieur, Farmee ennemie est de plus 
de 500,000 hommes: elle a pour auxiliaires les bri- 
gands de tous les pays, elle dispose de trésors im- 


menses, et elle peut les renouveller chaque année 


par la terreur; (2) il faut donc que toute la vertu 
du globe tombe a la fois, et pese de tout son poids 
sur ce foyer de destruction; qu'elle en comprime 
toutes les issues, et que rien n'en puisse sorür. 
L'exemple de FAngleterre sera suivi, et les coupa- 
bles seront enfin chatiés. | | f 

Benies soient a jamais ces associations formees, 
op torite la Grande-Bretagne , sous les auspices de 
la liberté et la propriete, pour maintenir la constitu- 
tion Monarchique, contre les atteintes des republi- 
cains et des applanisseurs : leurs membres nombreux 
ont senti que dans une republique il arrive toujours 
tot ou tard, qu'un citoyen devient plus puissant que 


les loix, et que dans une Monarchie, personne ne 


peut jamais eétre aussi puissant que le Monarque, 
qui est le protecteur des loix, IIs ont vu par les 
exemples des temps passes et modernes, que dans. 
une republique on cherche toujours la, liberté, et 
qu'on en jouit toujours dans une Monarchie bien 
constituèe. En effet on dirait que la providence a 
place un Trone chez toutes les nations, et que la 
société y souffre une espece de violence, tant qu'il 
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n'est point rempli ; s'il vient à Vetre, Vambition fre- 


mit, mais elle n'ose plus s'approcher qu'avec res- 


pect de ce Trone, sur lequel elle aurait pu pretendre. 


de monter. La Monarchie en donnant un chef a 
Fetat, assure a la liberté, et a la tranquillite des ci 
toyens, un protecteur tout puissant; et quand bien 
meme elle n'aurait que ce seul avantage au dessus 
du gouvernement républicain, elle lui serait encore 
preferable. ; | 


Benie soit cette heureuse Constitution, ou la dé- 


mocratie conserve son énergie sans danger; Varis- 


tocratie ses lumieres et ses richesses, sans orgueil; 
et le pouvoir Royal, toute sa force pour faire agir 


Jes ressorts du gouvernement, sans violence; com- 
binaison ingenieuse de pouvoirs balancgs , d'où re- 
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sulte le peuple le plus libre, le plus moral et le pins 


puissant. 
Beni soit ce gouyernement „qui de bonne heure 
a imposé le silence de la terreur aux factieux, re- 


prime les libelles, cassé les hommes qui souillaient 


leurs emplois par leurs o 1 convoquè la na- 
tion, et deploye un appareil de puissance capable d'é- 


pouvanter tous les scelerats, sans diminuer la con- 


fiance du proprietaire. 


Helas! c'est ainsi que dans notre malheureuse | 


France, nous appellions aupres du Trone, nous im- 
plorions tous les proprietaires du royaume. Moins 


Sages que les Anglais, nos maitres en economie po- 


litique, le systeme de vanite Va emporte sur celui de 
propriete , et nos pretentions/ont empeche nos Pre- 
cautions, C'est aujourd'hui plus que jamais que Fon 


8'appercoit du mauvais systeme de defense que la 


noblesse Francaise avait adopte ; c'est aujourd'hui, 
mais trop tard, que Von peut Jager cet inconcevable 


delire, quia la voix de quelques ambitieux, a pousss 
hors du royaume presque tous les proprietaires, et 


qui a répandu sur toute la Nohlesse plus de deuil 
que les batailles de Crecy , de Poitiers et d'Azincourt, 

Ne craignez point un sort pareil pour VAngle- 
terre. Un de leurs écrivains distingues., compaxrait 
avec raison les cris des reyolutipnnaires Anglais 2 
la sauterelle qui bruit sous Fherbe , tandis que le 
paisible taureau, (John Bull,) pait tranquillement à 
hombre du chene Royal : deja leurs journaux incen- 
diaires sont supprimés : leurs apoires sont arretes ; 
cette banque si riche, cet arsenal si formidable sont 
proteges contrę une invasion soudaine; les troupes 
nationales sont convoquèes par le Roi, elles sont a 
ses ordres, et non a ceux d'un general insurgent. 


La paix interieure est assurée; des flottes nombreu- 


ses vont faire respecter celle de toutes ses posses- 
sions lointaines; le corps politique va se reunir au- 
pres de son chef, supporter avec loyauté ses yigou- 


reuses mesures, et la liberte Anglaise reposera tran- 


quillement au milieu des instrumens des despotes. 


Permettez moi cependant, Monsieur, de differer 


d'opinion avec vous sur la coalition que vous res 


gardez comme nècessaire a Vextinction du volean 


„ 


Jacobite. L' experience a prouvé depuis Agamem- 
non, jusqu'a M. d'Orvilliers, et au Duc de Bruns- 
wick, que toutes ces grandes associations de Rois, 
ces ligues de Puissances, ces armees et ces flottes 
combinees, avaient presque toujours manque le but 
auquel elles etaient destinees; et certes, jamais temps 
ne ſut moins propre que le temps present a renouvel- 
ler la coalition qui vient d'echouer. Si Von ne peut 
Eviter dans aucun temps les haines particulieres, les 


_rivalites de voisinage, a plus forte raison, faut-il les 


craindre aujourd'hui que des revers communs, que des 
correspondances secretes imprimees par les Jacobins, 
ont repandu de l'aigreur dans des esprits, qu le meme 
interet et le meme sentiment devraient animer. La dif- 
ference des tactiques des diverses armees serait encore 
un empechement insurmontable— la difficulte de faire 
mouvoir et correspondre a la fois tant de ressorts , 
donnerait un avantage immense a nos propagandistes, 
qui de leurs cavernes dictent des ordres prompts et 
precis, et les font executer avec 1a-rapidite de Feclair. 
C'est en fourageurs qu'il faut attaquer ces enfans per- 
dus, c'est par tous les points qu'il faut penetrer a la 
fois chez eux ; la ridicule idee d'un congres et d'une 


. armee comhinee, a été assez long-temps le principal 


effort de la politique, assez long-temps les Souverains 
ont été les dupes des ministres les plus insignifians; 
ils doivent briser, et leurs vieilles routines de la dr 


 Plomatie, et meme les regles de leur tactique : atta- 


quees par des foux, c'est en furieux qu'ils doivent les 


repousser; c'est avec le fanatisme de l'ordre qu'il faut 


combaitre le fanatisme de la licence; c'est la Couronne 
qui doit renverser le bonnet Jacobin, ou etre detruite 
elle- meme; avec de tels elemens tout contact est du 
Plus grand danger; le plus grand tort serait de faire 
des prisonniers; leur contagion infecterait tous les 
corps environnans, et rendrait le mal irremediable. 
L'humanite doit jetter un voile en cette occasion; mais 
la connaissent-ils humanite, ceux qui condamnent 2 
mort (3) des femmes, des vieillards, qui se sont de- 
robès en tremblant aux poignards du 2 Septembre, 
et pourront-ils, oseront-ils se plaindre que Vesprit de 
conquete soit substitue a celui de rapine, quand ils 
verront le propriétaire venir Vepcee a la main reprendre 
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le champ qui luĩ a ëtè dèrobè par la puissance des piques. 

Mais je m'appercols que je laisse entrainer ma plu- 
me par le sentiment qui me transporte; j'ai parle du 
proprietaire emigre venant reconquerir son champ, 
ou mourir aux lieux ou il aima, aux lieux ou il fut 
aime; helas! vain egpoir, il ne leur reste plus meme 
la cousolation de penser qu'ils pourront meler leurs 
ossemens aux ossemens de leurs peres, leurs. cendres 
aux cendres de leurs ateux. La conquete étrangere 
est deyenue inevitable. Barbarus has segetes ! 

Elle n'existe plus cette armee brillante de gentils- 
hommes et de Princes, ou tant de luxe, de folie etaient 


d'abord excuses par tant d'honneur et de courage, et 


ont ete remplaces par tant de misere et de desespoir. 
Les Princes freres du Roi, plus malheureux encore 
que lui, vont aller cacher leur oisivete forcee, dans 
les Cours du Nord et du Midi. L'Angleterre recele 


aujourd'hui plus de la moitie de leurs compagnons 


d'infortune. (4) Au moins s'ils profitent des exemples 


de vertu, d'ordre et de raison qui les frapperont en 


ce royaume, leurs malheurs, leurs privations auront 


eu leur prix, et de vaines illusions cesseront pour 
jamais d'affliger leurs pensees. | | 
Les Souverains doivent donc developper en 1793, 


les dernieres ressources de leur puissance, et se defier 


par dessus tout, des opinions de leurs Ministres. 
Quand la Couronne est attaquee , un administrateur 
ne doit plus avoir qu'une opinion. Qu'on se rappelle 
que le Roi de France ecouta M. Necker, et que du 
rapport du 28 Decembre 1788, a Voraison funebre (5) 
de Louis XVI, par ce Ministre, l'intervalle ne fut pas 
de 4 ans. - Si l'heureux Dumouriez a conquis tout le 
Brabant en 15 jours, il ne le doit qu'au systeme mes- 
quin du Ministre Lascy, qui a cru que 30,000 hom- 
mes pouvaient suffire a garder une frontiere immense 


et toute ouverte, contre les citadelles et la multitude 


de France; et cependant ce M. de Lascy avait donné 
la mesure de ses connaissances militaires dans la ma- 
niere dont il defendit et perdit, il y a peu d'annees, 
le Bannat de Temeswar avec un cordon de troupes. —- 
La Noblesse Francaise doit sa destruction a ce 8ys- 
teme inhumain, qu'ont soutenus Mrs. de Mercy et de 
Breteuil, de representer un Roi caplif, autrement que 
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oo une regence active. Le vieux d' Aranda, tout 
ouffi encore de sa correspondance philosophique 
avec Diderot et Condorcet, a empeche son maitre de 
deployer le caractere qu'un Bourbon devait faire pa- 
raitre dans cette grande occasion; et son successeur, (7) 


de quelque energie qu'il soit doue, ne trouvera pas 


dans l'opinion qui l'environne, Pappui dont son Prince 
a besoin. Je ne parle point des autres cabinets dans 
lesquels Fesprit de Jacobinisme, ou ce qui est pis en- 
core, . de terreur a jette des racines plus ou 
moins profondes; je ne parle pas sur-tout de Fetrarige 
choix qui avait ete fait d'un general philosophe, pour 
. arreter au mois d'Aout une revolution philosophi- 
que: (8) je me contente de vous indiquer la necessite 
vu sont les Souverains de defendre corps à corps, leurs 
prerogatives et leurs personnes, et de me rejouir avec 
vous de l'exemple de la vrai politique que le peuple 
Anglais leur donne dans le moment actuel. | 

Cependant les republicains Frangais se flattent en- 

core de quelques alliances sur le continent. Qu'ils sup- 
riment donc pour y parvenir, le degontant recit de 
Aron odieuses 8cances, Qui voudrait, qui pourrait 8'al- 
lier avec ces hommes qui deja deux fois ont trompe 
. YEurope; qui ayant d'abord force le gouvernement a 
sabaisser a la hauteur d'un d'Andre et d'un Chapellier, 
les ont obliges de se ravaler ensuite au niveau de Bris- 
sot. Descendraient-ls enfin jusqu'a Marat et Jourdan, 
lorsque ceux-ci auront arrache a la faction Brissot [oe! 
son mobile pouvoir; et le Ministre de Georges III, 
serait: il condamne a traiter avec un Robespierre? Non, 
la republique Francaise ne peut avoir d'allies; aucune 
Puissance ne peut la reconnaitre : la guerre perpe- 
tuelle, voila son seul partage, car il en est des corps 
olitiques, comme des individus; la ou Vamitie est 
impossible, la haine devient un devoir. 

Je termine cette lettre déja trop longue, en m'u- 
nissant aux vœux que vous faites, Monsieur, pour 
P'anéantissement de cette race impie, et je vous as 
sure de mon respect. | | | 
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NOTES 


( 1) La haine des ennemis des refugies les pourſuit encore ſur la 
terre hoſpitaliere qui les a accueillis. Prives de toute propriete, hors - 
d'etat par conſẽ quent d'acquitter leurs engagemens, on a vu de ces 
engagemens achetes par les Jacobins, & envoyes à des étrangers do- 
micilies a Londres. Ainſi, moyennant un parjure, on peut arracher 
à ces malheureux leurs derniers moyens de ſubſiſtance; on peut rein- 
t6grer à Newgate les victimes Echappees de Abbaye. Il nous était 
reſerve de donner ce dernier exemple de barbarie! on peut, & Von 
doit eſperer que la ſageſſe du Parlement Britannique s'en occupera; 
car ce ne ſont point de vrais Anglais, ce ſont des eEtrangers qui y 
font ce commerce ſcandaleux. 


(2) Pluſieurs arquereurs des biem du Clerge , forces d'emigrer 
comme les autres, ont deja yu remettre en vente ces proprietes uſur- 
pees, en attendant que le ſecond acheteur frauduleux les voie paſſer 
4 ſon tour dans une quatrieme main. Un tel ſyſteme de finance pa- 
ratt d'abord inepuiſable ; mais un peu de reflexion ſuffit pour faire 1 
voir qu' avant quatre ans les terres de France ſeront bientòt reduites | 
par ces mutations A l'état des terreins que M. Morriſs, de Philadel- | 9 
phie, poſſede ſur les bords du lac Ontario. Alors nous ſerons arrives N 1 
au point od M. St. Juſt nous predit que nous parviendrons inceſſam- 
ment : republique & miſere. . 


(3) Dans Paſſemblee Conſtituante, lorſque le vertuevx Pétion; & | j 
Pincorruptible Robeſpierre , faiſaient leur cour aux brigauds, aux de- a | 


pens de la raiſon & de la juſtice, ils furent les plus chauds partiſans | 
de Pabolition de la peine de mort. On peut relire leur diſcours. Les i 
brigands & Robeſpierre , ſont-ils devenus maftres? la mort plane ſur 4 
toutes les tètes; chaque loi a pour refrain: la peine de mort. Fui-t - | 
on ces Meſſieurs pour éviter la maſſue du Capitaine Rotundo, rien 
que la mort encore neſt capable d'expier un pareil forfait ! Puis fiez» 
vous A la philantropie des philantropes ! E 


(40 on ne doit point juger de erat des emigrés, par ceux qui 
ont pu gagner le rivage d' Angleterre. C'eſt a Maeſtricht, en Hollan« 
de, dans les Ele ctorats qu'il faut voir les debris de Parmee des Prin- 
ces. C*eſt le ſac de Jeruſalem, c'eſt Pinvaſion du Mexigne. La plume \ 
ſe refuſe à en tracer le tableau, Qu' on juge de leur detreſſe , puiſ- 
qu'une partie d' entre eux prefere en rentrant en France, s'expoſer | 
à une mort certaine, plutdt que de trainer dans Vetranger une vie (| 
honteuſe & penible. 5 | | | . 
On fait avec quelle barbarie la municipalite de Paris a fait dé ca- 
piter 9 &migres pris lors de la retraite ; les Princes avaient 300 pri- 1 
ſonniers à leur diſpoſition, ils les renvoyerent en France. Ce trait | - | 
doit faire juger la difference des deux cauſes,” Ces 9 &migres &6taient 14 
tous Gardes - du - Corps. Ils etaient malades à la ſuite de Parmee, & 


con{tequemment n' avaient point été pris les armes à la main. 


(80) 
C'eſt une choſe digne de remarque, & une des ſingularitès de cette 
revolution , que ce ſoit encore un 5 Octobre que les Gardes- du - Corps 
ayent été fuſillés par les gardes nationaux, ſans pouvoir leur repon- 


dre. Les armees combinees ſe retiraient; le corps des émigrés Fran- 
cais, avait ordre de ſe rendre a Stemay; ol! Etatent au 5 Octobre les 


Princes qui avaient couche au chiteau de Sille ; le boute-ſelle ſonna a 


deux heures du matin, Sur les cinq heures, comme la colonne des 
Gardes-du-Corps montait ſur une 6minence pour gagner le chemin 
de Stenay, une canonade tres - vive de deux canons, poſtes au coin 
d'un bois, ſe fit entendre. Les Gardes-du-Corps en recurent. pluſieurs 
decharges, qui heureuſement ne leur tuerent que des chevaux. On 
vit enſuite debouquer un corps d'infanterie & cavalerie , compoſe 
d'environ 1800 hommes. Cette troupe ètait partie de Sedan pour ten- 
ter d'enlever les Princes pendant la nuit. Elle y fut parvenuè, fi des 


 ſoupcons qu'on en avait eu, n'avaient decide A faire ſonner le boute- 


ſelle dans la nuit. Les Gardes-du-Corps ſepares de cette troupe par 
un ravin mareEcageux qui ne leur permettait pas d'attaquer en face, 
furent obliges de recevoir le feu de cette troupe ſans pouvoir lui ré- 
pondre. M. le Marechal de Broglie leur donna fur le champ Yordre 
de ſe former en bataille, ſur le grand chemin meme , afin de cerner 
le bois, ce qu'ils exécuterent. Pendant ce temps, la brigade Irlan- 
daiſe, compolee des Kegimens de Berwick & de Walsh, M. le Duc 
de Fitz- James, Colonel en t6te, s'avança, la bayonnette au bout du 
fuſil, droit ſur le bois. Les patriotes effrayés de cette manceuvre s'y 
retirerent en emmenant leurs canons. Berwick en joignit pourtant 
une grande partie, & la gendarmerie à cheval, M. d'Autichamp à ſa 
tète chargea dans la plaine tout ce qui ſortait du bois. Les patriotes 
perdirent 4 cette affaire 150 hommes tues, & 50 priſonniers. Les &mi- 
grès n'y perdirent qu'un ſeul homme, M. de la Porte, Ajde-de-Camp 


de M. d' Autichamp. Il fut aſſaſſinè par un garde national A qui il © 


avait fauve la vie: Pindignation que cet ae de ferocite inſpira à 
Ja gendarmerie , cauſa l'incendie de 4 villages, qui furent briiles ce 


(5) Jappelle ainſi l'apologie de Louis XVI, que vient de publier 


M. Necker, ſous le titre de Reflexions adreſſees d la nation Frans ai- 


ſe, &c. 


C6) M. de Laſcy eſt la ſeule cauſe de la conquete dn Brabant. 
V a cru dans ſes lefineries habituelles, que 30, ooo hommes ſuffiraient 
pour le garder, & il a tout perdu. Dumouriez ne doit ſes ſucces 
gu'a la multitude de petits corps qu'il a eu à combattre. Jamais il ne 
s' eſt preſents devant lui plus de 14,000 hommes. C*etait 1a toute la 
force de Parmee Autrichienne a la bataille de Jemappe; elle fut at- 
taquèe par plus de 60,000 hommes, & ces 60, ooo hommes ne s'a- 
vancaient encore que lentement, & ſous la protection d'une artillerie 
de pieces de 24, auxquelles on ne pouvait repondre que par du 8. 
Les diſpoſitions de Dumouriez étaient dignes de P'originalité de ſon 
eſprit;. elite de ſes troupes de ligne, qu'il reſerve peut - Etre pour 


une meillcure occaſion, Etait en arriere du corps des volontaires na- 


tionaux, avec des canons pointes ſur eux en cas de defection. Avant 
le combat , Dumouriez harangue ſes volontaires, & leur dit que c E- 
taient eux qui avaient fait la xc volution, & que leur devoir était de 


la ſoutenir. La rivalite du Duc Albert & du General Beaulieu, le 255 


(81) 
vit encore mieux que ſes diſpoſitions, En effet, fl Beaulieu ent été 
cru, on aurait attaque pendant la nuit, & rendu par Ia le gros ca- 
non inutile. M. le Duc, conduit par M. de Seckendorff, ſon Aides 
de-Camp, ne le voulut pas; & la bataille eut lieu, comme. Dumou- 
riez le defirair, Cependant, fi l'armée Autrichienne avait eu de la 
groſſe cavalerie, la victoire lui fut reſtèe. Cette cavalerie eut detruit + 
je centre de Parnice de Dumouriez, deja ébranlè par les Hongrois, 
& Parmee eut été coupée. Des Huſſards & des Hullans ne purent 
_ Ecraſer des maſſes d'infanterie. Les dragons de la Tour & de Co- 
bourg, & ſur-tout les 4 bataillons de grenadiers Hongrois de Barde- 
detzky, Morzin, Lowen & puckler, firent des prodiges de valeur, 
mais en pure perte. Cependant on avait depuis quinze jours à Liege, 
Royal-Allemand , Saxe, Berchiny, les Gardes-du-Corps, la Gendar- 
merie, pr6rs a fe donner à qui aurait voulu les employer : des for- 
malites miniſtérielles en ont empeche ! 

La victoire de Dumouriez lui a cots de 8 A 10,000 hommes. Beau- 
lieu n'en a perdu que 1800; Pon ne peut pas regarder comme une 
deroute une retraite dans laquelle Pennemi ſauve tous ſes canons. La 
gaſconade de 300 hommes tuès & blefſes ſeulement, du core de 
Dumouriez , a bien vite été prouvee par les accuſations meme por- 
ices contre les fourniſſeurs des lits d'hopitaux. 

Apres la priſe de Bruxelles, le ſyſteme de defenſe a toujours été 
le meme. On a voulu defendre le cours de la Meuſe avec des de- 
tachemens ; Clairfayt & Staray pres de Liege avec 8000 hommes, 
Beaulieu ſous Namur avec 12,000, un gros corps à Huy, & quelques 
garniſons compoſaient tous les debris de cette armèe du Brabant. Ils 
n' ont pu empecher Namur, Liege & le General Staray de ſuccomber ; 
Farm6e Autrichienne ſera renforcee avant la fin de Decembre de 
40,000 hommes, qui ſe joindront aux 10,000 du Prince de Hohen- 
lohe , & A environ 10,000, reſte de Parmee du Brabant: ces 60,000 
hommes ſeront deſtines à reconquerir les provinces Belgiques, & à 
repouſſer Dumouriez en France, fi toutefois les agitations inteſtines 
ne Pont pas force à une marche retrogade. Tous les gros équipages 
des Autrichiens ſont dans la province du Limburg. Les troupes qui 
arrivent , traſnent avec elles Partillerie qui foudroya Belgrade, & 
PEmpereur, dit-on , commandera lui-mème en perſonne. 

Les lettres de armee Pruſſienne portent que la diſcipline $*y réta- 
bliſſait, que Pefprit en devenait excellent, & que ſoldats & Officiers 
brülaient de reprendre leur re vanche. Cette armee réduite a 30,000 
hommes, ſera augmentée de pareil nombre vers le 15 Janvier. Le 
Roi fair venir juſqu'au regiment-de ſes gardes à Poſtdam. 

La diet2 de Ratisbonne a enfin declare que Pempire était en dan» 
ger, & elle a commande Parmement du triplum des cercles; ce qui 
porte alors le nombre des troupes Impèriales a 120,000 hommes. 

Dumouriez a eu Pimpudeur d'annoncer que ſa derniere victoire 
devant Liege, lui avait coùtè tout au juſte 3 hommes. Sur cela un 
plai ſant diſait de lui: encore une bataille de dix heures, & Von verra 
qui, trouvera deuſe hummes de Plus dans ſon armee. 


1 M. de Godoi, qui de fimple Garde-du-Corps , eſt devenu en 
mains de deux ans Duc d' Alcudia, & premier Miniftre. 


(8) Quelque choſe qu'on ait deja dit de M. le Duc de Brunſ- 
wick, on ne peut le voir reparaitre ſur la ſcene , ſans revenir en 
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gore fur une campagne qui a produit d'auſſi affreux reſultats 3 & ſur 
les fautes qui en ont empeche le ſucces. Je dois ici ajouter quelques 
nouveaux detaits A ceux que j'ai d6ja donnes. 

On a vu que la princivale' cauſe de la rerraite a été Pinſuffiſance 
des armées combinees, & la fauſfe idee qu'on s'était faite des pa- 
triotes; non- ſeulement on peut reprocher ce mauvais calcul au Gé- 
neral en chef, mais on lui objecte encore que ces armées n'etaient 
pas meine port6es au nombre annonce; de maniere que les ſieges & 
communications Etaient impraticables, — que la guerre a été entre: 
priſe trop tard , ---- que les plus mauvaiſes diſpoſitions avaient été 


faites pour les ſubſiſtances, — qu'il n'y en avait que pour 50,000 


NOT, tandis que Pon avait plus de 100,000 bouches à nourrir, 
que les tranſports avaient mal-a-propos été ordonnes par la Mo- 
felle, puiſque cette riviere ceſſe d' etre navigable aux mois de Juil- 
let, About & Septembre, ---- que Pon a perdu au moins 50 jours dans 
jes eternels camps de Coblentz, de Treves, de Montfort, de Cheſ- 
nieres & de Verdun, — que la contre- revolution a été entrepriſe 
ſans aucun plan concertè & dctaille, à peu-pres comme la revolution 
fut commencee par MM. Necker & La Fayette; & que le mauvais 
ſucces de Pune ne doit pas plus 6tonner que les deſaſtres de l'autre, 
puiſque M. de Brunſwick, tout imbu des maximes du club de 1789, 
eſtimait M. Necker, plaignait M. de La Fayette, mépriſait tous les 
Genèraux qu'il avait -Phonneur de commander, n *aimait que lui, & 
ne conſultait que M. de Tempelhoff, chef de Yartillerie Pruſſienne. 
Le choix de ce Prince pour Generaliſlime ayait G6t6 decide, WPapres- 
une reputation dont on mwavait pas ſuſſiſamment examine le fonde- 
ment. On wavait pas fait aſſez Wattention à ſon caractere irreſolu , & 


'A ſon amonr-propre bien connu , qui le rendait avide d'une gloire 


qu'il voulait acquerir ſans partage. D'ailleurs un General livre A la 
philoſophie, & à ce qu'on appelle la philantropie, était pen pro- 
pre à diriger une entrepriſe contre des hommes, qui, en cmployant 
des moyens odieux , pour cffectuer leurs projets, rendaient nèceſſai- 
res des meſures ſouyent extremement rigoureuſes, qui demandaient 
à etre ſuivie dans toute leur 6tendue, & ſans heſitation. Le defaut de 
caractere dans le Duc de Brunſwick, s eſt complettement montrè de- 
puis qu'il a été A la tete d'une entrepriſe qui exigeait ſur-tout,, la 
plus grande energie, & la plus grande perſèvéèrance. Les talens de 
ce Prince, ont etc inſuffiſans pour parer aux inconvenicns qui de- 
vaient réſult er de ſes defauts. 

Par une ſuite de ſon avidité pour une gloire ſans  partage , il avait 
affectè de vouloir conduire ſeul, meme les plus petits details, Il n'a- 
vait en confequence „pour cooperateurs , ou aſliſtans immediats de 
ſes travaux, qu'un Officier, pour les fonctions de Marechal-des-logis ; 
deux Aides-de-camp, & un ſecretaire, Toute la direction de Partil- 
lerie & du genie, était conſièe à un ſeul homme, a qui le Duc n'o- 
ſait oppoſer aucune contradiction , & dont le caractere jaloux, ainſi 
que celui du General, le pcrtait à Ecarter tous les autres avis. Cette 
circonſtance a rendu totalement inutile la reſolution qu'on avait priſe 
d'attacher dix Officiers du genie Francais a Parmee Pruſſienne. 

Le Duc était en mGme temps mend à la baguette, par un commis 
du reau de la guerre, attache A ſon armee pour la direction des 
ſubſiſtances, conjointement avec le Commiſſariat. de guerre, qui Etait 
ſons tous les rapports, Fetabliſſement le plus vicieux qu'on put ima- 
Siner. 
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( 83.) 

Le meme General qui rebutait les principaux & les anciens On. 
ciers de ſon armèe, qui ne les conſultait jamais, qui manquait aux 
memes precautions 4 l'égard des Generaux Autrichiens, auxquels il 
faiſair ſentir Pautorite de ſon commandement, était ntteralement le 
très- humble ſerviteur de ſon Commandant de Partillerie & du Com- 
miſſariat de guerre, envers leſquels il ne ſavaĩt jamais ee le 
ton du commandement. 

II parat donc que le Duc de Brunſwick etait par ſon carnciens 
perſonnel, abſolument au deſſous de la tiche immenſe qu'on avait eu 
Pinconſideration de lui confier, & dont il avait eu la preſomption 
de ſe charger. 

Les petits mEnagemens, dans la eonduite ordinaire de la vie, quĩ 
ſont communë ment employes par les hommes mèédiocres, & qui'don- 
nent n6anmoins A leur conduite une certaine teinte de ſTageſſe & de 
probite , par laquelle on ſe laiſſe aſſez generalement ſeduire, jointe 
a une grande application aux details militaires, & A des ſoins vigi- 


lans & aſſidus dans Padminiſtration facile d'un très-petit état, avaient 


ſuffi pour procurer une grande reputation à un Prince brave juſqu'aà 
la temerite dans ſa jeuneſſe, heureux dans une entrepriſe en Hollan- 
de, favoriſe par toutes les fautes de ſes adverſaires, qui avaicnt cou- 
vert les ſiennes, cajole par le grand-Frederic dans ſes Ecrits, flatté 
& encenſeè par. les gens-de-lettres, diſpenſateurs de la reputation dans 
le ſieele actuel, loue par tous les Etrangers , qu'il avait viſites er 
eux, ou accueillis avec une politeſſe extreme chez lui. 

Ceſt en tres-grande partie ſur la reputation du Duc de Brunſwick , 
que PEmpereur $*etait decide avec une magnanimirs admirable, A Ih 
confiex le commandement de ſes armees, quoique le Duc dut etre 
lui-meme place A la tète d'une armee Pruſſienne, où le Roi de Pruſſe 
ſe trouverait pour recueillir la plus grande partie de la gloire , que 
Pon ſe flattait d'obtenir par des ſucces, ſur leſquels on ne paraiſſait 
pas pouvoir élever des doutes. 8 

Loin de repondre A la generoſite de VEmpereur , le Due de Brunſ- 


wick ſemblait avoir pris A tiche de mettre les armees Autrichiennes 
hors d*etat d'ex6cuter aucune entrepriſe d'eclat. Nulle part il n'a laiſſè 


aucune de ces armees, ſoit en aſſez grande force, ſoit aſſez conſtam- 


ment dans le meme local, pour pouvoir tenter ou achever aucune 
opération utile. 


II degarnit, les frontieres du c6te* du Brabant, & enſuite ordonna 


le ſiege de Lille, avec un corps qui ne pouvait ſeulement pas inveſ- 


tir cette place. On ſemblait vouloir expoſer à tous les dangers du voi- 
ſinage, des forces aſſez ſuperieures en nombre pour compenſer leur 
indiſeipline & leur inexperience. 

On affaiblit l'armèe du Prince d' Eſterhazy, en en detachant le corps 
du Comte d'Erbach, qui vint inutilement ſe placer devant Thion- 
ville, au moment on une reſiſtance ſoutenue en raiſon de la molleſſe 
de Pattaque , avait demontre Vinſuffifance des moyens diriges contre 
cette place. 

Pendant que le corps du Comte d' Erbach marchait, & avant qu'il 


fut arrive , on avait demembre Parmee du Prince d'Hohenlohe » pour 


la poſter inutilement contre la forèt d' Argonne avec les Heſſois, qui 
reſterent également en panne, ſans ſavoir à quoi ils &taient deſtines. 

Larmee de Clairfayt fut retenue devant Longwy, pluſieurs jours 
apres la reddition de cette place, tandis qu'elle aurait pu employer 
le nieme temps A faire avec un N e alors, le ſiege 


; 
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aft, Montmedy, avant de ſe porter ſur Sedan, of! elle fut portée 
enſuite. 

Au moment où le General Clairfayt allait entamer le ſiege de Se- 
dan, dont la ſoumiſſion etait auſſi i; nportante que facile, on le fit re- 
joindre tout à-coup Parmee Pruſſienne, qui venait d'effectuer avec 
que.ques bombes la reddition de Verdun, où elle perdit enſuite dix 
jours avant de ſe porter ſur Pennemi, On laiſſa raſſembler les divers 


corps de la baſſe Meuſe, des Eveches & de PAllace, tandis que le 


Duc pouvait les faire attaquer tous ſ6par6ment. 

Tandis que le Duc neégligait ces occafions , il mepriſait Jes avis 
qu'on lui donnait, & les inſtances qu” on lui faiſait pour occuper le 
paſſage important des Iſlettes, qui reſta degarni pendant pluſieurs 
jours, que le Duc laiſſa Ecouler, ſans faire d'autres mouvemens que 
deux, qui tendaient à éclairer les environs de Verdun. Ce fut alors 
que le General Kalkreuth, ayant pouſſe juſqu'au dela de Clermont, 
propoſa au Duc de lui faire occuper la gorge par laquelle paſſe la 
wech route de Verdun à Chaälons, but annonce de Farmee Pruſ- 

enne. 

Il eſt remarquable que le temps employes devant Verdun, fut conſ- 
tamment beau, & que ſi le lendemain de la reddition de cette ville, 
Tarmée Pruſfienne elt marché en avant, elle était maftreſſe de Ja 
route de Chilons, & ne pouvait rencontrer ſes ennemis que dans 
les plaines, on tout était A leur deſavantage , tandis qu'en les laiſſant 
ſe poſter ſur des hauteurs, couvertes par une forèt, & formant une 
chaine dans une gorge reſſerrèe, ils avaient tout Pavantage de leur 
artillerie. 

Les pluies ne commencerent que le jour du départ de Parmee 
Pruſſienne de Verdun, d'on le Duc lui fic prendre une route tres- 
difficile, & qui ne pouvait la conduire que dans les plaines ſteriles 
de la Champagne, tandis qu'après avoir neglige d'occuper le paſſage 


des Iflettes, il aurait pu ſe porter par la gauche ſur St. Dizier, & 


laiſſer Verdun couvert par des Autrichiens & des Heſſois, qu il tine 
enſuite devant la foret d'Argonne. 

Par le parti qu'il prit de ſe porter ſur la droite, il ſe trouva place 
dons un pays ſteri'e, tandis que ſes ennemis eurent conſtamment un 
debouchs ouvert du c6t6 le plus fertile du canton, avoir la Vœvre, 
le Barrois & le Pertois. 

Le Duc avait encore une facilite qu il negligea, dentever ou de 
rendre très- difficile cette reſſource aux ennemis, en pouſſant plus 

avant ſon avant-garde, & en prolongeant ſa droite qu'il laiſſa dé paſſer 
par la gauche de Pennemi, à laquelle il pouvait oppoſer le corps du 
General Clairfayt „ qu'il tint inutilement en ſeconde ligne. 

Les convois de Pennemi pouvaient encore ètre inquictes d'une au- 
tre maniere, en joignant à un corps de Francais royaliſtes, un de- 
tachewent du corps du Prince de Hohenlohe qui le deſirait; ce deta- 
chement , en ſe portant fur la haute Meuſe, aurait obſerve le Bar- 
rois, en meme temps qu'il aurait fait refluer fur Verdun, pour en 
former des magatins , toutes les ſubſiſtances dont ces ennemis profi- 
teront. 


{1 ſemble que des Parrivee du Duc devant Verdun, il avait deja | 


reſſenti Pinquietude que ſon manque de reſolution pouvait ſeul lui 
cauſer, puiſqu'il dit A un Frangais, dans un moment d'effuſion, que 


s'il voulait ſuivre ſon opinion, il propoſerait au Roi de pruſſe, de 


terminer là ſon entrepriſe, & de ramener tout de ſuite ſon armée 
dans ſes Etats, 
. La 


(85) 

La priſe de Verdun ſemblait avoir ranime fes eſperances. I! ſe flatta 
alors de pouvoir terminer la campagne par un ſucces complet, en 
reſſerrant les ennemis qui venzient tous ſe raſſembler entre Clermont 
& Chilons, & dont it ſemblait vouloir a deſſein favoriſer la rèeu- 
nion, ſans doute dans Videe de detrruire à la fois routes leurs meil- 
leures troupes. 

On ne ſaurait expliquer autrement ſon inaction, juſqu'a ce que 
cette reunion eut &6te effectuè. On doit meme le preſumer d'après la 
confiance avec laquelle il dit en partant de ſon camp devant Verdun , 
au Baron de Breteuil , les paroles rapportéèes au Numero precedent. 

It eft inutile après tant de fautes militaires, de reparler encore du 


mepris & de 1a barbarie avec laquelle le corps des èemigrès fut traité, 


compromis & diſperſe, d'une maniere ſans exemple. Devait-on le 
laiſſer ſans l'employer, ou l'employer ſans avoir le deſſein de s'en 
ſervir? & M. de Brunſwick, en leur te moignant un mEContentement 
fi continu, {i prononce , après les avoir combles d*honnereres à Co- 
blentz, Waurait-il pas ſuffiſamment donne lieu de croire, qu'il Etait 
venu en France aſſouvir une vengeance de trente ans contre la Cour, 
fi des preuves ècrites, qu'il a eu Pimprudence d'y laiſſer, permettaienr 
d'en douter? ; 

Les partiſans de M. le Duc de Brunſwick , trouveront ſevere cet 
examen de ſa conduite, mais qu'ils reflechiſſent au mal irreparable 
qu 'il a fait, & au ſort actuel de Louis XVI, & ils verront, ſi Phiſ- 
toire & le malheur admettent des menagemens. Le mémoire apologe- 
tique de M. le Duc, qui va ra au premier jour, ſera la matiere 
d'un nouvel examen. | | 


( 9) Depuis que le pouvoir national a été ſubſtituè en France 4 
au pouvoir Royal, on a toujours vu le parti le plus ſage chaſſe par 
le plus violent; celui du Roi, par La Fayette; celui du premier co- 


mite de Conſtitution, par Mirabeau & Chapelier: celui de Mirabeau 


par Barnave & les Lameth; celui de Barnave par Briſſot, & celui de 


Briſſot à ſon tour depopularifc par les heros du 2 Septembre. Chacun 


de ces Meſſieurs ayant voulu de la reyolution, juſqu'a un certain 


point, a été oblige de ceèder la place à un ſucceſſeur plus patriote, 


juſqu'a ce queenfin le plus pur & ſeu! bon patriote, nous preſentit le 
dernier terme de la degradation humaine; & voila ce que c'eſt que 
de careſſer des opinions populaires ; on ne ſait bientòt plus où les 
fixer; malheur aux pays corrompus on elles ſe developpent; malheur 


nux Gouvernemens dont les agens ont toujours Pair de menacer le 


chef de leur popularite , preferent leur ambition A leurs devoirs , & 
ne voyent pas que la tranquillite interieure ne peut exiſter qu' avec la 
paix générale; en un mot, malheur aux demi-meſures. 

Jerome Pétion a publie le ier. Decembre, une opinion ſur la déca- 


dence du got, & Peſprit d'ignorance qui pre vaut en France, depuis 
que lui Pétion y a prevalu. Il parait que ce grand homme a voulu ap- 


puyer ſa theorie d'une pratique ſubite , puiſque des le lendemain on 
Pa vu monter A la tribune, & y dire qu'il fallait envoyer une force 
armee Conſiderable à Chartres „ pour y appaiſer les troubles relatifs 
aux grains : non pas, a- t- il ajoute , pour zirer ſur le peuple, mais 
pour Pclairer. 

Et Pon voudrait que la raiſon Anglaiſe galliat avec un tel deſors 
dre, & une telle ignorance ! 


On veut qu'elle faſſe ai pacte avec ce Robeſpierre 3 on demande 
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aux applandiſſemens des tribunes, non le jugement du Roi , mais Jon 
aſſaſſinat formel! avec une bande qui S appuße ſur Pinſurrection, ſur 
des hommes de ſang , pour ordonner une nouvelle inſurrection , & 
repandre le ſang 1e plus auguſte. O mon cher maftre, au moment o 
je trace ces caracteres tremblans que Jarroſe de mes larmes, peut- 


etre une main barbare a-t-elle 3 je woſe ach ever 
& ton fils ins Pont auſſi declare traitre à la patrie - +," 


ſouſtraire , ils Y condamnent tous ceux qui parleraient En faveur du 
Roi & de la Rovauté; ils impoſent aux aſſemblces primaires des 10iX 
telles que le geſpote de Maroc n'eut jamais oſè les dicter a ſes eſ⸗ 
claves; & le peuple Francais le ſouffr e! O comble de 


Vhorreur ! 


Fin du Premier Volume. 
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